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Après  la  Bible,  qui  vient  de  Dieu,  V Imitation  z^  .^'_  .  ,  ^ 
de  Jésus-Christ  est,  de  tous  les  livres,  le  plus  •  ^'^^'^--^'^l/iv^'^ 
étonnant  cl  le  plus  populaire  :  nul  autre  n'a  pris  -  '  -  ^'(^ 
une  aussi  belle  place  dans  l'estime  des  hommes, 
ni  ne  semble  mieux  fait  pour  chacun  de  ceux  qui 
le  lisent.  Ce  n'est  pas  ici  l'œuvre  ingénieuse  du 
savoir  humain,  quoique  l'auteur  connaisse  à  fond 
les  voies  de  notre  cœur  et  sache  parler  le  langnge 
de  nos  besoins  intimes  ;  c'est  l'ell'usion  d'une  âme 
éclairée  d'en  haut  et  pénétrée  d'un  profond  senti- 
ment des  choses  divines.  Le  style  est  simple,  sans 
ornement  et  quelquefois  incorrect  ;  mais  la  force 
et  la  majesté  des  pensées  lui  impriment  une  sorte 
de  grandeur  merveilleuse  ;  toutes  les  pages  du 
livre  respirent  d'ailleurs  une  onction  vraiment 
céleste,  et  l'on  y  sent  passer  comme  un  souffle  de 
l'Esprit-Saint. 

Les  plus  grands  hommes  de  l'Église  et  les  plus 
grands  saints  ont  écrit  d'admirables  traités  sur  la 
vie  spirituelle,  sans  surpasser  ni  même  égaler 
l'humble  auteur  de  \' Imitation.  C'est  vraiment  un 
maître  en  sagesse  divine  -,  personne  n'a  mieux 
exposé  la  sublime  et  salutaire  philosophie  de  la 


piélé  ni  mieux  interprété  les  enseignements  ilo 
rÉvangile  sur  la  iierfection  cliréiicnne.  Il  dépeint 
l'état  lamentable  où  le  péché  nous  a  réduits,  et  il 
nous  presse  éloquemment  d'en  sortir;  il  montre 
quel  besoin  nous  avons  de  nous  détacher  de  la 
terre  et  de  nous-mêmes  pour  obtenir  la  paix  ki- 
bas  et  le  bonheur  dans  le  ciel;  il  explique  com- 
ment nous  pouvons  atteindre  le  but  de  la  \'\e,  qui 
est  de  nous  rapproi'her  du  Créateur  par  la  prière 
et  de  nous  unir  intimement  à  lui  par  l'amour,  en 
sorte  que  nous  devenions  des  hommes  déifiés, 
comme  Jésus-Christ  est  Dieu  incarné. 

Ainsi,  avec  quelle  vérité  saisissante  l'auteur 
n'a-t-il  pas  décrit  les  misères  et  les  grandeurs  de 
l'homme,  la  fragilité  de  nos  joies  terrestres  et  la 
richesse  de  nos  immortelles  espérances  !  Sa  main, 
comme  celle  d'un  médecin  habile,  a  sondé  les 
plaies  de  notre  nature,  blessée  par  le  péché  ori- 
ginel et  ravagée  de  nouveau  par  nos  propres  cri- 
mes. Il  signale  les  maladies  et  les  infirmités  de 
i:o!re  âme,  les  désirs  qui  nous  agitent,  la  pré- 
somption qui  nous  aveugle,  les  incertitudes  et  les 
contradictions  où  notre  esprit  s'abat,  les  orages 
que  le  vent  de>  passions  soulève  dans  notre  cœur, 
les  troubles  et  les  défaillances  de  notre  volonté, 
la  guerre  que  nous  font  sans  cesse  nos  instincts 
pervertis."  De  même  que  sa  science  découvre  les 
maux,  son  zèle  indique  les  remèdes  :  il  prend 
l'homme  pécheur  et  imparfait,  et  le  conduit  par 
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degrés  à  la  sublimité  des  plus  pures  vertu'5. 
Voyez  comme  il  enseigne,  dans  son  langage  per- 
suasif, à  fuir  tout  ce  qui  enlève  ou  diminue  l'a- 
mitié de  Dieu,  à  corriger  les  mauvaises  tendanc(  ^ 
et  les  fautes  par  la  prière  et  la  morlilication,  .i 
reprendre  sur  les  pas  de  Jésus-Christ  le  chemin 
de  la  vertu,  à  suivre  la  lumière  qui  fait  naître  et 
excile  les  résolutions  généreuses,  à  ranimei  en 
soi  la  force  par  où  Ion  avance  et  l'on  se  soutient 
dnns  la  piété  ! 

C'estainsi  qu'éclairé  par  la  foi,  l'auteur  de  V Imi- 
tation nous  instruit  dans  la  science  des  saints,  et 
nous  trace  vers  la  perfection  un  lumineux  senlior. 
11  ouvre  devant  nous  les  horizons  du  monde  sui- 
iialiirel  et  les  perspectives  de  l'éternité,  et  il  non-, 
invite  à  parcourir  avec  ardeur  la  carrière  ou  la 
Providence  nous  appelle.  Et,  de  peur  que  l'orgueil 
ne  vienne  se  mêler  à  nos  progrès  pour  tout  coi- 
lompre,  sa  grave  parole  nous  fait  souvenir  que 
l'homme  n'est  rien  de  lui-même,  et  que  la  prière 
partie  de  lèvres  pures  est  seule  capable  d'inclinei 
Dieu  vers  notre  misère  profonde  et  de  nous  mé- 
riter la  participation  aux  dons  célestes.  C'est  la 
qu'il  prêche  l'humilité,  l'abnégation,  la  voie  labo- 
rieuse de  la  croix,  le  renoncement  aux  biens  tei- 
restres,  la  vie  intérieure  et  cachée,  enfin  tout  ce 
qui  peut  fléchir  le  cœur  de  Dieu  et  provoquer  l'ef- 
fusion de  ses  grâces.  C'est  là  qu'il  insiste  a\ec 
forc3  sur  l'obligation  de  supporter  et  de  pardon- 
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lier  les  injures,  de  maintenir  la  paix  en  sacrifiant 
au  bien  général  l'intérêt  particulier  et  l'aniour- 
propre,  iJe  se  résigner  coniplélement  à  la  volonté 
divine  clans  toutes  les  situations  et  tous  les  événc- 
menlsde  la  vie,  enfin  de  reproduire  en  soi-même, 
autant  qu'il  est  possible,  l'auguste  image  de  Celui 
qui,  souverainement  parfait,  n'a  pas  dédaigné  de 
se  nommer  noire  père  et  notre 'modèle. 

Ces  hauts  enseignements  sont  donnés  avec  un 
mélange  de  noblesse  et  de  naïveté  qui  impose  ;i 
l'âme  et  la  captive  doucement;  la  vérité  s'y  fait 
entendre  avec  des  accents  pleins  de  suavité,  de 
grâce  et  do  force.  L'écrivain  subjugue  et  ravit  la 
pensée;  toutes  les  fibres  généreuses  du  cœur,  il  les 
fait  vibrer  et  leur  imprime  ces  secousses  intimes 
et  profondes  qui  finissent  par  les  larmes.  Comme 
il  pénètre  loin  dans  les  mystères  du  sentiment 
religieux,  en  montrant  la  source  d'où  jaillissent  le 
repentir  qui  purifie,  et  la  foi  qui  sauve,  et  l'espé- 
rance qui  soutient,  et  la  charité  qui  rend  juste  et 
parlait  !  Comme  il  reproduit  toutes  les  voix  et 
toules  les  notes  de  la  conscience  humaine,  la 
Iristesse  causée  par  les  amertumes  de  la  vie  et  par 
les  déchirements  de  la  mort,  les  angoisses  du 
pénitent  oui  gémit  de  son  passé  coupable  pour 
l'effacer  en  le  noyant  dans  ses  pleurs,  les  plaintes 
du  chrétien  exilé  sur  celte  terre  et  soupirant  après 
la  patrie  céleste,  les  cantiques  du  juste  éprou\e 
(jui  cherche  dans  TEucharislie  raliment  de  son 
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courage  et  se  console  de  ses  souffrances  par  la 
grandeur  de  sa  charité  !  Comme  le  pieux  auteur 
éveille  et  nourrit  dans  Tàiue  le  sentiment  des 
choses  divines  et  de  la  bienheureuse  éternité  ! 
Comme  il  la  transporte  au-dessus  des  léalités 
grossières  et  périssables  !  et,  pareil  à  l'aigle  qui 
dresse  ses  petits  à  voler,  comme  il  l'entraîne,  dans 
son  puissant  essor,  vers  les  liauteuis  des  deux, 
vers  ce  pays  de  lumière  et  d'amour  où  Dieu  fait 
habiter  ses  élus  ! 

A  la  vérité,  quelques  hommes,  prévenus  contre 
l'Église  et  plus  violents  que  réllécliis,  ont  critiqué 
ces  nobles  doctrines:  ils  les  ont  durement  accu- 
sées d'enchaîner  le  libre  arbitre,  d'aveugler  la 
raison,  d'affaiblir  et  de  briser  les  forces  de  l'indi- 
vidu; ils  ont  dit  que  la  religion  chrétienne,  en 
glorifiant  la  contemplation  plus  que  l'action,  en 
plaçant  le  souverain  bien  dans  le  mépris  de  soi- 
même  et  des  choses  terrestres,  énerve  les  sociétés 
et  tend  à  faire  passer  le  gouvernement  du  monde 
aux  mains  des  scélérats  '.  Mais  les  faits  et  le  bon 
sens  protestent  contre  de  si  injurieuses  et  de  si 
fausses  imputations. 

Ces  doctrines  ont  aiïranclii  des  millions  d'es- 
claves et  préparé  les  voies  à  la  liberté  moderne  ; 
elles  ont  délivré  de  ses  ténèbres  séculaires  la  rai- 


liînt  et  plus  de  passion. 


Machiavel,  Discours  sur  la  !"■'  'Jécaile,  liv.  I.  On  a  rù\til& 
dernièrement  les  accusations  de  Machiavel  avec  moins  de  ta-       '^•^^'^^^^^ï^é^^^'çÇ^ 


son  humaine,  qui  ne  savait  que  marcher  à  lâtons 
sur  les  vérités  morales  et  religieuses;  elles  ont 
enfanté  (rinnombrablcs  miracles  de  résignation 
et  (le  douceur,  de  courage  et  de  vertu;  elles  ont 
réagi  conire  la  fiévreuse  ardeur  qui  précipile  les 
hommes  dans  les  joies  sensuelles,  et  populari-e  s^^ 
le  spiritualisme  avec  ses  aspirations  les  plus  s;:-  (^^ 
blimes  ;  elles  ont  combattu  régoïsmeet  l'envieuse 
cupidité,  en  recommandant  l'abnégation  de  so  - 
même  et  le  renoncement  aux  biens  terrestres  : 
elles  ont  tout  fait  pour  la  stabdité  des  empires 
et  l'honneur  de  la  civilisation,  épurant  et  fortifiant 
la  conscience,  élevant  les  devoirs  et  les  droits  à 
la  hauteur  d'un  principe  religieux,  rapprlanl  à 
tous  la  grande  loi  de  la  charité  chrétienne,  et 
«'efforçant  de  remplacer  la  contrainte  matérielle 
l)ar  le  respect  et  le  dévouement. 

Il  faut  donc  le  dire  à  ceux  qui  paraissent  le  mé- 
connaître ou  l'ignorer  :  la  paix  et  la  prospérité 
des  États  se  lient  intimement  au  triomphe  des 
doctrines  qui  font  les  saints;  car  la  gloire  et  la 
félicité  du  monde,  c'est  que  les  esprits  se  confor- 
ment au  vrai,  les  volontés  au  bien,  l'activité  gé- 
nérale aux  règles  de  1'  ordre,  toutes  choses  où  l'on 
arrive  en  pratiquant  les  préceptes  et  les  conseils 
de  l'Évangile.  Au  contraire,  de  quoi  souffrent 
aujourd'hui  les  sociétés,  si  ce  n'est  de  la  trop 
grande  place  que  les  intérêts  matériels  y  ont  prise 
au  détriment  des  intérêts  spirituels,  cl  de  ce  qu'on 


s'y  ilispule  les  choses  du  tem  ps  au  lieu  de  recher- 
cher celles  de  réternilé  ?  Lorsqu'il  s'occupe  trop 
de  sesseus  et  li'op  peu  de  son  âme,  iorsqu'd  llatle 
son  corps  par  le  plaisir  et  trompe  son  intelligence 
par  le  doute  et  l'erreur,  Iorsqu'd  égare  et  per- 
vertit ses  afl'eclion<,  l'homme  brise  l'équilibre 
qui  doit  exister  entre  ses  forces  diverses,  et  il  est 
le  premier  à  soulTrir  de  ce  renversement.  Puis  il 
l'ait  soulïrir  les  autres,  parce  (pi 'il  les  fatigue  de 
son  activité  inquiète  et  maladive,  et  leur  demande 
un  repos  qu'ils  ne  peuvent  lui  donner.  Ses  ins- 
tincts, ramenés  et  concentrés  vers  la  terre,  se 
changent  en  convoitises  grossières  et  pleines  de 
violence;  n'ayant  plus  pour  otijet  de  ses  désirs 
que  des  choses  partageables,  il  s'y  attache  et  les 
poursuit  avec  une  àpreté  égoïste  qui  provoque 
les  résistances  et  la  réaction  d'autrui,  et  qui 
bieiitùt  amène  les  dissensions  et  les  querelles, 
puis  les  discordes  publiques  et  les  guerres  civiles. 
Plus  il  a  de  rivaux  dans  les  choses  du  ciel,  plus  le 
chrétien  se  réjouit  ;  mais  plus  il  a  des  rivaux  dans 
les  choses  de  la  terre,  plus  l'honime  est  défiant, 
et  plus  il  lutte  avec  une  ardeur  souvent  périlleuse, 
quelquefois  criminelle  et  terrible. 

A  quoi  bon  se  le  dissimuler  ?  En  l'absence  de 
la  vraie  foi,  l'exacte  notion  des  droits  et  des  de- 
voirs s'altère  graduellement  dans  la  conscience 
des  individus.  Or,  là  où  Dieu  n'a  plus  que  des 
droits  oubliés  ou  trahis,  l'homme  n'a  plus  que 
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des  devoirs  prublémaliques  ou  môme  imaginai- 
res; qiianil  riioinme  n'a  plus  que  des  devoirs 
pareils,  le  monde  tombe  en  proie  à  toute  une 
foule  d'ambitions  jalouses  ;  et  alors  il  ne  faut  plus 
qu'un  peu  de  temps  pour  que  la  société,  décbirée 
en  factions,  devienne  de  la  poussière  qui  se  dé- 
trempera dans  du  sang.  Vainement  les  habiles  se 
flattent  d'échapper  eux-mêmes  el  de  se  soustraire 
leur  pays  à  la  rigueur  de  ces  déductions;  vaine- 
ment encore  ils  se  jettent  en  travers  avec  un  scep- 
tre, un  glaive  et  des  arrêts  de  police  pour  intimi- 
der la  logique,  en  forçant  les  masses  à  rebrousser 
chemin  ;  la  Providence  a  mis  dans  les  choses  un 
certain  commencement  de  justice,  une  secrète 
énergie  qui,  malgré  notre  faiblesse  et  notre  per- 
versité, maintient  ici-basles  lois  de  l'ardre  moral, 
et  protège  les  doctrines  contre  l'arbitraire  des 
hommes.  Et  l'on  aurait  droit  de  s'étonner  qu'il 
n'en  fût  pas  ainsi;  car  enfin,  si  la  vérité  n'est 
rien,  il  faut  que  la  force  se  montre  et  fasse  son 
œuvre,  et  alors  les  masses  doivent  l'emporter;  si 
la  vérité  est  quelque  chose,  il  faut  que  tout  ce 
qui  est  doué  d'intelligence,  individu  ou  peuple, 
ne  puisse  pas  la  biaver  impunément,  et  alors  les 
principes  doivent  être  vengés  par  leurs  consé- 
quences. En  d'autres  termes,  si  vous  dites  à 
l'homme  de  ne  croire  à  rien,  ne  lui  demandez  pas 
de  respecter  quoi  que  ce  soit,  car  la  croyance  est 
la  source  du  respect.  Si  vous  inlruisez  l'homi 


à  mépriser  les  lois  Je  Dieu,  n'alleiiJec  pas  qu'il 
se  soumette  aux  vôtres  :  car,  s'il  méconnaît  l'au- 
torité du  Ciel,  pourquoi  voulez-vous  qu'il  subisse 
votie  autorité  sur  la  terre  ? 

Ainsi,  loin  d'amoindrir  et  de  paralyser  les  for- 
ces deTÉlat,  !a  religion  les  maintient  danU'ordre 
et  favorise  leur  développement  régulier;  il  y  a 
plus:  si  elle  pouvait  cesser  un  jour  de  les  diriger 
et  de  les  contenir,  bientôt  l'excessive  prédomi- 
nance de  la  matière  sur  l'esprit  viendrait  entraver 
la  marche  du  perfectionnement  social  et  ouvrir 
devant  les  peuples  la  carrière  sanglante  des  révo- 
lutions. Mais  si  la  société  ne  peut  négliger  impu- 
nément la  religion,  qui  est  la  base  profonde  et  le 
rempart  des  lois,  c'est  parce  que  l'individu  ne 
peut,  sans  crime  et  sans  malheur,  entreprendre 
d'échapper  à  Dieu,  son  créateur  et  son  maître. 
Tel  est  en  effet  l'empire  du  sentiment  religieux, 
qu'on  ne  s'y  dérobe  pas  sans  créer  en  soi-même 
un  triste  et  profond  abîme  que  rien  de  terrestre 
ne  réussit  à  combler.  La  religion  seule  offre  un 
objet  adorable  et  infini  là  ce  besoin  d'all'ection 
partagée  et  à  ce  brûlant  désir  de  fél  icité  qui  nous 
tourmentent,  nous  agitent  et  nous  emportent. 
Elle  se  mêle  à  toutes  les  réalités  de  la  vie  pour 
les  expliquer,  les  adoucir,  leur  prêter  des  char- 
mes et  y  faire  éclater  les  plus  hautes  vertus.  Elle 
revêt  d'un  lustre  incomparable  la  soulfrance  et 
les  larmes;  elle  encourage  le  juste  par  la  subli- 


mité  de  ses  doctrines  et  la  magnificence  de  ses 
|iromcsses;  elle  rend  la  paix  au  coupable,  en 
ouvrant  au  remords  le  chemin  du  repentir  ;  elle 
tempère  la  naturelle  horreur  du  tombeau  par 
l'espérance  d'une  glorieuse  immortalité.  Est-il 
rien  qui  puisse  comme  elle  agir  sur  le  cœur  et  y 
répandre  la  modération  paisible,  un  calme  déli- 
cieux, une  joie  inexprimable  ?  Elle  est  un  parfum 
suave  qui  embaume  toute  l'existence  ;  rien  n'é- 
gale la  sérénité  de  l'homme  vraiment  chrétien; 
quelque  chose  de  doux  et  de  pur  rayonne  sur 
tous  ses  traits;  il  ressent  au  fond  de  son  âme  un 
avant-goût  du  ciel  aui  transforme  toutes  les  cho- 
ses de  la  terre ,  et  qui  rend  léger  et  presque 
doux  le  poids  de  l'infortune  et  de  la  douleur. 
Dans  la  religion,  l'intelligence  trouve  sa  lu- 
mière; la  volonté,  sa  règle  certaine;  le  droit, 
sa  garantie  autiientique;  le  devoir,  sa  raison 
dernière  et  évidente  ;  la  nature  humaine  tout  en- 
tière, son  explication,  son  repos  et  son  bonheur. 
Au  reste,  si  quelques  esprits  ignorants  et  frivo- 
les censurent  les  doctrines  chrétiennes  en  géné- 
ral et  celles  de  Ylmitation  en  particulier,  leur 
blâme  est  peu  de  chose  en  présence  île  l'admira- 
tion soutenue  dont  ce  livre  est  l'objet.  Dans  son 
apparente  bassesse,  il  a  forcé  l'e-time  et  le  res- 
pect de  ceux  que  le  momie  nomme  savants  et  sa- 
ges, des  philosuphes,  des  poêles,  des  princes,  et 
souvent  même  des  incroyants.  11  a  traversé  qua- 
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tre  siècles  avec  une  rciiominée  qui  s'accroît  tous 
les  jours  et  une  \ie  qui  se  renouvelle  sans  cesse. 
La  cause  do  celte  vogue  triomplianlc,  c'est  le 
bien  qu'il  produit  eirelficacilé  merveilleuse  avei' 
laquelle  il  ramène  et  maintient  ses  lecteurs  dans 
la  vérité  et  la  pureté  du  sentiment  religieux, 
éclairant  les  intelligences  aveuglées  par  les  pas- 
sions et  les  préjugés,  purifiant  les  cœurs  engagés 
dans  la  fange  des  plaisirs  terrestres,  élevant  vers 
le  ciel  notre  pensée  et  nos  vœux,  en  un  mot,  nous 
faisant  sentir  et  comprendre  combien  sont  fausses 
et  amères  les  choses  du  temps,  combien  réelles 
et  douces  les  choses  de  l'éternité. 

Eu  ajoutant  la  présente  édition  à  toutes  les 
éditions  de  ce  grand  et  beau  livre,  on  a  vouu 
faire  passer  dans  les  âmes  quelques-uns  des  seii- 
timenls  qu'il  renferme,  el,  de  la  sorte,  venir  en 
aide  soit  aux  hommes  incroyants,  soit  aux  chrc'- 
tiens  imparfaits  et  troublés.  On  a  cru  devoir  l'of- 
frir au  public  dans  une  traduction  nouvelle,  el 
plutôt  avec  des  réllexions  dogmatiques  et  mo- 
rales qu'avec  des  prières  et  des  asiiiralions  pieu- 
ses, afin  d'atteindre  une  certaine  classe  d'esprils 
cultivés  qui  sentent  le  besoin  de  réfléchir  eu 
même  temps  qu'ils  prient,  et  de  raisonner  leur.-, 
affections  et  leurs  pratiques  de  piété. 

Pour  la  traduction,  il  est  évident  que,  si  l'on 
n'avait  pas  espéré  la  rendre  au  moins  égale  à 
celles  qui  existent  déjà,  on  ne  l'aurait  pas  entre- 
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prise.  Encore  que  les  noml)reiix  traducteurs  de 
Vlmitation  aient  été  mus  par  un  scmhlahle  es- 
poir, et  qu'ainsi  l'on  puisse  s'autoriser  de  leur 
exemple,  néanmoins  celui  qui  marche  aujour- 
d'hui sur  leur»  traces  ne  se  reconnaît  pas  tous 
les  droits  qu'ils  tenaient  de  leur  talent,  et  il 
s'excuse  d'avoir  osé  recommencer  leur  œuvre. 
Il  ne  veut  pas  diminuer  la  portée  de  cette  décla- 
ration, en  signalant  les  défauts  qu'il  a  remarqués 
dans  les  traductions  antérieures  ;  mais  il  peut 
faire  observer  qu'en  cette  matière  c'est  toujours 
un  avantage  de  venir  le  dernier. 

Entre  les  diverses  éditions  latines  de  Vlmita- 
tion, rédiiion  donnée  par  Gence  a  paru  la  meil- 
leure*, et  on  l'a  suivie  de  préférence,  si  ce  n'est 
pour  quelques  passages  qu'on  a  cru  permis  de 
lire  et  d'enleiidre  autrement.  On  s'est  proposé 
de  mettre  dans  ce  travail  une  grande  concision; 
on  a  serré  le  texte  de  près  et  gardé  l'allure  de 
l'original,  autant  que  le  génie  de  la  langue  fran- 
çaise n'y  répugnait  pas.  On  pouvait  être  tenté 
de  faire  autrement;  car  lelle  traduction  passe 
pour  onctueuse  parce  que  le  style  en  est  lâche  et 
vulgaire;  telle  autre  pour  brillante,  quoique  le 
véritable  sens  n'y  soit  pas  toujours  respecté. 
Mais  il  a  semblé  que  c'était  un  vice,  et  l'on  a 
tâché  de  se  souvenir  que  l'onction  est  dans  les 

•De  Imltdtinnc   Cliristi studio  J.  15.  M.  Gence.  Paris, 

Treuttcl  et  W  ui-tz.  JiDC.CCXXVI. 
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choses  et  non  dans  l'abondance  des  mots,  et  que 
l'image  la  plus  pomiieuse  ne  Aaut  pas  l'expres- 
sion propre,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  livre 
comme  Vlmitation. 

Dans  les  réflexions  qui  suivent  tous  les  chapi- 
tres, on  s'est  inspiré  de  la  disposition  générale 
des  esprits.  Ce  siècle  abonde  en  toute  sorte  de 
sentiments  vagues,  mal  définis  et  peu  sûrs,  mais 
il  manque  de  convictions  saines  et  termes;  il  a 
de  l'esprit  et  du  cœur,  mais  il  est  léger,  chan- 
geant et  stérile  en  hommes  de  caractère;  il  pos- 
sède une  certaine  science,  mais  il  n'a  pas  de 
doctrine.  La  seule  doctrine  qui  puisse  donner 
aux  intelligences  un  point  d'appui  solide  et  for- 
mer ainsi  des  caractères  pleins  de  grandeur  en 
même  temps  que  d'énergie,  la  doctrine  du  chris- 
tianisme est  rdieuse  à  quelques-uns,  injuriée  par 
ceux-ci,  ignorée  de  ceux-là.  Ce  n'est  donc  pas 
un  manuel  de  piété  qu'il  faut  offrir  à  ce  siècle; 
il  aurait  plutôt  besoin  d'une  simple  et  claire  ex- 
position de  nos  dogmes.  C'est  pourquoi,  autant 
qu'il  était  possible  de  le  faire,  on  a  rattaché  aux 
diflérents  chapitres  de  Vlmitation  les  principaux 
points  de  l'enseignement  catholique,  avec  les 
considérations  qui  leur  servent  de  preu\es  et 
d'éclaircissements.  Le  sublime  et  pieux  auteur 
du  livre  est  toujours  sur  de  toucher;  on  a  voulu 
l'aider  à  instruire,  eu  montrant  que  ses  graves  et 
doux  conseils  vont  bien  à  nuire  époque. 
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On  ne  croil  pas  devoir  changer  f  ctle  Préface 
en  dissertation  critique  pour  rechercher  quel  est 
l'auteur  de  Ylmitation,  encore  moins  pour  four- 
nir des  détails  bibliographiques  sur  les  éditions 
innombrables  et  les  traductions  de  ce  livre.  Ces 
travaux  arides  ne  peuvent  trouver  ici  leur  place. 
D'ailleurs,  en  ce  qui  touche  le  premier  point,  on 
n'est  pas  éloigné  de  le  regarder  comme  insolu- 
ble. Si  toutefois,  dans  une  pareille  silualion  d'es- 
prit, on  avait  le  droit  d'exprimer  un  sentiment 
personnel,  on  dirait  (jue  l'auteur  de  Vlmitadon, 
supposé  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  seul,  ne  semble 
guère  Piéniontais  et  presque  pas  Flamand  :  les 
titres  de  Gerson  ne  sont  pas  solides,  ceux  de 
Thomas  A-Kempis  ne  sont  nullement  démon- 
trés*. Il  y  a  quelque  apparence  que  l'auteur 
était  Français;  «  et  je  voudrais  qu'il  se  rencon- 
trât assez  de  conjectures  pour  former  »  un  parti 
en  faveur  de  Gerson,  «  et  le  remettre  en  posses- 
sion d'une  gloire  dont  il  a  joui  assez  longtemps. 
L'amour  du  pays  m'y  ferait  volontiers  donner  les 
mains;  mais  il  faudrait  un  plu-;  habile  homme 
et  plus  savant  que  je  ne  suis  pour  répondre  aux 
objections  que  lui  font  les  autres,  qui  s'accor- 
dent mieux  à  l'exclure  qu'à  remplir  sa  place  -.  » 

'  La  disscrtioii  récemment  publiée  par  un  écrivain  belge  en 
faveur  de  Thomas  A-Kempis  n'est  pas  concluante. 

'  L'Imit'ition  rie  Jcsus-Chrixl,  tniduile  et  paraphrasée  en  vers 
français,  par  P.  Corneille,  ICTO.  Préface. 
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DIC    LA    NOUVELLIC    KDITION.  XV 

Il  serait  long  d'éniimérer  les  éditions  diverses 
et  les  Iraducdons  françaises  de  Ylmitation;  mais 
il  faut  du  moins  nommer  ici  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  popularisé  en  France  ce  livre  si 
précieux.  Au  commencement  du  dix-septième 
siècle,  le  chancelier  de  Marillac  fit  paraître  une 
traduction  que  les  amateurs  du  vieux  langage  ne 
lisent  pas  sans  charme,  et  qui  serait  plus  connue 
si  elle  avait  moins  vieilli  '.  Le  même  siècle  vit  la 
traduction  de  Le  Maistre  de  Sacy,  qui  renferme 
des  longueurs,  et  qui,  sans  la  renommée  de  Port- 
Royal,  n'aurait  pas  eu  cent  cinquante  éditions,  et 
l'œuvre  de  Corneille,  où  le  génie  du  grand  poète, 
refroidi  par  l'âge,  s'élève  pourtant  à  une  hau- 
teur merveilleuse  en  quelques  chapitres,  et  fa  t 
entendre  de  nobles  accents.  La  traduction  qui 
porto  le  nom  de  Gonnelieu,  et  qui  n'est  pas  de 
lui,  n'a  que  très-peu  de  mérite,  ce  qui  ne  l'a  pas 
empêchée  d'avoir  beaucoup  de  vogue,  par  une 
de  ces  contradictions  qui  ne  sont  pas  rares  dans 
l'histoire  des  livres  et  des  hommes.  Les  traduc- 
tions du  P.  Lallemant  et  de  Beauzéc  sont  du 
dix-huitième  sièeli;  :  la  première  n'est  pas  dénuée 
d'élégance;  mais,  n'en  déplaise  à  certains  criti- 
ques, elle  minque  d'âme  et  de  hardiesse;  la  se- 
conde est  d'une  correction  sèche  et  froide  qui 
n'attire  pas  le  lecteur.  La  traduction  de  Lamen- 
n  lis  passe  pour  une  contrefaçon  de  celle  du 

'    M.  de  Sacy  vient  d'eu  publier  une  nouvelle  édition. 
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P.  Lallemaiit  '  ;  le  mot  est  dur  et  semble  exagéré. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  qu'elle  n'est  pas  sans 
défauts,  et  qu'on  peut  la  dire  inférieure  à  sa  ré- 
putation. On  a  le  droit  aussi  de  lui  faire  mainte- 
nant un  grave  reproclie,  c'esl  qu'elle  scandalise 
ou  contriste  au  lieu  d'édifier;  sans  le  vouloir,  on 
en  appelle  des  commencements  du  malheureux 
prêtre  à  ses  dernières  années  et  à  sa  (in  déplora- 
))le,  et  cette  comparaison  émeut  tristement  et 
fatigue  la  foi. 

Après  tant  d'éditions  et  de  traductions  plus  ou 
moins  remarquables,  celle-ci  se  présente  en  ré- 
clamant l'indulgence  du  public.  L'auteur  n'en 
peut  dire  qu'une  chose  :  c'est  qu'il  a  travaillé 
son  œuvre  avec  amour,  et  qu'il  souhaite  qu'elle 
fasse  du  bien  au  lecteur. 

1  M.  Barbier,  Dictionn.  des  ouvrages  unontjmes  et  pseudony- 
me'. 

PAnis,  en  la  fête  de  la  Traiisligiiration  de  Kotre-Seigneur, 
Ci  août  1855. 
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L'IMITATION 

DE 

JÉSUS-CHRIST 

LIVRE  PREMIER 

AVIS  UTILES   POUR  LA  VIE  INTERIEURE 


CHAPITRE  PREMIER 

CIL'"]L    FAUT   IMITER   JÉSCS-CHRIST    ET   MÉPRISER    TOUTES 
LKS   VANITÉS    DU    MO.\DE. 

^iê^O)  ui  me  suit  ne  marche  pas  dans  les  ténè- 
wOIpS^  ôz-es,  dit  le  Seigneur  *.  C'est  Jésus- 
^0^  Christ  qui  parle  et  nous  avertit  d'i- 
/'^ÏÏi^T  ™'t6i"  sa  vie  et  sa  conduite,  si  nous 
^i,iô  voulons  être  véritablement  éclairés  et 
^^      aiïrancliis  de  tout  aveuglement  du  cœur. 

Que  notre  suprême  étude  soit  donc  de  médi- 
ter la  vie  de  Jésus-Christ. 

.2.  La  doctrine  de  Jésus-Christ  surpasse  toute 

'  Saint  Jean,  viii,  12. 


■C:- 


L'IMLTATION    DE   JESUS-CDRIST. 

doctrine  dos  saints,  et,  avec  son  esprit,  on  y 
trouverait  la  manne  caciiée. 

Mais  il  arrive  que  plusieurs^  accoutumés  d'en- 
tendre l'Évangile,  n'y  ont  qu'un  faijjle  goût, 
parce  que  l'esprit  de  Jésus-Ciirist  leur  manque. 

Pour  comprendre  parfaitement  et  savourer  les 
paroles  de  Jésus -Christ,  travaillez  à  rendre  toute 
votre  vie  conforme  à  la  sienne. 

3.  Que  vous  sert  de  discourir  profondément 
sur  la  Trinité,  si,  n'étant  pas  humble,  vous  dé- 
plaisez à  la  Trinité  ? 

Non  vraiment,  les  discours  relevés  ne  ren- 
dent pas  juste  et  saint  ;  mais  une  vie  pure  rend 
agréable  à  Dieu. 

J'aime  mieux  sentir  la  componction  que  d'en 
savoir  la  définition. 

Quand  vous  sauiicz  toute  la  Bible  et  toutes 
les  sentences  des  philosophes,  à  quoi  bon,  sans 
la  grâce  et  l'amour  de  Dieu? 

Vanité  des  vanités,  et  tout  est  vanité  ^,  hors 
aimer  et  servir  Dieu  seul. 

C'est  la  souveraine  sagesse  de  mépriser  lo 
monde  pour  tendre  au  royaume  du  Ciel. 

4.  Vanité  donc,  d'amasser  des  richesses  péris- 
sables et  d'y  mettre  conllance. 

Vanité  encore  d'aspirer  aux  honneurs  et  de 
vouloir  monter  toujours. 

1  Ecdésiastc,  i,  2, 
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Vanité,  de  suivre  les  ilésirs  Je  la  chair  et 
d'ambitionner  ce  qu'il  faudra  plus  tard  expier 
rigouri^usenient. 

Vanité,  de  souhaiter  une  longue  vie  et  de  no 
pas  songer  à  bien  vivre. 

Vanité,  de  ne  songer  qu'au  temps  présent  et 
de  ne  pas  prévoir  ce  qui  viendra  ensuite. 

Vanité,  de  chérir  ce  qui  passe  si  rapidement 
et  de  ne  point  se  hâter  vers  le  séjour  de  la  joie 
éternelle. 

5.  Rappelez-vous  souvent  cette  maxime  :  Ni 
voir  ne  rassasie  l'œil,  ni  entendre  n'emplit  l'o- 
reille *. 

Tâchez  donc  de  soustraire  votre  cœur  à  l'a- 
mour des  choses  visibles  et  de  vous  appliquer 
aux  invisibles. 

Car  ceux  qui  suivent  l'attrait  des  sens  souil- 
lent leur  âme  et  perdent  la  grâce  de  Dieu. 


REl'LEXION 

Oui,  tout  est  vanité,  hors  aimer  Dieu  et  le 
servir.  J'ai  été  tout,  et  cela  ne  me  sert  de  rien, 
disait  un  empereur  mourant  sur  le  trône  du 
monde.  Voilà  la  vanité  des  honneurs  et  du  pou- 
voir. Le  plus  brillant  capitaine  de  l'antiquité,  le 
rapide  destrucleur   de  la  monarchie  persane, 

'  Ecclésinste,  i,  8. 
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4  LIMITATION    DE   JliSUS-CUIilST. 

Alexandre,  devant  qui  la  leire  entière  se  tui  ', 
arrivé  au  terme  de  ses  conquêtes,  fut  saisi  d'une 
indicible  tristesse,  parce  qu'il  avait  encore  de 
l'ambition  dans  le  cœur,  et  qu'autour  de  lui  il 
n'y  avait  plus  rien  à  soumettre.  L'infortuné!  s'c- 
crie  un  ancien,  il  étouffait  dans  l'univers  truii 
étroit.  Voilà  la  vanité  de  la  gloire  et  de  ce  qu'on 
entreprend  pour  y  parvenir.  D'autre  part,  le 
Sage  nous  a  dépeint  la  vanité  de  toute  science 
où  Dieu  n'a  point  sa  place  :  l'esprit,  en  effet,  s'y 
fatigue  ;  le  cœur  n'en  revient  ni  sans  désenchan- 
tement ni  sans  remords;  surtout  l'âme  n'y  trouve 
pas  la  voie  qui  mène  au  ciel. 

A  l'expérience  d'autrui  joignons  lu  nôtre,  et  à 
la  parole  du  Sage,  celle  de  Dieu  lui-même.  Il 
n'est  personne  qui  ne  connaisse,  à  quelque  degré, 
ce  qu'il  y  a  d'inlirme  et  de  vain  jusque  dans  les 
plus  doux  instants  de  la  vie  :  nos  joies  sont 
comme  une  ombre  qu'on  ne  peut  ni  saisir  ni 
flxer  ;  elles  fuient  et  s'évanouissent  sans  nous  lais- 
ser autre  chose  que  le  sentiment  douloureux  de 
leur  impuissance,  quand  elles  ne  nous  laissent 
pas  le  regret  de  les  avoir  poursuivies  et  obte- 
nues. C'est  afin  de  prévenir  ou  de  dissiper  toute 
illusion  à  ce  sujets  que  Jésus-Christ,  la  vérité 
même,  nous  a  dévoilé  le  côté  faible  des  choses 

1  Machab.,  m,  52. 
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terrestres,  en  les  éclairant  d'une  lumière  supé- 
rieure et  en  nous  apprenant  à  les  peser  au  poids 
de  l'éternité.  ^  Que  sert  à  l'Iioninie,  dit-il,  de 
gagner  le  monde  entier,  s'il  perd  son  àme  '  ?  » 
Ainsi  ne  livrons  point  notre  cœur  à  la  fascina- 
tion des  joies  et  des  biens  terrestres,  mais  pas- 
sons à  travers,  comme  des  hommes  qui  doivent 
aller  et  plus  haut  et  plus  loiu,  et  souvenons-nous 
qu'une  seule  chose  importe  véritablement  :  c'est 
de  sauver  notre  àmc,  en  travaillant  à  connaître, 
aimer  et  servir  Dieu. 
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CHAPITRE  DEUXIEME 

qu'il  faut  penser  humblement  de  soi-même. 

'^?f^^i^^  ouT  homme  désire  naturellement  de 
F§lâ®^  savoir;  mais  qu'est  la  science  sans  la 
^■[^^p}^  crainte  de  Dieu  ? 
|,|aV|  L'humble  paysan  qui  sert  Dieu  l'em- 
W/}}^  porte  certainement  sur  l'orgueilleux  plii- 
"^^-^  losophe  qui  se  néglige  pour  contempler 
le  cours  des  astres. 

Qui  se  connaît  bien  s'estime  peu  et  ne  prend 
mil  plaisir  aux  louanges  humaines. 


L  IMITATION    DE    Ji;SUS-CIIRIST. 


Quand  je  saurais  toutes  les  choses  du  monde, 
si  la  charité  me  manque,  que  m'en  reviendrait- 
il  devant  Dieu,  qui  me  jugera  sur  mes  œuvres  ? 

2.  Réprimez  l'i  xcessif  désir  de  savoir,  car  il 
s'y  trouve  beaucoup  de  dissipation  et  d'illusion. 

Les  savants  aiment  beaucoup  à  paraître  et  à 
s'entendre  nommer  sages. 

Que  de  choses  dont  la  connaissance  n'importe 
guère  ou  n'importe  point  à  l'âme  !  et  s'occuper 
d'autres  que  de  celles-là  qui  intéressent  le  salut, 
c'est  être  bien  insensé. 

Multiplier  les  paroles  ne  rassasie  pas  l'âme  ; 
mais  une  vie  sainte  rafraîchit  le  cœur,  et  une 
conscience  pure  donne  grande  confiance  auprè? 
de  Dieu. 

3.  Sachant  mieux  et  davantage,  vous  serez 
plus  sévèrement  jugé,  si  vous  n'en  vivez  plus 
saintement. 

Ne  faites  donc  vanité  d'aucun  talent  ni  d'au- 
cune science  :  tremblez  plutôt  à  raison  des  lu- 
mières que  vous  avez  reçues. 

Croyez-vous  savoir  beaucoup  de  choses  et  les 
entendre  assez  bien  ?  songez  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  que  vous  ignorez. 

N'ayez  pas  cl 07-guei lieux  sentiments  *  :  avoue/ 
plutôt  votre  ignorance. 

•  Épit.  aux  Rom.,  M,   '.0. 
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Pourquoi  vouloir  vous  préférer  à  quelqu'uu, 
lorsqu'on  en  trouve  aisément  de  plus  doctes  que 
vous  et  de  plus  instruits  dans  la  loi  de  Dieu  ? 

Si  vous  désirez  apprendre  et  savoir  ulilemeni 
quelque  chose,  aimez  à  rester  inconnu  et  à  n\tie 
compté  pour  rien. 

4.  Voici  l'étude  la  plus  élevée  et  la  plus  utile: 
c'est  de  se  bien  connaître  et  de  se  mépriser 

Se  mépriser  et  penser  toujours  favorablement 
d'autriii,  c'est  grande  sagesse  et  grande  perfec- 
tion. 

Verriez-vous  le  prochain  tomlier  ouvertement 
en  faute,  fût-ce  en  faute  grave,  n'allez  pourtant 
pas  vous  croire  meilleur  que  lui  ;  car  vous  igno- 
rez combien  de  temps  vous  persévérerez  dans 
le  bien. 

Tous  "O'is  sommes  fragiles  ;  mais  pensez  que 
personne  ne  l'est  plus  que  vous. 

RI'l'LEXION 

Il  y  a  deux  choses  à  considérer  dans  la  science 
humaine  pour  l'estimer  ce  qu'elle  vaut:  d'abord 
e  le  est  toujours  peu  étendue  et  nécessairement 
imparfaite  ;  ensuite  elle  devient  souvent  stérile 
et  même  funeste. 

1.  Je  ne  sais  qu'une  chose,  disait  un  sage  du 
paganisme,  c'est  que  je  ne  sais  rien.  Combien, 
en  effet,  la  science  humaine  a  peu  de  solidité  et 
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de  profondeur  !  Il  s'en  faut  qu'elle  soil  toujours 
lumineuse  et  ferme  dans  ses  principes,  rigou- 
reuse et  sûre  dan^  ses  déductions.  Ses  théories 
sont  couvertes  d'ombres,  et  peut-être  ses  aflir- 
malions  d'aujourd'luii  n'attendent-elles  que  l'ex- 
périence de  demain  pour  recevoir  le  démenti  le 
plus  autorisé.  Nous  ne  connaissons  les  objets 
que  d'une  façon  superficielle  et  par  quelque  en- 
droit :  ni  nous  ne  les  pénétrons  intimement,  ni 
nous  ne  les  mesurons  sous  toutes  leurs  faces. 
«  Nous  ne  savons  le  tout  de  rien.  «  Aussi  bien, 
pour  une  chose  que  nous  connaissons  un  peu, 
mille  nous  échappent  entièrement.  Que  de  mys- 
tères en  nous  et  hors  de  nous  !  L'esprit  humain 
trouve  partout  des  bornes  qui  l'avertissent  de 
sa  faiblesse  ;  le  plus  savant  est  celui  qui  les 
reconnaît  le  mieux  ;  il  n'y  a  que  la  sottise  et 
l'orgueil  qui  aient  la  prétention  de  les  faire 
disparaître. 

2.  Les  dangers  et  les  malheurs  de  la  science 
humaine  ne  sont  pas  moins  graves  que  son  im- 
perfection est  considérable.  Quelquefois,  s'éle- 
vant  contre  la  science  de  Dieu,  elle  nous  aveu- 
gle, sous  le  hautain  prétexte  de  nous  donner  plus 
de  lumière,  et  nous  fait  rendre  un  culte  à  nos 
propres  conceptions,  sous  un  faux  semblant  de 
respect  pour  la  vérité.  Quplquefois,  étouffant  les 
bonnes  affections  comme   pour  mieux  nouriir 


l'esprit,  elle  lui  imprime  je  ne  sais  quelle  vague 
et  indéfinie  curiosilé,  source  d'erreurs  réflé- 
chies et  d'égarements  opiniâtres,  ou  bien  elle  le 
jette  hors  du  droit  chemin,  tournant  tout  en 
excès,  l'activité  en  empressement  fébrile,  le  cou- 
rage en  fierté  vaine  ou  en  témérité  présomp- 
tueuse, la  constance  en  ridicule  obstination.  11 
n'y  a  pas  jusqu'à  la  sagesse  même  et  à  la  verlu 
dont  une  telle  science  ne  nous  fasse  un  piège  et 
un  écueil,  parce  qu'elle  y  prend  notre  humilité 
et  y  brise  ainsi  nos  forces.  Quand  les  hommes 
corrompent  la  science,  la  science  le  leur  rend. 

Ce  qu'il  importe  de  nous  rappeler,  c'est  que 
toute  vraie  science  doit  être  pratique  et  vivante, 
que  la  vie  consiste  «  à  connaître  Dieu  et  Jésus- 
Christ,  son  envoyé  ',  »  et  que  «  celui-là  ne  sau- 
rait sans  mensonge  se  van!er  de  connaître  Dieu 
qui  n'observe  pas  ses  commandements \  »  Il  n'y 
a  pas  de  plus  haute  science  que  d'être  uni  à  Dieu, 
qui  sait  tout;  et  il  n'y  a  pas  d'autre  voie  pour 
s'unir  à  lui  que  la  foi  consommée  par  la  charité. 

'  Saint  Jean,  xvii,  3.  —  ■- Épiti'C  de  saint  Jean,  ii, -4. 
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f>;;;^f7-,Ei;REi!x  celui  que  la  véiilé  instruit  par 
elle-même,   non  par  figures  et  sons 
■-Yr  l'usilil's,  mais  en  se  montrant  comme 
f^f     elle  est  ! 

Notre  esprit  et  notre  sens  voient  peu 
^^^  et  nous  égarent  souvent. 

A  quoi  bon  les  discussions  subtiles  sur  des 
matières  cachées  et  obscures,  qu'au  jour  du  ju- 
gement on  ne  nous  reprochera  pas  d'avoir  igno- 
rées ! 

C'est  folie  extrême  de  négliger  les  choses  uti- 
les et  nécessaires  pour  s'adonner  aux  choses  cu- 
rieuses et  nuisibles.  Nous  avons  des  yeux,  mais 
sans  voir. 

2.  Que  nous  importe  l'école  avec  les  genres  et 
les  espèces? 

Quand  le  Verbe  éternel  parle,  on  est  affranchi 
de  bien  des  opinions. 

Tout  vient  de  ce  seul  Verbe,  et  tout  en  est 
l'écho  :  Et  cest  ce  principe  qui  se  fait  entendre 
en  7Wtis  '. 


Sans  lui  il  n'y  a  nulle  intelligence  ni  droit 
jugement. 

Quiconque  tient  à  ce  seul  Verbe  pour  toutes 
choses,  et  lui  rapporte  tout  et  voit  tout  en  lui, 
peut  garder  un  cœur  ferme  et  rester  dans  la  paix 
de  Dieu. 

0  vérité,  mon  Dieu  !  faites  que  je  sois  un  avec 
vous  dans  une  charité  éternelle  ! 

Tant  lire  et  tant  écouter  m'est  souvent  fasti- 
dieux ;  en  vous  il  y  a  tout  ce  que  je  veux  et  dé- 
sire. 

Que  tous  les  docteurs  se  taisent;  que  toutes 
les  créatures  fassent  silence  devant  vous  ;  pai  lez- 
moi  vous  seul. 

3.  Plus  on  est  recueilli  en  soi-même  et  dégage 
des  créatures,  plus  l'esprit  s'étend  et  s'élève  avec 
facilité,  parce  qu'on  reçoit  d'en  haut  la  lumière 
de  l'intelligence. 

L'âme  pure,  simple  et  ferme  n'est  jamais  dis- 
sipée dans  ses  nombreuses  occupations,  parce 
qu'elle  fait  tout  pour  honorer  Dieu,  et  qu'elle 
lâche  de  se  tenir  indiirérente  à  toute  recheiche 
d'elle-même. 

Qui  vous  empêche  et  tous  trouble  comme  les 
affections  immortifiées  de  votre  cœur  ? 

L'homme  bon  et  pieux  règle  d'abord  au  dedans 
les  choses  qu'il  doit  accomplir  au  dehors  ;  et, 
loin  qu'elles  l'entraînent  au  gré  d'une  inclina- 
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lion  vicieuse,  il  les  soumet  aux  lois  d'une  droite 
raison. 

Quel  plus  rude  combat  que  de  travailler  à  se 
vaincre  soi-même  ? 

Voilà  ce  qui  devrait  nous  occuper  :  oui,  se 
vaincre,  et  chaque  jour  devenir  supérieur  à  soi- 
même  et  avancer  dans  le  bien. 

4.  A  toute  perfection,  dans  cette  vie,  se  joint 
quelque  imperfection,  et  nos  lumières  ne  sont 
jamais  sans  quelque  obscurité. 

L'humble  connaissance  de  soi-même  conduit 
[ilus  sûrement  à  Dieu  que  les  profondes  reciier- 
ches  de  la  science. 

Non  pas  qu'on  doive  blâmer  la  science  ni  la 
simple  connaissance  des  choses,  qui  est  bonne 
en  soi  et  dans  l'ordre  de  Dieu;  seulement  il  faut 
préférer  toujours  une  conscience  pure  et  une  vie 
sainte. 

Mais  beaucoup  s'attachent  plutôt  à  savoir  qu'à 
bien  \i\ie;  aussi  ils  s'égarent  souvent  et  tirent 
de  loin  liavail  peu  de  fruit,  s'ils  en  tirent. 

h.  Uli  '  s'ils  mettaient  autant  d'ardeur  à  déra- 
i  inei  leuis  vices  et  à  produire  des  vertus  qu'à 
s  lulexei  des  questions,  il  n'y  aurait  pas  tant  de 
nnu\  et  de  scandales  dans  le  peuple,  ni  tant  de 
lelàcliement  dans  les  cloîtres. 

Ceite^,  au  jour  du  jugement,  on  nous  deman- 
d(ia,  imn   ce  que  nous  avons  lu,  mais  ce  que 
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nous  avons  fait  ;  ni  si  nous  avons  Ijieu  parié, 
mais  si  nous  avons  vécu  saintement. 

Dites-moi  où  sont  maintenant  tous  ces  maîtres 
et  docteurs  que  vous  avez  connus,  lorsqu'ils  vi- 
vaient encore  et  florissaient  dans  la  science? 

Aujourd'hui  leurs  places  sont  à  d'autres,  qui 
peut-être  ne  songent  nullement  à  eux.  Vivants, 
ils  semblaient  être  quelque  chose,  et  maintenant 
personne  n'en  parle. 

6.  Oh  !  que  la  gloire  du  monde  passe  vite  !  plût 
à  Dieu  que  leur  conduite  eut  répondu  à  leur 
science  !  Alors,  ils  auraient  lu  et  étudié  utile- 
ment. 

Combien  dans  le  siècle  se  perdent  par  une 
vaine  science,  en  négligeant  de  servir  Dieu  ! 

Et  parce  qu'ils  choisissent  d'être  grands  plu- 
tôt que  d'être  humbles,  ils  s'évanouissent  dans 
leurs  pensées. 

Celui-là  est  vraiment  grand,  qui  a  une  grande 
charité. 

Celui-là  est  vraiment  grand,  qui  se  reconnaît 
petit  et  tient  pour  néant  le  comble  même  des 
honneurs. 

Celui-là  est  vraiment  sage  qui,  pour  gagner 
Jésus-Christ,  regarde  comme  de  la  boue  toutes 
les  choses  terrestres  '. 
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Celui-là  est  vraiment  savant,  qui  fait  la  vo- 
l'inté  de  Dieu  etienonce  à  la  sienne. 


Il 


REFLEXION 

Nous  n'avons  qu'un  maître,  c'est  Jésus-Christ. 
Qui  ne  l'a  pas  entendu,  ne  sait  rien  de  ce  qu'on 
ne  doit  pas  ignorer  ;  qui  Fa  entendu,  sait  tout  ce 
qu'il  est  indispensable  de  savoir. 

i .  Ce  maître  est  la  vérité  et  la  parole  incréées. 
Fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-même,  engendré  avant 
tous  les  temps  dans  les  splendeurs  de  l'éternité, 
il  est  venu  du  sein  du  Père,  sans  le  quitter, 
comme  la  fleur  sort  de  sa  lige  sans  qu'elle  s'en 
sépare,  comme  le  rayon  émane  du  soleil  sans 
qu'il  s'en  détache,  comme  le  verbe  humain,  en 
tombant  de  nos  lèvres  avec  la  pensée,  éclaire 
celui  qui  écoute,  sans  appauvrir  celui  qui  parie. 
S'il  n'a  pas  cessé  d'habiter  le  sein  du  Père,  où 
il  voit  et  entend  toutes  choses,  que  pourrait  donc 
ignorer  un  tel  maître  !  Et  non-seulement  il  sait 
tout,  mais  il  nous  a  tout  dit.  Aurait-il  caché 
quelque  chose  à  Pierre,  en  le  choisissant  pour 
le  fondement  de  son  Église?  à.Iean,  dont  il  sou- 
tint la  tête  sur  sa  poitrine  la  veille  de  sa  passion, 
au  moment  même  oîi  il  instituait  l'Eucharistie 
et  léguait  au  monde  avec  une  inexprimable  ten- 
dresse sa  volonté  testamentaire  ?  à  nous  tous 
enfin,  qu'il  est  venu  délivrer  des  ténèbres,  de 
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rcrreur  et  du  mal,  eu  vivant  et  en  mourant  pour 
nous?  A  qui  croire,  si  nous  doutons  d'un  Dieu? 
ù  quoi  nous  (ier,  si  nous  ne  sommes  point  rassu- 
rés par  tant  d'amour?  et  que  nous  faut-il,  si  le 
témoignage  du  sang  ne  nous  suffit  pas  ?  Non,  non, 
a  il  n'y  a  pas  de  maître  à  attendre  après  Jésus- 
Clirist,  dit  Terlullien,  ni  d'oracles  à  consulter 
après  l'Évangile  '.  »  Aussi  «je  vous  ai  manifesté, 
dit  le  Maître  lui-même,  tout  ce  que  j'ai  appris 
de  mon  Père  ^  ;  »  et  ailleurs  :  «  Je  suis  venu  pour 
qu'ils  aient  la  vie,  une  vie  surabondante'.  » 

2.  Car  la  parole  de  ce  Maître  est  la  doctrine 
de  vérité  qui  fait  vi\re  les  âmes.  Chaque  être, 
en  effet,  se  nourrit  d'une  manière  qui  lui  est 
propre  :  le  corps  développe  et  maiutient  ses 
forces  par  le  moyen  d'aliments  matériels  ;  de 
même  l'àme,  substance  invisible,  trouve  sa  \ie 
dans  un  genre  d'aliments  qu'on  ne  voit  ni  qu'on 
ne  toucbe  pas,  mais  qui  est  réel  et  puissant,  je 
veux  dire  dans  la  vérité.  En  un  mot,  le  corps 
vit  de  ce  qu'il  mange  et  l'esprit  de  ce  qu'il  con- 
naît. Écoute  donc  la  doctrine  de  vérité  et  viens 
vivre  d'un  tel  aliment,  ô  âme  intelligente  !  Tu 
aimerais  cette  doctrine,  situ  la  connaissais;  car 
elle  révèle  tout  ce  qui  est  beau  et  donne  tout  ce 
qui  est  bon,  elle  est  elle-même  une  ravissante 
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beauté  etun  trésor  inappréciable.  Aussi  elle  s'at- 
tache viclorieusemenl  tous  ceux  qui  la  cliercheiit 
et  la  trouvent,  car  il  y  a  dans  les  oracles  divins 
une  force  et  une  splendeur  qui  commandent  aux 
esprits,  un  doux  empire  el  un  incroyable  attrait 
qui  séduisent  et  captivent  les  cœurs  :  oui,  par  un 
mystère  plein  de  l'amour  de  Dieu,  croire  devient 
nu  bonheur,  et  la  foi  est  la  plus  suave  de  toutes 
les  jouissances,  comme  elle  est  le  plus  énergique 
de  tous  les  sentiments. 


CIIAPITltE  QUATRIÈME 

DE    LA    PnUDE^'CE    DANS    LES    ACTIONS. 

'^^^"'*"-E   vous  liez  pas  à  toute  parole  ni  à 
-  ;  \  -     -^  toute  impression,  mais  pesez  chaque 

fi.^i^    chose  devant  Dieu  avec  prudence  el 
fe"     maturité. 
1^       Hélas!  souvent  on  croit  et  l'on  dit  des 
fv      autres  le  mal  plus  facilement  que  le  bien, 
tant  nous  sommes  faibles  ! 

Mais  l'homme  parfait  n'accueille  pas  légère- 
ment tous  les  rapports  ;  car  il  sait  que  l'humaine 
fragilité  est  portée  au  mal  et  peu  discrète  en 
paroles. 
2.  C'est  grande  sagesse  de  n'être  ni  précipité 


'm4 


M% 


LIVRE    PREMIER.    —    CHAPITRE    IV. 

dans  ses  actions,  ni  obstinément  attaclié  ù 
propre  sens. 

C'est  sage  aussi  de  ne  point  accepter  toute 
parole,  et  de  ne  pas  redire  aussitôt  ce  qu'on 
vient  d'entendre  ou  ce  qu'on  croit. 

Prenez  l'avis  d'un  homme  sage  et  conscien- 
cieux, et  cherchez  des  lumières  au-dessus  de 
vous  plutôt  que  de  suivre  vos  imaginations. 

Une  vie  sainte  rend  l'homme  sage  selon  Dieu 
et  lui  donne  beaucoup  d'expérience. 

Plus  on  est  humble  et  soumis  à  Dieu,  plus  on 
a  de  prudence  et  de  calme  en  toutes  choses. 

RÉFLEXION 

Ne  pas  croire  aisément  au  mal  qu'on  entend 
dire  d'autrui,  surtout  craindre  de  parler  et  d'agir 
d'après  de  tels  rapports,  c'est  le  conseil  de  la 
sagesse  et  la  loi  de  la  charité. 

i.  Celui  qui  parle  mal  d'autrui  ne  parle-t-il 
qu'en  raison  d'une  certaine  opinion  qu'il  s'est 
formée?  Mais  il  se  connaît  à  peine;  comment 
prétend-il  connaître  les  autres  ?  Il  n'a  pu  voir 
que  les  dehors  ;  pourquoi  juge-t-il  le  dedans  '? 
D'ailleurs,  souvent  ce  qui  lui  dé|dait  dans  les 
autres,  c'est  un  bien,  un  avantage,  une  qualité 
dont  il  est  lui-même  dépourvu.  Enfin,  ceux  dont 
il  se  plaint  ne  sont  pas  impeccables,  c'est  vrai  ; 
mais  n'est-il  pas  aussi  passionné  et  faillible  ?  Qui 
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ilonc  a  fort  :  eux  ou  lui  ?  Je  ne  sais  s'il  a  de  bons 


niolifs  pour  parier  ;  mais  je  vois  qu'il  en  aurait 
d'excellents  pour  se  (aire. 

Parle-t-il  d'après  la  rumeur  publique  et  l'opi- 
nion? Mai-;  l'opinion  est  légère,  capricieuse,  par- 
tiale, injuste  ;  il  y  a  des  hommes  qu'elle  glorifie 
on  ne  sait  pourquoi  ;  il  y  en  a  qu'elle  étoufie  ou 
insulte,  au  mépris  de  tous  les  principes.  Elle  a 
un  poids  et  une  mesure  pour  les  puissants  qui  la 
flattent,  un  poids  et  une  mesure  pour  les  petits 
qui  lui  résislent  ou  la  dédaignent.  Est-ce  qu'on 
peut  invoquer  la  rumeur  publique  et  ropiiiiun 
comme  une  règle  sûre  de  jugements  équitables? 

2.  Mais  s'il  ne  faut  point  ajouter  foi  aux  rap- 
ports fâcheux,  à  plus  forte  raison  iaut-il  mettre 
de  la  discréliou  à  s'en  servir.  Assurément,  on  au- 
rait grand  tort  de  se  laisser  aller,  dans  cette  oc- 
casion, au  trouble,  à  l'émotion  et  à  l'emporte- 
ment,  le  prochain  fùt-il  coupable  ;  car  ce  serait 
d'abord  se  punir  soi-même  du  mal  qu'il  a  com- 
mis et  ajouter  une  faute  à  la  sienne  ;  ce  serait, 
en  outre,  ôler  toute  valeur  morale  à  la  correction 
qu'on  lui  adresserait  dans  la  colère.  Ne  vous  em- 
portez donc  jamais  contre  un  homme  quia  moins 
d'esprit  et  de  vertu  que  vous,  et,  si  vous  le  re- 
prenez, que  ce  soit  avec  indulgence,  douceur  et 
charité. 
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CHAPITRE  CINQUIEME 

Y/t  DE    LA    I.ECrunE    DE    L'ÉCRITUnC    SAINTE. 

^:^,,^=-Tv='.y  'est  la  vérité  et  non  l'éloquence  qii  il 
fS^  1  -;   r  '^^"^  chercher  dans  les  saintes  Let- 

M^%      Toute  rtcriture  doit  être  lue  dans  le 
j^Wy-'  même  esprit  qui  l'a  dictée. 

"^''  11  y  faut  chercher  l'utilité  plulôt  iiae 
la  délicatesse  du  langage. 

On  doit  lire  aussi  volontiers  les  livres  simples     <fl| 
et  pieux  que  les  livres  relevés  et  profonds.  "^ 

Ne  vous  arrêtez  pas  au  mérite  de  l'écrivain  m 
à  sa  grande  ou  médiocre  science  ;  mais  que  l'a- 
mour de  la  seule  vérité  vous  porte  à  lire.  ,        ^_ 

Ne  demandez  pas   qui  parle^,  mais  pesez  ce     -  llè^^W^^ 


qu'on  dit. 

2.  Les  hommes  passent,  mais  la  vérité  du 
Seigneur  reste  éternellement  '. 

Dieu  nous  parle  en  diverses  manières,  sans  ac- 
ception de  personnes. 

Souvent  la  curiosité  nous  embarrasse  dans  la 
lecture  des  saintes  Lettres  ;  on  prétend  disculei 
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cl  comprendre,  lorsqu'il  faudrait  passer  simple- 
ment. 

Pour  lire  utilement,  lisez  a\ec  humilité,  sim- 
plicité et  foi,  et  n'aspirez  jamais  au  renom  de 
savant. 

Interrogez  volontiers  ;  écoutez  en  silence  les 
paroles  des  saints  ;  ne  méprisez  pas  les  maximes 
des  anciens,  car  elles  ne  sont  pas  citées  sans 
raison. 

HKFLEXION 

C'est  avec  une  humble  foi  et  pour  devenir 
meilleur  qu'il  faut  lire  la  sainte  Écriture. 

1.  L'homme  se  croit  très-raisonnable  quand 
il  dispute  contre  la  parole  de  Dieu  et  qu'il  y 
résiste,  et  c'est  alors  assurément  qu'il  est  le  plus 
insensé.  Car  enfin  Dieu  met  son  esprit  dans  sa 
parole,  comme  nous  mettons  notre  esprit  dans 
la  nôtre  ;  par  conséquent,  c'est  l'esprit  ou  la 
raison  de  Dieu  que  nous  trouvons  dans  les  Écri- 
tures. Mais  autant  Dieu  est  au-dessus  de  nous, 
autant  sa  raison  dépasse  notre  raison.  Si  donc  il 
y  a  dans  les  vérités  qu'il  nous  révèle  quelque 
chose  de  mystérieux  et  de  supérieur  à  l'intelli- 
gence humaine,  nous  ne  devons  pas  en  être  sur- 
pris ni  révoltés;  il  est,  au  contraire,  impossible 
que  Dieu  nous  parle  de  ses  perfections  infinies, 
sans  que  sa  parole  échappe  par  quelque  endroit 
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à  noire  force  de  compreinlro.  Or,  n'est-il  pas 
insensé  de  vouloir  atteindre  par  la  raison  ce  qui 
nécessairement  surpasse  la  raison?  Au  contraire, 
y  a-t-il  rien  de  plus  raisonnable  que  d'adhérer 
avec  respect  à  ce  que  Dieu  daigne  nous  dire  ?  En 
vérité,  c'est  folie  de  préteuLlre  que  tout  doit  se 
réduire  aux  proportions  de  notre  esprit  borné  ; 
c'est  folie  d'avoir  tant  de  conlinnce  en  soi  et  d'en 
avoir  si  peu  en  Dieu;  c'est  folie  de  croire  en 
enfant  à  la  parole  humaine  et  de  se  débattre  or- 
gueilleusement contre  la  parole  divine  ! 

2.  Ayez  aussi,  dans  vos  leclures,  le  désir  de 
devenir  meilleur.  La  science  n'est  pas  un  but, 
mais  un  moyen;  si  l'intelligence  est  appelée  à 
connaître,  c'est  pour  donner  aux  affections  une 
règle  et  aux  acies  un  motif.  Que  les  sciences  hu- 
maines restent  dans  notre  esprit  sans  influer  sur 
notre  conduite,  c'est  possible,  et  il  faut  voir  en 
cela  même  une  preuve  de  leur  vanité  ;  mais  la 
lumière  divine  s'impose  à  toutes  nos  facultés  à 
la  fois:  en  même  temps  qu'elle  demande  à  l'es- 
prit de  croire  ce  qui  est  vrai,  elle  demande  au 
cœur  d'aimer  ce  qui  est  bien,  et  à  notre  activité 
de  produire  ce  qui  est  bon.  En  un  mot,  Jésus- 
Christ  est  la  lumière  ;  mais  il  est  venu  pour  qu'on 
le  suive,  et  non  pour  qu'on  se  borne  ù  le  regar- 
der. 


'-«ite^'^^ 


^?^°?^,'.;^ 


s^r 


"^4C 


LIMIIAIION    DL   JLSUS  CHRIST. 


GHAPlTRli  SIXIÈME 

DES    AFFECTIONS    DÉSOnDON.NÉES. 

t'Wû^f  tssiTÔT  qu'on  forme  quelque  désir 
■-C/Wl^^-t   déréslé,   on   de\ient  inquiet   en  soi- 

*^p-~  L'orgueilleux  et  l'avare  n'ont  nul  re- 
MaP  pos;  le  pauvre  et  l'iiumble  d'esprit  vivent 
"^M^     dans  une  paix  profonde. 

Quiconque  n'est  pas  encore  parfaitement  moit 
à  lui-même  est  facile  à  tenter,  et  il  succombe 
dans  les  moindres  choses. 

Un  esprit  infirme,  encore  charnel  et  incliné 
vers  les  choses  sensibles,  ne  peut  qu'à  grand' 
peine  se  détacher  entièrement  des  désiis  ter- 
restres. 

Aussi,  quand  il  s'y  dérobe,  souvent  il  en  de- 
vient triste;  il  perd  même  patience,  quand  on 
lui  résiste. 

2.  A-t-il  obtenu  ce  qu'il  convoitait,  aussitôt 
les  reproches  de  sa  conscience  l'accablent,  parce 
qu'il  a  suivi  sa  passion,  où  n'est  point  la  paix 
qu'il  cherchait. 

C'est  donc  en  résistant  aux  passions,  et  non  en 
y  cédant,  qu'on  trouve  la  vérilable  paix. 

Ainsi  la  paix  n'est  pas  pour  lecœurderiiomme 
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cliarnel,  île  riionimc   adonné  aux  clioscs  iwlé- 
rieures,  mais  pour  riioninie  fervent  et  spiriluel. 

UÉFI.EXIÛN 

Le  cœur  de  l'homme  est  un  profond  abîme. 
Tout  ce  qu'on  y  jette  de  périssable  et  de  (ini  le 
trouble  et  l'agite,  mais  ne  le  remplit  pas;  au  con- 
traire, il  semble  se  creuser  et  s'élargir  à  mesure 
qu'on  lui  donne  à  dévorer  cette  proie  chélive.  En 
effet,  notre  cœur  est  toujours  plus  pauvre  et  tour- 
menté de  ce  qu'il  désire,  que  riche  et  satisfait  de 
ce  qu'il  possède.  Par  où  l'on  voit  que  le  moyen  de 
l'apaiser  n'est  pas  d'obéir  à  ses  caprices  en  lui 
apportant  du  dehors  sa  pâture,  mais  plutôt  de 
l'allaquer  et  de  le  combattre  dans  ses  penclianls 
intimes,  pour  les  vaincre  et  les  discipliner.  La 
raison  de  cette  loi,  qui  semble  étrange,  c'est  que 
le  cœur  de  l'homme  a  été  créé  pour  Dieu;  de  là 
vient  qu'en  le  dirigeant  vers  un  autre  but,  on  le 
Irompe  et  l'on  ne  peut  que  le  faire  souffrir,  brs 
même  qu'en  apparence  on  l'enivrerait  de  joies. 
Notre  bonheur  réel  etvrai,  c'est  de  tendre  à  Dieu, 
qui  est  notre  fin  suprême,  fùl-ce  à  travers  des 
douleurs  nombreuses  et  cruelles  ;  par  conséquent, 
y  ramener  noire  cœur,  s'il  s'en  éloigne  par  ses 
convoitises,  et  pour  cela  le  contredire,  lui  résis- 
ter et  le  vaincre,  c'est  en  définitive  un  bien  et  la 
source  d'une  paix  délicieuse  que  rien  n'égale  ni 
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ne  remplace.  Voilà  ce  qui  semble  élrange,  mais 
ce  qui  est  en  réalité  ordre  et  sagesse.  Pourquoi 
donc  vous  abuser  en  essayant  de  vous  dérolier  à 
cette  loi?  etque  cherchez-vous  en  donnant  satis- 
faction à  vos  penchants?  Vous  serez  plutôt  maître 
d'eux  pour  les  régler,  que  du  monde  entier  pour 
les  assouvir;  encore  vous  ne  les  assouvirez  pas. 
El  puis,  il  est  impossible  qu'il  y  ait  plus  de  bon- 
heur réel  dans  le  vice  que  dans  la  vertu;  car  le 
vice,  c'est  nous  avec  notre  indigence,  à  laquelle 
nous  cherchons  un  remède  dans  le  péché,  tandis 
que  la  vertu,  c'est  l'accomplissement  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  où  se  trouve  toute  richesse  et  d'où 
vient  toute  félicité. 


CHAPITRE  SEPTIEME 

OU'iL    FACT    FLIR     L'onGl'EIL    ET    LES    VAIXES    ESPÉRANCES. 

^If^^py^  .\SEXSÉ  qui  met  son  espérance  dans  les 
7)^l^f?t^  hommes  ou  dans  les  créatures. 

^=J  Ne  rougissez  pas  de  servir  les  autres 
'IKsK  P°"'"  '''*ii'5"''  d^  Jesus-Chiist,  et  de 
B.M  paraître  pauvre  en  ce  monde. 

Ne  vous  reposez  pas  sur  vous-même, 
mais  espérez  eu  Dieu. 

Faites  ce  qui  est  en  vous,  et  Dieu  aidera  voire 
banne  volonté. 
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Ne  comptez  ni  sur  votre  science  ni  sur  l'iiain- 
leté  d'aucun  mortel,  mais  plutôt  sur  la  grâce  île 
Dieu,  qui  secourt  les  humbles  et  humilie  les 
présompteux. 

2.  Mettez  votre  gloire,  non  clans  les  richesses 
si  vous  en  avez,  ni  dans  vos  amis  parce  qu'ils 
sont  puissants,  mais  en  Dieu,  qui  donne  tout  el 
désire  se  donner  lui-même  par-dessus  tout. 

Ne  soyez  pas  fier  de  la  force  ou  de  la  beauté 
de  votre  corps,  qu'une  légère  infirmité  brise  et 
eidaidit. 

Ne  vous  admirez  pas  dans  votre  talent  el  votre 
habileté,  pour  ne  point  déplaire  à  Dieu,  de  qui 
viennent  tous  vos  avantage-;  naturels. 

3.  Ne  vous  croyez  pas  meilleur  que  les  autres, 
de  peur  d'êlre  trouvé  pire  devant  Dieu,  qui  sait 
ce  qu'il  y  a  dans  l'homme. 

Ne  vous  enorgueillissez  pas  de  vos  bonnes 
œuvres,  car  Dieu  juge  autrenienfque  les  hommes: 
ce  qui  plaît  au\  hommes  souvent  lui  déplaît. 

Y  a-t-il  en  vous  quelque  bien  ?  croyez  que  les 
autres  valent  encore  mieux,  aliu  de  conserver 
l'humilité.- 

Vous  ne  perdez  rien  à  vous  mettre  au-dessous 
de  tous;  vous  perdez  beaucoup  à  vous  préférer 
même  à  un  seul. 

A  l'humble  une  paix  inaltérable;  daus  l'àme 
du  superbe  souvent  l'envie  et  la  colère. 
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RÉFLEXION 

L'orgueil  et  la  vaine  espérance  se  tiennent 
par  la  main  et  s'entendent  pour  nous  aveugler  et 
nous  perdre.  Rien  de  plus  inconsidéré  ni  de  plus 
pernicieux  que  l'orgueil  ;  rien  déplus  charniaiit 
ni  de  plus  trompeur  que   l'espérance  liimiaiui'. 

1.  Voyez  comment  l'espérance  qui  n'est  pas 
selon  Dieu  se  joue  de  l'homme.  Elle  le  nourrit  de 
chimères  ;  elle  le  porte  à  s'appuyer  sur  sa  jeu- 
nes e,  sa  fortune,  son  courage  et  son  génie,  tou- 
tes choses  dont  souvent  il  n'a  que  les  apparences 
llusoires;  elle  l'élève  sur  ces  brouillards  qu'elle 
soutient  et  consolide  un  moment  par  sa  propre 
magie  ;  de  ces  hauteurs  elle  lui  montre,  dans  un 
vague  lointain,  je  ne  sais  quel  brillant  (•!  l'aslueux 
avenir;  elle  le  berce  dans  des  projets  indéfinis  et 
le  fascine  tellement  parla  douceur  des  ses  incan- 
lalions  qu'il  oublie  toute  amertume,  seul  renaître 
chaque  jour  sa  vaine  confiance  et  abandonne 
même  la  réalité  pour  l'ombre,  ce  qui  est  pour  ce 
qui  promet  d'être.  Mais  un  jour  l'expérience,  de 
sa  main  sèche  et  froide,  saisit  cet  heureux  qui 
songeait  tout  éveillé  et  le  met  aux  prises  avec  des 
difficultés  qui  déconcertent  ses  plans  :  hommes 
et  choses,  tout  lui  résiste  et  le  brave,  et  bientôt 
il  ne  trouve  plus  nulle  part  cette  haute  lortune 
dont  il  embrassait  si  avidement   l'mage.  Ainsi 
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est  rompu  le  cliarnio  sous  lequel  le  retenail  sn 
folle  espérance.  Ne  livrez  donc  pas  voire  cœur  à 
ces  rêves  qui  n'apporicnt  jias  toujours  ce  qu'ils 
promettent,  et  qui  n'assurent  jamais  ce  qu'ils 
donnent. 

2.  Fuyez  également  l'orgueil,  soit  l'orgueil  du 
dedans  par  où  l'on  s'admire  et  l'on  se  complaît 
au  spectacle  de  sa  propre  supériorité,  soit  l'or- 
gueil du  dehors  qui  éclate  dans  les  paroles,  dari>5 
les  œuvres  et  dans  toute  la  conduite.  De  (]iioi 
sommes-nous  fiers,  après  tout?  de  notre  intelli- 
gence? Mais  un  faible  bruit  la  lient  en  étlicc, 
une  légère  maladie  la  paralyse;  de  notre  coip>'' 
Mais  il  n'a  qu'une  force  et  une  beauté  ptii^- 
sabies,  et  il  est  promis  aux  vers  du  tombeau,  d 
honneurs  et  des  éclats  qui  nous 
tout  cela  n'estpasnous  et  ne  pe 
grandir.  Souvent  puéril,  toujours 
tifs  valables,  l'orgueil  est  en  outre  le  fléau  de  la 
vie  et  la  perle  de  l'âme.  Il  aveugle,  tourmente, 
attriste  ses  victimes  :  il  leur  ôle  la  rectitude  du 
jugement  el  la  paix  du  cœur;  il  les  jette  dan?  le 
trouble  et  les  angoisses  par  mille  ambitieux  des- 
seins el  par  le  poij.on  de  la  sombre  envie,  te 
qu'elles  peuvent  d'ailleurs  faire  de  bien,  il  l'alteie 
el  le  détruit,  en  le  tirant  de  leur  main  poui  s  en 
nourrir  et  empêcher  ainsi  que  Dieu  n'y  trous  e  si 
gloire,  et  rien  n'est  plus  funeste  à  l'homme  .  l  ii 
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celui  qui  s'élève  par  orgueil,  Dieu  l'abaissera  par 
justice. 


CHAPITRE  HUITIÈME 

qu'il  faut  éviter  la  trop  grande  familiarité. 

'^^^s^^  'ouvuez  pas  votre  cœitr  à  toute  pcr- 
^jV^te^  sonne  ',  mais  conliez-vous  à  l'iionimc 
"^W^d  ^^Se  et  craignant  Dieu. 
C^^^  Voyez  rarement  les  jeunes  gens  et 
h^W^  les  gens  du  monde. 
'f^(^  Neflaltez  pas  les  riches,  et  n'aimez 
pointa  paraître  devant  les  grands. 

Uecliercliez  les  humbles  et  les  simples,  les 
hommes  pieux  et  de  bonnes  mœurs,  et  parlez  de 
choses  édifiantes. 

Ne  soyez  familier  avec  aucune  femme,  mais 
recommandez  généralement  à  Dieu  toutes  les 
lemmes  vertueuses. 

Ne  souhaitez  d'être  familier  qu'avec  Dieu  et 
ses  anges,  et  craignez  d'être  connu  du  monde. 

2.  Il  faut  avoir  de  la  charité  pour  tous,  mais 
la  familiarité  ne  vaut  rien. 

Souvent  tel  brille  de  loin  par  sa  bonne  renom- 
mée, qui  perd  beaucoup  à  être  vu  de  près. 

'  liccK'siastc,  A  NI,  2Î. 
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Nous  pensons  quelquefois  plaire  aux  autres 
par  notre  commerce,  et  voici  plutôt  que  nous 
leur  déplaisons  par  les  défauts  qu'ils  observent 
en  nous. 

RÉFLEXION 

Deix  inconvénients  s'attachent  d'ordinaire  à 
la  familiarité  :  le  premier,  c'est  qu'en  donnant 
trop  aux  créatures,  on  ne  donne  pas  assez  au 
Créateur  ;  le  second,  c'est  que  la  familiarité  nous 
enlève  autant  d'estime  qu'elle  semble  nous  con- 
cilier d'atTection. 

1.  L'intimité,  qui  devrait,  ce  semble^  garanlir 
l'indépendance,  la  fait,  au  contraire,  quelquefois 
disparaître.  A  force  de  se  communiquer^  on  se 
livre,  et,  à  force  de  se  livrer,  on  cesse  de  s'ap- 
partenir. Nos  amis  deviennent  nos  maîtres,  non 
pas  qu'ils  prétendent  exercer  sur  nous  une  domi- 
nation impérieuse,  mais  c'est  que,  pour  le  charme 
de  nos  bons  rapports,  nous  évitons  instinctive- 
ment de  leur  déplaire,  loin  de  songer  à  quelque 
résistance  ;  et  c'est  bien,  s'ils  sont  vertueux. 
Mais  c'est  mal  s'ils  ne  le  sont  pas  ;  car  alors, 
l'homme  ayant  pris  sur  nous  une  part  trop  forte. 
Dieu  n'apas  celle  qu'il  devrait  avoir,  et  la  preuve, 
c'est  qu'à  la  première  occasion  nous  serons  pour 
l'amitié  qui  nous  captive  ngréablement,  contre 
la  justice  et  la  vérité  qui  nous  commandent  et 


aous  gênent.  Ayons  quelques  amis,  si  nous 
rjommes  plus  heureux  que  ce  sage  qui  n'avait  pu 
même  en  trouver  un  seul  ;  mais  sachons  les  choi- 
sir, de  peur  qu'ils  ne  s'accordent  avec  notre 
amour-propre  et  nos  défauts,  et  ne  nous  perdent 
par  la  flatterie,  au  lieu  de  nous  sauver  par  la 
sincérité;  car  il  n'y  a  d'amis  véritables  que  ceux 
qui  nous  aident  à  devenir  meilleurs. 

2.  Beaucoup  d'hommes  gagnentà  être  ignorés, 
quelques  uns  à  être  connus;  il  n'y  en  a  point 
qui  gagne  à  être  vu  trop  souvent  ou  de  trop  près. 
La  familiarité,  en  excluant  le  respect,  fait  sou- 
vent perdre  la  réserve  et  la  discrétion;  elle  amène 
ainsi  sur  les  lèvres  tout  le  fond  de  la  conscience, 
non  point  avec  la  dignité  de  la  franchise,  mais 
avec  une  méprisable  effusion  de  paroles.  Le  mal 
n'est  pas  qu'on  nous  connaisse  tels  que  nous 
sommes;  le  mal  est  de  mettre  à  nu  sa  conscience 
avec  une  facilité  puérile  et  comme  en  se  jouant  : 
l'âme  a  sa  pudeur,  ainsi  que  le  corps,  et  il  ne  lui 
est  pas  permis  de  s'insulter  elle-même.  En  tous 
cas,  et  c'est  précisément  ce  qu'il  importe  de  rap- 
peler ici,  celui-là  se  trompe  qui  croit  mériter  et 
obtenir  l'affection  par  les  ressources  vulgaire^;  de 
la  familiarité  ;  son  âme  frivole  ne  recueillera  que 
le  mépris.  Heureux  même  s'il  n'a  pas  à  regretter 
cruellement  un  jour  l'abondance  et  le  caractère 
de  ses  paroles  irréfléchies,  et  à  sentir  que  tout 
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ii'eslpas  faux  dans  celte  recominaiuliiliDii  pom- 
lant  si  exagérée  crun  ancien  :  «  Traile/,  \os  anus 
comme  s'ils  devaient  plus  lard  être  \  os  ennemis  !  » 


CHAPITRE  NEUVIliMU; 

qu'il  kal't  ouÉin  et  se  oltacheu  de  son   pnornE  sen? 
fSîci  'est  une  très-grande  chose  de  vivre 


"  '^'ÇîfKp^r^'^^hs::^ 


^f^  dans  la  dépendance,  sous  un  supc- 
''?^d,0S    rieur,  et  de  ne  plus  s'appartenir. 
'^QMc      II  est  bien  plus  sûr  d'obéir  que  de 
J^)^_  commander. 

"'1?'^^  Beaucoup  obéissent  plutôt  par  néces- 
sité que  par  amour  ;  ils  souffrent  et  sont  portés 
au  murmure.  Ils  n'obtiendront  la  liberté  d'ci- 
prit  qu'en  se  soumettant  de  tout  leur  cœur',  en 
\ue  de  Dieu. 

Allez  près  ou  loin,  vous  ne  trouverez  le  repos 
([ue  dans  une  humble  dépendance,  sous  la  con- 
duite d'un  supérieur. 

Changer  de  lieux,  imaginant  qu'on  y  gagne, 
ça  été  l'illusion  d'un  grand  nombre. 

2.  Il  est  vrai,  l'homme  suit  volontiers  son  sens, 
et  a  [ilus  d'iiichnation  pour  ceux  qui  s'y  rangent. 

Mais  si  Dieu  est  parmi  nous,  il  faudra  quel- 
quefois abandonner  notre  sentiment,  pour  le 
)ien  de  la  paix. 


gf^v^v'â 
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Qui  est  si  éclairé  qu'il  sache  tout  parfaite- 
ment ? 

N'ayez  donc  pas  trop  de  confiance  en  votre 
opinion,  mais  écoutez  volontiers  celle  d'autrui. 

Si  votre  avis  est  bon,  et  qu'à  cause  de  Dieu 
vous  y  renonciez  pour  en  suivre  un  autre,  vous 
y  gagnerez. 

3.  Car  j'ai  souvent  ouï  dire  qu'il  est  plus  sûr 
de  recevoir  un  conseil  que  de  le  donnei". 

Il  se  peut  que  le  sentiment  de  chacun  soit  bon  ; 
mais  ne  pas  vouloir  céder  aux  a\itres,  quand  la 
raison  ou  l'occasion  y  invite,  c'est  une  marque 
d'orgueil  et  d'opiniâtreté. 

RKFLKXION 

L'homme  est  tenu  d'obéir,  parce  qu'il  existe 
au-dessus  de  lui  un  maître  souverain  qui  a  droit 
do  commander.  Dieu  est  ce  maître  souverain  ; 
de  lui  découle  toute  autorité  a\ec  toute  pater- 
nité ;  à  son  droit  se  rattachent  tous  les  droits  qui 
sont  le  fondement  et  la  force  de  la  famille  et  de 
la  société  ;  par  conséquent,  les  désobéissances 
aux  légitimes  prescriptions  de  la  famille  et  de 
la  société  se  résolvent  définitivement  en  déso- 
béissance à  la  volonté  de  Dieu,  auteur  et  pre- 
mier législateur  de  l'une  et  de  l'autre. 

D'ailleurs,  ou  bien  l'homme  est  tenu  d'obéir, 
ou  bien  il  faut  prétendre  que,  nul  absolument 
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n'ayant  droit  de  commander,  toutes  clioses  ici- 
bas  sont  abandi  nnées  aux  caprices  de  la  force, 
seule  et  a\eugle  maîtresse  du  monde  :  alors  on 
constitue  l'insolence  et  le  despotisme  en  haut,  la 
souffrance  et  l'avilissement  en  bas,  la  honte  et 
l'anarchie  partout.  Mais  si  l'on  recule  avec  hor- 
reur devant  un  système  si  absurde  et  si  désas- 
treux, c'est  donc  qu'il  y  a  sur  terre  des  droits  et 
par  là  même  des  devoirs,  et  qu'ainsi  l'homme 
n'est  point  indépendant. 

Au  surplus,  les  lois  étant  calculées  pour  diri- 
ger l'aclivilé  des  hommes  et  la  protéger  dans 
son  exercice;,  il  est  impossible  d'obéir  sans  qu'il 
en  résulte  un  avantage  réel,  et  de  désobéir  sans 
qu'il  en  résulte  de  graves  inconvénients.  La  sou- 
mission porte  donc  en  elle-même  son  pr  x  :  qui- 
conque se  dérobe  à  ses  devoirs  se  trouve  par  là 
même  affaibli  dans  ses  droit-;;  les  principes  mé- 
connus se  retournent  conlre  celui  qui  les  insulle 
pour  le  bafuuer  à  leur  tour  et  le  livrer  en  proie  à 
la  force  brutale.  Obéissez  donc,  si  vous  voulez 
que  voire  commandement  ne  soit  pas  un  jour 
méprisé,  etiespectez  la  loi,  si  vous  voulez  qu'elle 
Yous  protège  efficacement. 
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CHAPITRE  DIXIEME 

r.vrï    ÉVITER    LES    ENTRETIENS    INUTILES. 

UYEZ,  aillant  qi;e  possible,  le  tumulte 
^  du  sx'cle,   car  on   risque  beaucoup 
i^/^   à  s'occuper  des  choses    du  monde, 
même  avec  simplicité  d'intention. 
^/■îj)       Cienlôl  la  vanité  nous  souille  et  non,- 
~'\      captive. 
Je  voudrais   souvent  m'ètre  tu    n'avoir   pas 
été  parmi  les  hommes. 

Et  pourquoi  tant  aimer  les  paroles  et  les 
\ains  discours,  lorsqu'il  est  rare  qu'on  revienne 
au  silence  avec  une  conscience  sans  reproche  ? 
C'est  qu'on  veut  se  consoler  l'un  l'autre  daui 
ces  épancliemenls  mutuels,  et  soulager  un  cœur 
fatigué  de  pensées  diverses. 

Il  p'aît  extrêmement  de  répandre  ses  paroles 
et  ses  pensées  sur  ce  qu'on  aime  et  désire,  ou 
sur  ce  qui  contrarie. 

2.  Mais^  hélas  !  souvent  bien  en  vain  :  car  celle 
consolation  extérieure  n'est  pas  un  faible  obsta- 
cle aux  consolations  intérieures  et  di\ines. 

Il  faut  donc  veiller  et  prier,  alin  que  le  temps 
ne  s'écoule  pas  perdu. 


^P 


S'il  est  permis  et  convenable  de  parler,  dilo^ 
des  choses  édifiantes. 

On  garde  mal  sa  langue  par  mauvaise  habitude 
et  parce  qu'on  néglige  son  avancement. 

Toutefois  de  dévots  entretiens  sur  les  chose-, 
spirituelles  aident  beaucoup  au  progrès  dans  la 
piété,  surtout  entre  personnes  unies  en  Dieu  pai 
l'esprit  et  le  cœur. 

RÉl'LEXION 

Les  entreliens  sont  inutiles  quand  ils  ne  sei- 
vent  ni  à  celui  qui  parle  ni  à  celui  qui  écoute  , 
et  combien  il  y  en  a  de  cette  sorte  !  Car  souvent 
on  paile  et  l'on  écoule  par  inquiélude  et  légèiete 
d'esprit,  par  vanité  puérile  et  curiosité  indis- 
crète, par  une  certaine  paresse  et  pauvrelé  de 
l'àme,  qui  n'a  pas  en  elle-même  et  qui  cherche 
au  dehors  de  quoi  remédier  à  son  propre  afladis- 
sement  et  tromper  je  ne  sais  quel  vague  et  dou- 
loureux ennui.  Or,  on  ne  sert  par  là  ni  soi  ni  les 
autres,  mais  on  flatte  et  l'on  nourrit  des  pas- 
sions qui  entraîneront  bientôt  la  parole  plus  loin 
qu'elle  ne  voulait  aller,  et  qui  la  précipiteront 
dans  la  médisance  et  la  calomnie.  Un  philoso- 
phe païen  voulait  que  ses  disciples  sussent  se 
taire  longtemps  pour  apprendre  à  parler  un  peu  , 
cen'istpas  trop  de  demander  lamènie  chose  au\ 
disciples  de  rÉvaiigiie.  Cette  règle  était  imposi  e 
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comme  mesure  nécessaire  à  des  esprits  cultivés 
et  à  des  sages  ;  ce  n'est  pas  trop  de  la  conseiller 
à  qui  n'est  souvent  ni  l'un  ni  l'autre.  C'est 
pourquoi  ne  débordons  jamais  eu  paroles  :  il  y  a 
'^^'  le  temps  de  parler  et  le  temps  de  se  taire  ; 
croyons  volontiers  que  celui-ci  est  venu.  Soyons 
toujours  vrais  et  simples,  retenus  sans  froideur, 
circonspects  sans  morgue  ni  rudesse.  Évitons 
tout  à  fait  l'abandon  calculé  et  les  fines  dissi- 
mulations en  usage  parmi  les  gens  du  monde  qui 
font  les  habiles  ;  ils  appellent  cela  prudence,  mais 
la  ruse  y  a  trop  de  pail. 


CHAPITRE  ONZIEME. 

DES    MOYENS    d'aCQUÉRIR    1A    PAIX     ET   DU    SOIN    d'aVANCER 
DANS    LE    DIEN. 

'^4-^^^  eus  pourrions  avoir  une  paix  pro- 
■^'V'^v'^-  fonde,  en  ne  nous  mêlant  pas  de  ce 
V^  '  '  que  disent  et  font  les  autres  quand 
\4'é-.k^~  ^t^I^  "6  nous  regarde  point. 
h'W'  Comment  rester  longtemps  en  paix, 
4y  lorsqu'on  s'embarrasse  des  affaires  d'uu- 
truj,  qu'on  cherche  à  se  répandre,  qu'on  est 
rarement  ou  peu  recueilli  en  soi-même  ? 

Ueureux  les  simples  !  car  ils  jouiront  d'une 
grande  paix. 
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2.  Pourquoi  plusieurs  saiuts  sont-ils  parvenus 
si  liaut  dans  la  verlu  et  la  contemplation? 

C  est  qu'ayant  tâché  de  mourir  entièrement  à 
tout  désir  terrestre,  ils  ont  pu  ainsi  s'attacher  à 
Dieu  du  fond  de  leur  âme  et  s'occuper  d'eux- 
mêmes  avec  liberté. 

Mais  nous,  trop  occupés  de  nos  passions,  ce 
qui  passe  nous  retient  trop. 

Rarement  nous  surmontons  tout  à  fait  un  seul 
vice,  l'ardeur  nous  manque  pour  accomplir  cha- 
que jour  un  progrès  ;  ainsi  nous  demeurons  lièdes 
et  froids. 

3.  Si  nous  étions  parfaitement  morts  à  nous- 
mêmes  et  dégagés  d'affections  terrestres,  alors 
nous  pourrions  goûter  les  choses  divines  et 
ressentir  quelque  effet  de  la  contemplation 
céleste. 

Le  plus  grand  et  l'unique  ohstacle,  c'est  que, 
dominés  par  nos  passions  et  nos  convoitises,  nous 
ne  tâchons  nullement  d'entrer  dans  la  voie  par- 
faite des  saints. 

D'ailleurs,  nous  arrive-t-il  une  légère  adver- 
sité ?  nous  sommes  aussitôt  abattus  et  tournés 
\  ers  les  consolations  humaines. 

4.  Restons,  en  gens  de  cœur,  fermes  au  com- 
bat, et  assurément  le  secours  de  Dieu  descen- 
dra du  ciel  sur  nous. 

Car  il  est  prêta  soutenir  qui  lutte  en  espérant 
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dans  su  grâce,  et  c'est  pour  nous  faire  vaincre 
qu'il  nous  donne  l'occasion  de  combattre. 

Si  nous  plaçons  le  progrès  spirituel  seulement 
dan-)  les  pratiques  extérieures,  notre  dévotion 
passera  bien  vite. 

Mettons  la  cognée  à  la  racine  de  l'arbre,  afin 
que,  délivrés  des  passions,  nous  ayons  l'âme  en 
paix. 

5.  Si  chaque  année  nous  déracinions  un  vice, 
bientôt  nous  serions  parfaits. 

Mais  souvent,  au  contraire,  il  se  trouve  que 
nous  étions  meilleurs  et  plus  purs  au  commen- 
cement de  notre  conversion  qu'après  plusieuis 
années  de  profession. 

Notre  ferveur  et  nos  progrès  devraient  croîiro 
chaque  jour  ;  et,  maintenant,  c'est  beaucoup  d'a- 
voir conservé  une  partie  de  sa  première  ardeur. 

Si  l'on  s'imposait  d'abord  quelque  contrainte, 
on  pourrait  tout  faire  ensuite  avec  facilité  et  joie. 

6.  C'est  dur  de  quitter  ses  habitudes  ;  mais 
c'est  plus  dur  encure  de  contrarier  sa  volonté 
propre. 

Cependant,  si  vous  ne  triomphez  pas  des  ob- 
stacles légeis  et  faibles,  quand  vaiiicrez-vous  les 
plus  difficiles  ? 

Résistez  dès  l'origine  à  votre  inclination, et  rom- 
pez la  mauvaise  habitude,  de  peur  qu'insensible- 
ment elle  ne  vous  engage  dans  des  liens  plus  forls. 
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Oli  !  si  vous  considériez  ce  qu'une  bonne  con- 
duile  donnerait  de  paix  à  vous-nièmo  et  de  joie 
aux  autres,  vous  auriez,  je  crois,  plus  à  cœur 
\olre  avancement  spirituel. 

RÉFLEXION 

L.v  paix  n'habite  pas  dans  le  désordre  ;  elle  est 
au  contraire  le  paix  inestimable  et  le  résultat  de 
l'ordre.  On  la  perd  en  obéissant  au  caprice  des 
passions,  et  on  la  trouve  dans  la  vertu,  c'est- 
à-dire  dans  la  justice,  qui  consiste  précisément  à 
tout  laisser  ou  tout  remettre  dans  son  rang  natu- 
rel. «  La  justice  et  la  paix  se  tiennent  embras- 
sées, »  dit  le  Prophète  '.  Aussi  est-il  vrai  que 
la  paix  est  sortie  du  monde  par  le  péché  du  pre- 
mier homme,  et  qu'elle  y  est  rentrée  par  Jé- 
sus-Christ mourant  pour  efîacer  le  péché,  en  re- 
plaçant l'humanité  dans  la  justice.  Seulement, 
si  nous  voulons  jouir  du  bénéfice  de  la  paix  ren- 
due au  monde  par  le  divin  Médiateur,  il  faut 
remplir  les  conditions  qu'il  y  a  mises,  c'est-à- 
dire  soumettre  les  sens  à  l'esprit,  la  raison  à  la 
foi  et  l'âme  à  Dieu.  C'est  là  sans  doute  un  travail 
long  et  pénible;  mais  il  y  a  de  la  grandeur  à  s'y 
soumettre  et  de  la  lâcheté  à  s'y  soustraire  ;  on  ne 
le  fuit  que  pour  tomber  dans  la  dure  et  humi- 
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liante  servitude  (les  passions,  et  on  ne  l'afTronle 
pas  saiH  y  gagner  la  paix,  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens  terrestres.  En  présence  d'une  sem- 
blable alternative,  quel  homme  de  cœur  peut 
liésiler  dans  son  ciioix  ? 


CHAPITRE  DOUZIEME 


n 


DES    AVANTAGES    DE    L  ADVERSITE. 

^f^'.i'.Vy,^  L  nous  est   bon  d'avoir    quelquefois 

y<jT|Nr";=3  des  peines  et  des  traverses;  car  sou- 

V^v^yJ  vent  elles   rappellent  l'homme  à  son 

g     cœur,  pour  qu'il  se  sente  en  exil  et  ne     ^1 
,'/^j,,1   place  son  espérance  en   aucune  chose 
.>l^-'  (lu  monde. 

Il  nous  est  bon  d'avoir  quelquefois  des  contra- 
dicteurs et  qu'on  pense  mal  ou  peu  fa\orable- 
ment  de  nous,  quoique  nos  actions  et  nos  vues 
soient  pures.  Cela  sert  souvent  à  Ihumilité,  et 
nous  garde  de  la  vaine  gloire. 

Car  nous  cherchons  mieux  le   témoin  du  de- 
dans qui  est  Dieu,  lorsque  au  dehors  les  hommes    t^ 
nous  rabaissent  et  jugent  mal  de  nous. 

2.  On  de  rait  donc  s'affermir  tellement  en 
Dieu  qu'on  n'eût  point  à  demander  tant  de 
C(  n-.<)lcitioi\s  humaines. 
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Quand  l'homme  d'un  cœur  droit  est  affligé, 
tenté  ou  fatigué  de  mauvaises  pensées,  alors  il 
comprend  qu'il  a  besoin  de  Dieu,  se  voyant  in- 
capable d'aucun  bien  sans  lui. 

Alors  il  s'allriste,  gémit  et  prie  à  cause  des 
maux  qu'il  endure. 

Alors  il  s'ennuie  de  vivre  plus  longtemps,  et 
souhaite  que  la  mort  vienne  rompre  ses  fers  et 
l'unir  à  Jésus-Chrisl. 

Alors  aussi  il  sent  bien  qu'il  ne  peut  y  avoir 
ici-bas  pleine  sécurité  ni  paix  parfaite. 

RÉFLEXION 

L'iiOMME  s'indigne  quand  on  lui  rappelle,  au 
nom  de  l'Évangile,  la  loi  de  la  souffrance  ;  au 
nom  du  progrès,  il  prétend  bien  y  écliapper  Ini- 
nième,  eu  attendant  qu'il  la  supprime  tout  à  fait. 
C'est  la  particulière  illusion  de  ce  temps;  illu- 
sion chère,  mais  étrange  !  car  le  travail,  et  la 
douleur  qui  s'y  attache,  sortiront-ils  de  ce 
monde  parce  que  les  hommes  n'en  veulent  plus? 
La  nature  n'a-t-elle  pas  ses  inévitables  iuiirmités, 
le  monde  ses  injustices  incorrigibles,  la  vie  en- 
tière ses  déchirements  et  ses  angoisses?  A  dé- 
faut des  hommes  et  des  choses,  ne  sommes-nous 
pas  nos  propres  bourreaux?  et,  à  défaut  du  tra- 
vail qui  fatigue  les  membres,  n'avons-noiis  pas 
la  douleur  qui  pénètre  dans  l'esprit  sous  toutes 
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les  formes,  par  l'aml)ilion,  le  souci  des  affaires, 
la  crainte  et  la  cupidité,  par  l'espérance  même 
et  par  le  plaisir  ? 

La  toutlrance  joue  donc  un  grand  rûle  dans 
le  monde,  non-seulement  parce  qu'elle  s'en  est 
emparée  entièrement  et  qu'elle  y  règne  d'une 
façon  inexorable,  mais  encore  parce  qu'elle  n'a 
d'autre  mission  que  de  marquer  pour  une  gloire 
définitive  les  choses  qu'elle  touche  et  flétrit  en 
passant.  Dieu,  qui  est  bonté  par  essence,  ne  per- 
mettrait pas  à  la  douleur  de  vivre  un  seul  jour, 
si  elle  ne  devait  que  nous  faire  souffrir.  Elle  est 
donc  ua  moyen,  et  non  pas  un  bul.  Le  but  où 
elle  tend,  sous  la  main  et  dans  le  plan  de  la 
Providence,  c'est  d'abattre  l'orgueil  de  l'esprit  et 
d'amollir  la  dureté  du  cœur  :  c'est  de  fortifier 
les  volontés  débiles,  en  les  nourrissant  d'un 
pain  amer,  et  eu  tirant  de  l'âme  des  ressources  et 
un3  énergie  qu'elle  ne  se  connaissait  pas.  La 
douleur  est  donc  féconde,  et,  quand  Thumanité 
souffre  et  jette  des  cris  plaintifs,  c'est  que  ses 
flancs  se  déchirent  pour  enfanter  sa  gloire. 

C'est  pourquoi  il  faut  souffrir  avec  résignation 
et  même,  s'il  se  peut,  avec  joie;  ce  serait  là  le 
correclit  de  notre  égoïsme,  l'apaisement  de  nos 
jalousies,  le  secret  de  la  modération  et  du  cou- 
rage, notre  mérite  sur  la  terre  et  le  principe  de 
noire  bonheur  dans  le  ciel. 
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CHAPITRE  TREIZIEME 

Qr'll.    FAUT    UlislSTER    AUX    TENTATIONS. 

P,!ti^3f^ï!7  ANT   que  nous  vivons  ici-bas,  nou> 
^gy  ne  pouvons  être  sans  afflictions  m 
?  épreuves. 
Aussi  est-il  écrit  dans  Job  :  C'est  un 
\^  combat  que  la  vie  de  V homme  sw'  terre  ^ 
^'f4"       Chacun   devrait   donc  être  en   garde 
contre  ses  tentations,   et  veiller  en  priant,  afin 
d'échapper  aux  surprises  du  démon,  qui  ne  som- 
meille jamais   et  qui  rôde  toujours    cherchaiv 
quelqu'un  à  dévorer  -. 

Nul  n'est  si  parfait  et  si  saint  qu'il  n'éprou\e 
quelquefois  des  tentations,  et  nous  n'en  pouvons 
ôlre  totalement  allranchis. 

2.  Cependant  les  tentations,  bien  qu'impor- 
tunes et  pénibles,  deviennent  souvent  très-utiles 
à  l'homme,  parce  qu'il  y  est  humilié,  purifie, 
instruit. 

C'est  à  travers  beaucoup  de  souffrances  et  do 
tentations  que  tous  les  saints  ont  vécu  et  avancé. 

Et  ceux  qui  n'ont  pu  soutenir  l'épreuve  ont  été 
rejelés  cl  perdus. 
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Il  n'est  ordre  si  saint  ni  lieu  si  secrel  où  ne 
se  rencontrent  des  tentations  et  des  peines. 

3.  Tant  qn'd  vit,  l'homme  n'est  pas  absolu- 
ment alTranchi  des  tenlations,  parce  que  nous 
en  portons  le  principe  en  nous,  à  cause  de  la 
concupiscence  originelle. 

Qu'une  peine,  une  tentation  s'éloigne,  une 
autre  survient;  et  toujours  nous  aurons  à  souf- 
frir, ayant  perdu  le  trésor  de  la  félicité  primi- 
tive. 

Plusieurs  cherchent  à  fuir  les  tentations,  et  ils 
y  tombent  plus  dangereusement. 

La  fuite  seule  ne  fuit  pas  vaincre,  mais  la  pa- 
tience et  la  véritable  humilité  nous  rendent  plus 
foris  que  tous  nos  ennemis. 

4.  (Jui  n'évite  le  mal  qu'au  dehors,  sans  en 
arracher  le  germe,  avancera  peu  ;  au  contraire, 
les  tentations  reviendront  plus  promplement,  et 
plus  redoutables. 

Peu  à  peu  et  par  une  patience  courageuse, 
vous  triompherez  plutôt,  Dieu  aidant,  que  par 
la  violence  et  l'inquiétude. 

Prenez  souvent  conseil  dans  les  tentations,  et 
ne  traitez  pas  durement  l'homme  tenté  ;  mais 
Cunsolez-!e,  comme  vous  aimeriez  qu'on  fit  pour 
vous. 

.^i.  L'origine  de  toute  tentation,  c'est  l'incon- 
stanee  de  1  àmi'  et  le  peu  de  conliance  en  Dieu. 
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Car,  ainsi  qu'un  navire  sans  gouvernail  est 
poussé  çà  et  là  par  les  flots,  riioniine  qui  aban- 
donne ses  résolutions  est  tourmenté  de  tenlatioub 
diverses. 

Le  feu  éprouve  le  fer,  et  la  tentation  l'homme 
juste. 

Nous  ne  savons  souvent  ce  que  nous  pouvons, 
mais  la  tentation  révèle  ce  que  nous  sommes. 

Toutefois  il  faut  veiller,  surtout  au  commen- 
cement de  la  tentation;  car  l'ennemi  est  plus  fa- 
cilement vaincu  lorsqu'on  l'empêche  d'entrer 
dans  rame  et  qu'on  va  le  combattre  au  dehors 
dès  qu'il  se  piésente. 

De  là  vient  qu'on  a  dit  :  «  Attaquez  le  mal  à 
son  origine,  c'est  trop  tard  d'y  porter  remède 
quand  il  s'est  accru  par  de  longs  déluis.  » 

D'abord  une  simple  pensée  vient  à  l'esprit, 
puis  une  imagination  forte,  ensuite  le  plaisir, 
et  le  mouvement  déréglé  et  le  consentement. 

Ainsi  peu  à  peu  l'ennemi  saisit  entièrement 
l'àme  qui  ne  lui  résiste  pas  dès  le  principe. 

Et  plus  on  est  lent  et  mou  à  combattre,  plus 
on  s'affaiblit  chaque  jour,  et  plus  l'ennemi  de- 
vient puissant. 

G.  Tels  essuient  des  tentations  plus  rudes  au 
commencement  de  leur  conversion,  tels  à  la  fin; 
d'autres  souffrent  presque  toute  leur  vie. 

Plusieurs  sont  faiblement  tentés,  selon  l'ordre 
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de  la  sagesse  et  de  la  justice  divine,  qui  appré- 
cie l'état  ei  les  mérites  des  hommes  et  règle  tout 
pour  le  salut  des  élu;*. 

7.  Ainsi  nous  ne  devons  pas  perdre  courage 
lorsque  nous  sommes  tentés,  mais  prier  Dieu 
avec  plus  de  ferveur,  afin  qu'il  daigne  nous  se- 
courir dans  nos  épreuves  ;  car,  selon  le  n:ol  de 
l'Apôtre,  il  nous  fera  tirer  profit  de  la  tentation 
en  nous  aidant  à  la  surmonter  '. 

Humilions  donc  nos  âmes  sous  la  main  de 
Dieu,  en  toute  Iribulation  et  toute  peine;  car  il 
sauvera  les  humbles  d'esprit  ^  et  les  élèvera. 

8.  Dans  les  tentations  et  les  traverses,  on  voit 
quels  sont  les  progrès  d'un  homme  ;  là,  le  mérite 
s'accroît  et  la  vertu  paraît  davantage. 

Ce  n'est  pas  malaisé  d'être  pieux  et  fervent, 
lorsqu'on  n'éprouve  aucune  peine  :  mais  qui  se 
comporte  avec  patience  dans  l'adversité,  fait  es- 
pérer qu'il  avancera  beaucoup. 

Plusieurs  résistent  aux  grandes  tentations  et 
succombent  chaque  jour  aux  petites,  afin  qu'hu- 
miliés^ jamais  ils  ne  présument  d'eux-mêmes 
dans  les  grandes,  eux  si  faibles  dans  les  petites. 

RÉFLEXION 

La  vie  de  l'homme  est  une  lutte  de  tous  les 
jours.  Quand  les  tentations  ne  trouvent  pas  au 

s  Corinlli.,  x,  13.  —  Psaume  \x\iii,  19. 
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dedans  de  nous  leur  principale  cause,  elles  y 
rencontrent  un  sliniulant  énergique  ou  du  moins 
un  appui  et  une  coniplicilé  funeste.  Nous  som- 
mes en  effet  vulnérables  par  tous  les  endroits  et 
faibles  de  tout  point.  Noire  esprit  ne  voit  les 
choses  qu'à  travers  une  certaine  obscurité  :  im- 
pressionnable, mobile  et  borné  qu'il  est,  l'impor- 
fection  de  ses  vues  le  jello  en  de  fréquentes  in- 
certitudes :  on  le  dirait  quelquefois  abusé  par 
des  chimères  railleuses  qui  se  le  passent  tour  à 
tour  comme  un  vain  jouet.  Noire  cœur  est  assailli 
de  toutes  sortes  d'affections,  et,  pour  ainsi  dire, 
battu  d'une  continuelle  tempête  :  l'espoir  l'en- 
chante, la  crainte  l'abat,  l'orgueil  l'enfle,  l'am- 
bition l'agile;  le  plaisir  l'attire,  l'entraîne,  l'é- 
garé, le  réjouit,  le  captive  et  le  bafoue.  Pour 
nos  sens,  ils  élèvent  sans  cesse  la  voix  de  leur 
convoitise  inassouvie,  ne  faisant  qu'appeler  les 
créatures  et  y  répondre.  Toute  î  ces  lendanccs 
et  ces  infirmités  nous  créent  de  nombreux  et  ef- 
frayants périls,  hélas  !  et  nous  rendent  aisément 
dupes  de  nous-mêmes,  du  monde  et  de  ce  ten- 
tateur invisible  qui  a  gardé,  comme  débris  de 
son  naufrage,  dit  Bossuet,  une  in'elligeuce  per- 
çante et  sublime,  une  grande  force  do  volonté  à 
mouvoir  les  corps  et  un  redoutable  cm|  ire  sur 
la  nature  humaine. 
Or,  la  tealalion  est  une  épreuve  ;  si  elle   est 
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envoyée  à  l'homme,  c'est  pour  qu'il  y  fasse  con- 
naître sa  force  d'àine  et  sa  verlu,  comme  la 
bataille  est  pour  le  soldat  l'occasion  de  montrei 
son  couruge.  Sans  doute  n'essuyer  pas  de  tenta- 
tions serait  plus  commode  et  plus  sîir,  mais  c'est 
impossible  ;  en  avoir  et  y  succomber,  c'est  fu- 
neste; en  avoir  et  les  surmonter,  voilà  le  mérite 
et  la  gloire.  Ne  les  cherchez  pas,  fuyez-les  plu- 
tôt, autant  qu'd  est  possible,  et  demandez  à  Dieu 
qu'il  vous  en  délivre;  mais,  si  elles  vous  attei- 
gnent et  vous  pressent,  résistez  ;  si  elles  atta- 
quent, répondez  ;  si  elles  combattent,  frappez  ; 
n'ayez  qu'un  souci,  c'est  de  les  empêcher  de 
vaincre. 


m 


wi 


"^"^ji 


CHAPITRE  QUATORZIEME 

qu'il  faut  éviter  les  jugements  téméraires. 

^9^^  ouRNEz  les  yeux  sur  vous-mêmes,  cl 
■^i)  gardez-vous  de  juger  les  actions 
Ms}?  d'autrui. 
/MVI  En  jugeant  les  autres,  l'homme  se  fa- 
W/È^  ligue  en  vain,  s'abuse  très-souvent  et  com- 
^^^  met  bien  des  fautes  ;  mais  qui  s'examine 
et  se  juge  lui-même,  travaille  toujours  avec  fruit. 
Nous  estimons  volontiers  les  choses  d'après 
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l'incliiialion   de    noire    cœur,  car  aisément  l'a- 
mour-propre fausse  notre  jugement. 

Si  notre  cœur  n'aspirait  jamais  qu'à  Dieu  seul, 
nous  serions  moins  troul)lés  quand  on  résiste  à 
notre  sens. 

2.  Mais  d'ordinaire  c'est  quelque  attrait  du 
dehors  ou  quelque  secret  du  dedans  qui  nous  en- 
traîne. 

Plusieurs  se  recherchent  sourdement  eux- 
mêmes  dans  leurs  actions,  sans  le  savoir. 

Ils  semblent  étahlis  dans  la  paix  quand  tout 
va  comme  ils  le  veulent  et  l'enlendenl;  mais  s'il 
en  est  autrement,  bionlùl  ils  s'émeuvent  et  s'at- 
tristenl. 

La  diversité  des  sentiments  et  des  pensées 
produit  souvent  des  dissensions  entre  les  amis, 
les  citoyens,  les  religieux,  les  per^onnes  pieuses. 

3.  Les  vieilles  habitudes  se  quitlent  difficile- 
ment, et  nul  n'aime  êlrc  mené  plus  loin  qu'il  ne 
voit. 

Si  vous  avez  foi  en  votre  raison  et  en  votre 
sagacité  plus  qu'en  la  verlu  toute-puissante  de 
Jésus-Christ,  vous  ne  serez  éclairés  que  faible- 
ment et  bien  lard  ;  car  Dieu  veut  qu'on  lui  soit 
parfaitement  soumis,  et  qu'on  s'élève  au-dessus 
de  toute  raison  par  un  ardent  amour. 


'  *>^"  /- 


^ 


REFLEXION 

Plusieurs  vices  accompagnent  le  jugement  té- 
méraire :  l'orgueil  s'y  rencontre  avec  la  curiosité 
maligne,  avec  l'injustice,  la  médisance  et  sou- 
vent la  calomnie. 

i.  L'orgueil.  Si  nous  sommes  prompts  et  durs 
à  juger  le  prochain,  c'est  parce  que  nous  croyons 
valoir  mieux  que  lui.  Un  sentiment  naturel  de 
pudeur  et  d'équité  nous  porterait  à  l'indulgence 
et  au  pardon,  si  noire  conscirnce  se  rendait  jus- 
tice et  s'avouait  coupable  de  fautes  pareilles  à 
celles  qui  provoquent  l'amerlume  et  la  sévérité 
de  nos  critiques.  Les  pliarit>iens  n'osèrent  émet- 
tre une  sentence  de  condamnation,  lorsque^  ayant 
accusé  la  femme  adultère,  ils  entendirent  ce  mol 
(lu  Divin  Sauveur  :  «  Que  celui  d'entre  vous  qui 
est  sans  péché  jette  la  première  pierre  *.  «  Ils 
se  relirèrenl  en  silence,  dit  l'Écriture.  Ainsi  fe- 
rions-nous souvent  si  nous  songions  à  nos  pro- 
pres infirmités,  autant  du  moins  qu'à  celles 
d'autrui. 

2.  La  curiosité.  Qui  aime  à  dire,  a  besoin  de 
savoir;  qui  ne  sait  pas,  cherche;  qui  cherche, 
veut  trouver,  et  qui  ne  trouve  pas,  invente  plu- 
tôt que  de  se  taire.  Peut-êlie  a-t-il  découvert 

'  Saint  Joaii,  viii,  7. 


une  paille  dans  l'œil  d'autrui;  il  y  regarde  do 
plus  près,  afin  de  se  convaincre  de  ce  qu'il  débite 
et  d'y  apercevoir  ce  qu'il  imagine.  Il  e.xagéreia, 
et  si  l'œil  est  absolument  pur,  il  y  mettra  plutôt 
quelque  chose  que  de  reconnaître  qu'il  n'y  a 
rien.  C'est  ainsi  malheureusement  que  la  vie  du 
prochain,  qui  devrait  être  murée,  se  trouve,  au 

K^?L  t^onlraire,  envahie  par  des  regards  indiscrets  tt 
livrée  en  proie  aux  langues  sans  retenue. 

/y^  3.  L'injustice.  Le  jugement  appartient  en 
principe  à  Dieu  seul,  qui  a  créé  tous  les  êtrei  en 
leur  fixant  un  but  convenable,  et  qui  appriLO 
infailliblL'ment  la  fidélité  qu'ils  mettent  à  sunie 
leurs  voies.  Quand  donc  nous  prétendons  jugei 
nos  frères,  sans  y  être  autorisés  de  Dieu,  noU'^ 
prenons  indûment  à  leur  égard  le  rôle  de  supé- 
rieurs, en  les  citant  à  notre  tribunal,  et  nou>i 
adectons  de  nous  égaler  à  Dieu,  notre  supérieui 
à  tous.  On  viole  ainsi  par  un  même  attentat  et 
les  lois  delà  société  et  l'autorité  du  Créateur. 

4.  La  médisance  et  la  calomnie  suivent  pi  Cb- 
que  toujours  le  jugement  téméraire  ;  car,  comme 
nous  ne  jugeons  mal  nos  frères  que  par  envie  et 
par  orgueil,  notre  passion  serait  peu  satisfaite  m 
d'autres  ne  la  partageaient;  et  c'est  pour  cela 
que  notre  langue  s'emporte  à  déchirer  le  pro- 
chain par  des  vérités  hors  de  propos,  et  nn  me 
par  le  mensonge. 
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Ne  jugeons  point,  afin  que  nous  ne  soyorispas 
jugés  ^  Si  quelque  scandale  se  manifeste,  re- 
■^  connaissons  qu'à  la  place  du  coupable  nous  au- 
rions peut-être  été  pires,  et  prions  Dieu  de  lui 
pardonner  une  faute  dont  nous  avons  été  pré- 
servés. 


ClIAPITIiE  QUINZIEME 

DE    LA    CHARITÉ    DA.NS    LES    ŒUVRES. 

^>T^'  7j  oui  rien  au  monde  ni  pour  l'amour 
'('"{  -''!)  ''"^  personne,  il  ne  faut  faire  le  moindre 
!  ,-  >■'  mal  ;  mais  on  peut  quelquefois,  pour 
;  \\  -  l'utilité  et  le  besoin  d'autrui,  différer  une 
c^^C  bonne  œuvre  ou  la  remplacer  par  une 
meilleure. 

Car  ainsi  le  bien  n'est  pas  détruit,  mais  il  cède 
au  mieux. 

Sans  charité,  l'œuvre  extérieure  est  vaine  ; 
mais  tout  ce  qui  se  fait  avec  charité,  si  petit  et 
vil  qu'il  soit,  tourne  entièrement  à  profit. 

Car  Dieu  regarde  plus  à  nos  motifs  qu'à  nos 
œuvres. 

2.  C'est  faire  beaucoup  que  d'aimer  beaucoup. 

•  Saint  Matthieu,  mi,  I. 
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C'est  faire  beaucoup  que  de  faire  liieu  le? 
choses. 

On  fait  bien  lorsqu'on  préfère  à  son  agrément 
l'utilité  commune. 

Souvent  ce  qu'on  croit  charité  est  plutôt  con- 
voitise; car  l'inclination  naturelle,  la  volonté 
propre,  l'espoir  de  la  récompense,  le  désir  de 
quelque  avantage,  rarement  veulent  nous  quiller. 

3.  Qui  possède  la  charité  véritable  et  parfaite 
ne  se  recherche  en  rien,  mais  désire  uniquement 
que  Dieu  soit  glorifié  en  toutes  ciioses. 

Il  ne  porte  envie  à  personne,  car  il  ne  souhaite 
aucune  fa\eur  parlicuiière,  ne  se  réjouit  pas  en 
lui-mème,  et  ne  veut  mettre  qu'en  Dieu  son  sou- 
Aerain  bonheur. 

Il  n'allribue  aucun  bien  aux  créatures,  mais 
rapporte  tout  à  Dieu,  source  d'où  tous  les  biens 
découlent,  fin  suprême  où  tous  les  sainis  vien- 
nent se  reposer  et  jouir. 

Oh  !  qui  aurait  une  étincelle  de  vraie  charité, que 
toutes  choses  terrestres  lui  paraîtraient  vaines. 


s^^âfe) 
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1.  L'amour  que  nous  devons  à  Dieu  est  fondé 
sur  ses  perfections  adorables.  Non  pas  que  nous 
puissions  voir  ici-bas  son  éclatante  beaulé  ;  mais 
ce  qui  nous  en  est  manifesté  dans  les  œuvres  de 
la  nature  et  de  la  grâce  ravit  d'aise  quiconque  y 
fixe  un  regard  pur  et  attentif.  Les  langues  de  la 
terre  ne  peuvent  exprimer  la  gloire  de  notre 
grand  Dieu.  Il  a  élé,  il  est,  il  sera.  Monarque 
des  siècles  et  des  mondes,  son  trône,  c'est  lui- 
même  ;  sa  couronne,  c'est  lui,  et  sa  félicité,  c'est 
encore  lui.  Les  créatures  portent  quelque  em- 
preinte de  ses  attributs  et  les  célèbrent  à  leur 
manière:  toutes  choses  belles  sont  de  Dieu  qui 
les  a  faites  en  la  force  de  son  bras;  toutes  choses 
belles  ont  leur  image  immortelle  en  Dieu  qui  les 
a  faites  dans  la  sagesse  de  ses  conseils  ;  toutes 
choses  belles  doivent  nous  ramener  à  Dieu  qui 
les  a  faites  par  amour  et  bonté.  C'est  ce  qui  pa- 
rait mieux  encore  dans  les  choses  de  la  religion 
oîi  Dieu  s'unit  à  l'homme,  dès  cette  vie,  dans  un 
doux  sacrement,  et  lui  promet,  après  la  mort,  un 
royaume  qui  a  la  vérité  pour  reine,  la  charité 
pour  loi,  l'éternité  pour  mesure  de  la  durée  et  du 
bonheur. 

2.  Or,  Dieu  étant  si  grand  et  si  bon,  y  a-t-il  à 
craindre  de  l'aimer  trop  ?  La  vérité,  la  justice  et 
la  reconnaissance  nous  obligent  donc  à  l'aimer  de 
toute  la  force  de  notre  unie,  à  le  rechercher  de 
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toulc  la  \ivacit6  de  nos  désirs,  à  souffrir  pour  lui 
de  toule  la  constance  de  noire  courage,  à  le  ser- 
vir de  toute  l'ardeur  de  notre  dévouement,  à 
suivre  sa  loi  de  toute  l'énergie  de  noire  activité. 
La  foi  mourra,  l'espérance  aussi  ;  mais  la  clia- 
rilé  leur  survivra,  pour  récompenser  au  ciel  ce 
que  nous  aurons  fait  par  elle  sur  la  terre.  Il  faut 
donc  aimer  Dieu  en  ce  monde,  si  nous  désirons 
le  posséder  en  l'autre  ;  il  faut  nous  donner  à  lui 
par  la  charité,  si  nous  voulons  qu'il  se  donne  à 
nous  dans  sa  gloire.  Seulement  souvenons-nous 
liien  que  nous  donner  à  Dieu,  c'est  sortir  de 
nous-mêmes  et  nous  sacrifier,  en  apporlaiit 
cliaque  jour  devant  sa  volonté  sainte  la  généreuse 
abdication  do  noire  volonté  propre. 


CHAPITRE  SEIZIEME 

QL'jL   FAL'T    SL'PPOnTEU    LES    DÉFALTS    d'aLTHL'I. 

^f^^K^J:  F'  qu'on  ne  peut  corriger  en  soi  ou 

?'  1  V?''^   c'^Tis  autrui,  on  doit  le  supporter  avec 

-^  -  -     patience  jusqu'à  ce  que  Dieu  en  or- 

A^sfe  donne  d.tTéremment. 

ù^^-'     Songez   que   c'est  peut-être  le  meil- 

^1P    leur  moyen  d'éprouver  votre  patience  ". 

sans  la  patience,  nos  mérites  pèsent  peu. 

Toutefois  il  faut  demander,  dans  ces  épreuves, 
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(jiie  Dieu  vous  aide  el  que  vous  jiuissiez  les  sup- 
porter avec  douceur. 

2.  Si  quelqu'un,  averti  uue  ou  deux  fois,  résiste 
encore,  ne  contestez  point  avec  lui  ;  mais  remet- 
tez tout  à  Dieu,  qui  sait  tourner  le  mal  en  bien, 
afin  que  sa  volonté  s'accomplisse  et  qu'il  soit 
glorifié  dans  tous  ses  serviteurs. 

Appliquez-vous  à  supporter  paliemment  les 
défauts  el  toutes  les  infirmités  d'autrui,  car  vous 
avez  aussi  bien  des  choses  qu'on  est  obligé  do 
supporter. 

Si  vous  ne  pouvez  vous  rendre  tel  que  vous 
souhaitez,  omment  pourrez-vous  réformer  les 
autres  à  votre  gré  ? 

Nous  aimons  que  les  autres  soient  parfaits,  et 
nous  ne  corrigeons  point  nos  défauts. 

3.  Nous  voulons  que  les  autres  soient  repris 
sévèrement,  et  nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous 
reprenne. 

Trop  de  liberté  nous  déplaît  en  eux,  et  nous 
prétendons  qu'on  ne  doit  lien  nous  refuser. 

Nous  voulons  que  des  règles  les  retiennent,  et 
nous  ne  souffrons  pas  la  moindre  contrainte. 

Cela  montre  combien  il  est  rare  qu'on  traite 
le  prochain  comme  soi-même. 

Si  tous  étaient  parfaits,  qu'aurions-nous  de 
leur  part  à  souffrir  pour  Dieu  ? 

4.  Or,  Dieu  l'a  réglé  ainsi,  pour  que  nous  sa- 
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cil  ions  porter  le  fardeau  les  uns  des  autres  '. 
Ixg'^K^  Car  personne  n'est  sans  défaut,  personne  sans 
fardeau;  nul  ne  se  suffit,  nul  n'est  assez  sage 
C'^V^j^'  pour  soi  ;  mais  il  faut  se  supporter,  se  consoler 
mutuellement,  s'aider,  s'instruire  et  s'avertir  les 
uns  les  autres. 

Ce  que  chacun  a  de  vertu,  on  le  voit  surtout 
dans  l'adversité. 

Car  les  occasions  ne  rendent  pas  l'homme  fra- 
gile, mais  elles  montrent  ce  qu'il  est. 

RliFLEXlON 

Si  les  hommes  ne  se  touchaient  que  par  leurs 
bonnes  qualités,  la  paix  pourrait  liahiter  parmi 
eux.  Mais,  quandilsse  touchent  parleurs  défauls, 
ils  deviennent  l'un  pour  l'autre  une  épreuve,  et 
ceci  arrive  souvent;  car  ils  ont  de  nombreuses 
imperfections,  et  d'ailleurs  la  diflerence  des  es- 
prits, des  iutéréls,  des  caractères  et  des  passions 
les  divise  et  les  met  en  lutte  plus  ou  moins  ou- 
verte. 

En  eflet,  tous  les  esprits  ne  voient  ni  également 
loin  ni  également  bien  ;  de  là  des  dissenlimeuts 
quelquefois  Irès-prononcés  ettrès-^ifs,  même  en 
des  questions  abandonnées  à  un  libre  examen.  Il 
V  a  aus^i  dans  les  intérêts  une  source  féconde  et 
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permanente  d'antagonisme  ;  car,  comme  ils  sont 
représentés  par  des  choses  matérielles  et  parta- 
geables, il  en  résulte  que  nous  avons  d'autant 
moins  que  notre  voisin  a  davantage,  et  récipro- 
quement ;  de  là  une  sorte  de  guerre  perpétuelle 
pour  faire  passer  des  mains  de  l'un  dans  ce  les 
de  l'autre  l'objet  d'une  commune  convoitise.  En- 
suite, qui  ignore  les  oppositions  de  caractères  et 
les  querelles  qui  s'y  rattaclicnt?  Les  antipaliiies 
instinctives  et  les  répugnances  d'humeurs  tien- 
nent une  grande  place  dans  les  mutuelles  rela- 
tions des  hommes,  et  souvent  elles  y  répandent 
les  mécomptes,  les  froideurs  et  les  haines.  A  tout 
cela  joignez  les  (îévreux  emporlenienls  des  pas- 
sions qui  provoquent  toutes  sortes  d'injustices  et 
de  désordres,  et  vous  comprendrez  cûiiimenl  les 
hommes,  chacun  de  son  côté,  méconnaissent 
leur  devoir,  dépassent  leurs  droits  et  de\  ionnent 
embarrassants  l'un  pour  l'autre. 

Or,  il  ne  nous  est  pas  donné  de  détruire  ni 
même  de  changer  sensiblement  cet  état  de  cho- 
ses. Par  conséquent  il  taul  nous  y  faire  et  en  tirer 
le  meilleur  parti  possible.  Nous  y  parviendroi:s 
en  nous  souvenant  que,  dans  cette  mêlée  de  per- 
sonnalités ardentes  et  jalouses,  nous  ne  sommes 
ni  les  plus  clair\oyanis,  ni  les  plus  désintéressés, 
ni  les  moins  passionnés,  ni  les  moins  fâcheux.  En 
efi'ut,  puisque  nos  imperfections  trop  avérées  Ibnt 
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soull'nr  aiiliiii,  ii'csl-il  pas  jubte  que  nous  soyons 
indulgonls  pour  sas  torls  présumés?  Pardonnons, 
afin  que  le  pardon  nous  soit  un  Jour  accordé  ; 
montrons-nous  miséricordieux,  si  nous  voulons 
()l)tenir  miséricorde  ;  soyons  doux  et  humbles  de 
fU'ur,  pour  gagner  par  la  mansuétude  le  cœ(n' 
des  hommes  cl  par  l'humililé  le  cœur  de  Dieu. 
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ff^^^rs^  L  faut  apprendre  à  vous  briser  en  bien 
^vITnT:'',.^  des  choses,  pour  garder  avec  autrui  lu 
^1X9  >^'r-^  paix  et  la  concorde. 
^/Ifia''.       Ce  n'est  pas  petite  chose  d'èlre  dans 
AfeJ'    un  monastère  ou  une  communauté,  d'y 

'■jjt-'^'"  vivre  iri'éprocliable  et  d'y  persévérer 
fidèlement  jusqu'à  la  m  irt. 

Heureux  celui  dont  la  vie  s'y  passe  bien  et  s'y 
consomme  saintement  ! 

Vouiez- vous  res'.er  ferme  et  croître  dans  la 
vertu  :  regardez-vous  comme  un  banni,  étran- 
ger sur  la  terre. 

11  faut,  pour  Jésus-Christ,  devenir  insensé  selon 
le  monde,  si  vous  voulez  mener  la  vie  religieuse 

2.  L'iiabil  et  la  tonsure  :ervenf  peu  ;  c'est  le 
changement  des  mœurs  et  la  mortification  com- 


plète  des  passions  qui  font  le   vrai   religienx. 

Qui  ciierciic  autre  chose  que  Dieu  seul  et  le 
salut  de  son  âme,  trouvera  seulement  douleur  et 
angoisses. 

Celui-là  même  ne  peut  demeurer  longtemps 
en  paix,  qui  ne  s'efforce  pas  d'èlre  le  dernier  et 
le  serviteur  de  tous. 

3.  Vous  èles  venu  pour  servir  et  non  pour 
gouverner;  sacliez  que  votre  \ocation  est  de 
souffrir  et  de  travailler,  et  non  d'être  oisif  ou  de 
discourir. 

Ici  donc  les  hommes  sont  éprouvés  comme  l'or 
dans  la  fournaise. 

Ici  nul  ne  peut  tenir,  s'il  ne  veut  de  tout  son 
cœur  s'iiumilier  à  cause  de  Dieu. 

RÉFLEXION 

Ce  qu'on  exige  des  religieux  ne  leur  est  pas 
tellement  propre,  qu'il  ne  doive  se  trouver  à 
quelque  degré  dan>  tous  les  chrétiens;  car,  si  on 
veut  hien  l'entendre,  le  véritable  disciple  de 
l'Kvangile  est  moine  par  l'esprit,  c'est-à-dire  qu'i' 
doit  détacher  ses  affections  de  toute  entrave  ter- 
restre, et,  créant  dans  son  cœur  une  sorte  de 
mystérieuse  solitude,  s'exercer  à  une  connais- 
sance parfaite  et  à  un  généreux  amour  de  Dieu. 

l.  Tout  chrétien,  dans  la  famille  et  dans  les 
dations  sociales,  comme  tout  religieux  au  sein 
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d'iiii  monastère,  doit  vaincre  son  humeur  et  la  l^^^\', 
discipliner.  Les  gens  (lu  monde  sont  quelquelois 
doux  dans  leur  intérieur  et  faciles  à  vivre,  parce 
que,  prenant  largement  leurs  aises  au  dehors, 
ils  rapportent  au  dedans  une  humeur  salisfaile 
et  y  subissent  assez  pacifiquement  de  petites  gê- 
nes. Les  hommes  religieux,  au  contraire,  re- 
viennent souvent  de  leurs  luttes  héroïques  contie 
les  fortes  passions  avec  une  âme  blessée  et 
soufîrante  ;  mais  plus  ils  ont  mis  là  de  courage, 
plus  ils  peuvent  donner  ailleurs  une  attention 
efficace  et  faire  que  leur  commerce  intime  reste 
exempt  de  toute  aspérité.  Oui,  tâchons  de  domp- 
ter et  d'adoucir  noire  caractère  ;  prenons  garde 
que  la  nalure_,  vaincue  dans  les  grandes  choses, 
ne  se  réfugie  dans  les  petites,  et  qu'on  ne  croie 
que  nous  voulons  nous  venger  sur  les  hommes 
des  sacrifices  que  nous  avons  faits  à  Dieu.  (~j)]j 

2.  Tout  chrétien,  comme  tout  religieux,  doit 
se  rappeler  qu'il  ne  suffit  pas  d'a[)parlenir  exté- 
rieurement à  Jésus-Christ,  mais  qu'il  faut  encore 
lui  être  uni  par  le  lien  intérieur  de  la  foi  et  de  la 
charité.  Détruire  en  soi  le  péché  et  ses  suites  fu- 
nestes ;  soumettre  les  instincts  mauvais  qui 
s'agitent  en  nous  et  qui  se  débattent  contre  la 
de  Dieu  ;  vivifier  et  rendre  plus  fortes  de  jour 
jour  les  tendances  pures  et  saintes  que  la 
race  a  fait  naître  dans  nos  cœurs  ;  opposer  la 


LIMITATION    DU   JÉSUS-CURIST. 

chasteté  et  la  tempérance  aux  convoitises  sen- 
suelles, le  mépris  des  honneurs  et  tle  la  gloire 
mondaine  et  le  détachement  des  biens  terrestres 
à  la   concupiscence    des  yeux,    comme    parle    ^^^ 
l'Écriture  ;  corriger  l'orgueil  de  la  vie  par  l'obéis-    p^ 
sance,  par  l'oubli  de  soi-même  et  l'aveu  de  ses 
fautes,  par  l'étude  et  la  méditation  de  celte  vé- 
rité que  nous  ne  sommes  rien,  etrpie  nous  devons 
mettre  en  Dieu  notre  suprême  espérance,  comme 
notre  premier  et  dernier  amour:  voilà  les  ca- 
ractères de  toute  vie  confoime  à  l'Evangile  et    f V 
les  traits  qui  distinguent  non-seulement  le  reli- 
gieux lidèie  à  sa  règle  sévère,  mais  encore,  quoi- 
que dans  une  mesure  dilTérente,  le  chrétien  fidèle 
à  sa  haute  vocation. 


CHAPITRE  DIX-HUITIEMb: 

DE   l'exemple    des  SAINTS. 

t'f^^  ONsiDÉREz  les   beaux    exemples   des 

'^^  saints  Pères,  en  qui  reluisaient  la  vraie 

pevfection  et  la  piété,  et  vous  verrez 

M^^  que  flous  faisons  peu  et  presque  rien. 

-.HË       Hélas  !  qu'est-ce  que  notre  vie,  compa- 

^"1^-"^     rée  à  leur  vie? 

Les  saints  et  les  amis  de  Jésus-Christ  ont  servi 
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Dieu  dans  la  faim  et  la  soif,  dans  le  froid  et  la 
nudité,  dans  le  travail  et  la  fatigue,  dans  les 
veilles  et  lesjeùnes^,  dans  les  prières  et  les  saintes 
niéditalions,  dans  des  oii|)rul)res  cl  des  persécu- 
tions sans  nombre. 

2.  Oh!  combien  de  rudes  tribulations  ont  en- 
durées les  apôtres,  les  martyrs,  les  coufesseuis, 
les  vierges  et  tous  ceux  qui  ont  voulu  suivre  les 
traces  de  Jésus-Christ! 

Car  ils  ont  haï  leur  âme  en  ce  monde,  pour 
la  posséder  dans  ^éternité  '. 

Oh!  {[ucV.e  \ie  d'abnégation  et  d'austérités  les 
saints  Pères  ont  menée  dans  la  solitude!  quelles 
longues  et  violentes  tentations  ils  ont  supportées! 
qu'ils  ont  été  souvent  tourmentés  par  l'ennemi  ! 
quelles  assidues  et  ferventes  prières  ils  ont  of- 
fertes à  Dieu!  quelles  rigoureuses  abstinences  ils 
ont  pratiquées!  quel  zèle  et  quelle  ardeur  dans  la 
piété  !  quels  grands  combats  contre  leurs  pas- 
sions !  quelle  intention  droite  et  pure  pour  aller 
à  Dieu! 

Ils  travaillaient  le  jour  et  passaient  les  nuils 
eu  prière;  encore  dans  le  travail  leur  espritétail- 
il  toujours  à  la  prière. 

3.  Tout  leur  temps  était  employé  utilement. 
Toute  heure  donnée  à  Dieu  leur  semblait  courte  ; 
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et  l'extrême  douceur  Je  la  contemplation  leur 
faisait  oublier  les  besoins  du  corps. 

Richesses,  dij,^nilés,  honneurs,  amis  et  parents, 
ils  renonçaient  à  tout;  du  monde,  ils  ne  vou- 
laient rien  ;  ce  qui  était  nécessaire  à  la  vie,  à 
peine  le  prenaient-ils;  s'occuper  du  corps,  même 
dans  la  nécessité,  leur  était  douloureux. 

Ils  étaient  pauvres  des  biens  de  la  terre,  mais 
I lès-riches  en  grâce  et  en  vertus. 

Au  dehors,  tout  leur  manquait  ;  mais,  au 
dedans.  Dieu  les  fortillail  par  sa  grâce  et  ses 
consolations. 

4.  Étrangers  au  monde,  ils  étaient  proches  de 
Dieu  et  ses  amis  familiers. 

Ils  s'estimaient  un  pur  néant,  et  le  inonde  les 
méprisait;  mais  Dieu  les  tenait  pour  précieux  et 
chers. 

Leur  humilité  était  sincère,  leur  obéissance 
simple,  ils  marchaient  dans  la  charité  et  la  pa- 
tience, devenant  ainsi  cluique  jour  meilleurs  et 
plus  agréables  à  Dieu. 

Ils  ont  été  donnés  en  exemple  à  tous  les  reli- 
gieux, et  ils  doivent  nous  exciter  plus  à  notre 
avancement  que  la  foule  des  tièdes  ne  nous  porte 
au  relâchement. 

5.  Oh!  quelle  ferveur  en  tous  les  religieux,  au 
commencement  de  leur  sainte  institution  ! 

Quelle  ardente  prière!    quelle  émulation   de 
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vertu!  quelle  exacte  discipline!  que  de  soumis- 
sion et  de  respect  pour  la  règle  de  leur  maître  ! 

Leurstraces  illustres  montrent  encorecombien 
étaient  saints  et  parfaits  ceshommesqui,  luttant 
généreusement,   foulèrent  le  monde  aux  pieds. 

Aujourd'hui  on  admire  un  religieux  s'il  ne 
viole  point  sa  règle,  et  porte  patiemment  le  far- 
deau qu'il  s'e4  imposé. 

0.  0  tiédeur!  ô  négligence  de  notre  état  qui  a 
fait  dégénérer  si  vile  l'ancienne  ferveur,  et  qui 
nous  rend  la  vie  fastidieuse  par  abatlemenl  et 
lâcheté! 

Dieu  veuille  que  le  désir  d'être  meilleur  ne 
sommeille  pas  complètement  en  vous,  qui  avez 
vu  souvent  les  exemples  d'hommes  pieux  ! 

ui':fi.i:xiox 

Rien  n'est  puissant  et  efficace  comme  l'exem- 
ple. Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  a  voulu  prati- 
quer sa  doctrine  avant  de  nous  l'enseigner;  c'est 
la  remarque  de  l'Evangile.  Voilà  pourquoi  en- 
core il  nous  prémunit  fortement  contre  le  scan- 
dale, et  nous  excite  à  rendre  notre  vie  si  éclatante 
en  sainteté  que  les  hommes  puissent  la  voir  avec 
édification  et  glorifier  Dieu  \ussi  cet  enseigne- 
ment de  l'exemple  n'a-t-d  jamais  fait  défaut  dan 
l'Église  :  la  vie  des  anciens  solitaiies,  non  moin-, 
que  la  mort  des  martyrs,  en  est  une  pieu\e  lie- 
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roïqiie  et  touchante.  Si  donc  votre  cœur  languit 
el  défaille  dans  le  clicmiii  de  la  vertu;  si  voire 
âme  a  sesenn;iis,  votre  corps  ses  abattements  et 
SOS  résistances,  ne  posez  point  les  armes  comme 
un  homme  vaincu;  voyez  plutôt  et  imitez  ceux 
qui,  avant  vous,  ont  subi  les  mêmes  épreuves  et 
s'y  sont  montrés  supérieurs.  Ce  fut  un  beau  spec- 
tacle donné  à  la  primitive  Église  que  la  vie  de  ces 
pénitentes  illustres  qui  peuplaient  les  solitudes  de 
l'Égypto,  de  la  Palestine  et  de  l'Orient,  et  qui, 
parmi  les  mortifications  el  dans  la  pénitence, 
jiasf  aient  sur  terre  comme  des  anges  et  jouissaient 
de  la  douce  familiarité  de  Dieu. 

.Mais  leur  vie  était  sainte,  parce  qu'elle  était 
laborieuse,  souffrante  et  remplie  de  sacrifices. 
Far  conséquent,  ce  qui  vous  effleure  les  a  frap- 
pés, ce  qui  vous  atteint  les  a  déchirés;  mais  ce 
i[ui  vous  abat,  ils  l'ont  vaincu,  et  où  votre  fai- 
blesse se  trahit,  leur  courage  a  éclaté.  La  sueur  a 
coulé  de  leur  front,  leurs  bras  se  sont  fatigués 
dans  letravail,  leur  corps  s'est  flétri  et  brisédans 
les  jeûnes  et  les  austérités;  leur  cœur  a  eoniui  les 
tentations  de  l'orgueil  el  de  la  volupté,  les  peines 
intimes,  les  aridités  de  la  prière,  les  angoisses 
des  combats  livrés  pour  la  vertu.  Au  lieu  de 
tléchir  sous  le  poids  de  tous  ces  maux,  ils  ont 
marché  vers  le  ciel  d'un  pas  terme  el  y  sont  par- 
\enus  en  Iriomplio. 
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Egalement  faibles  contre  la  douleur,  faibles 
contre  le  plaisir,  accessibles  à  la  crainte  et  aux 
\ aines  espérances,  jouets  de  l'illuson  et  de 
l'erreur,  qu'êtes-vous  donc  qu'ils  n'aient  été? 
et  qu'ont-ils  fait  que  vous  ne  ]»uissiez  faire? 
Comme  eux  on  vous  appelle,  non  à  la  paix,  mai-, 
à  la  guerre  ;  non  à  vous  reposer  dans  les  délice-, 
mais  à  souffrirdans  la  lutte  ;  non  à  la  satisfaction 
de  vos  penchants,  mais  à  l'abnégation  de  \otre 
volonté  propre.  Comme  eux,  sachez  vous  vaineie, 
car  vous  êtes  votre grandennemi  ;  sachez  résistei 
aux  séductions  du  monde  et  du  démon,  car  le 
chemin  où  ils  vous  attirent  avec  douceur  mène 
à  de  profonds  abîmes  ;  sachez  endurer  quelque- 
maux  ici-bas,  car  la  patience  vous  méritera  de- 
grâces  et  vous  ouvrira  la  porte  du  ciel. 


APITRE  DIX-NEUVIEME 


DES    KXERCICES     D  UN    BON    RELIGIEUX. 

\  A  vie  d'un  bon  religieux  doit  être  riche 

de  toutes  vertus,  afin  qu'il  soit  tel  inté- 

M'-j'  rieurenient  qu'on  le  voit  à  l'extérieur. 

El  même  il  doit  être  bien  meilleur  au 

dedans  qu'il  ne  paraît  au  dehors,  parce 

que  Dieu  nous  regarde,  et  que,  partout 

où  nous  sommes,  il  faut  le  révérer  profondément 


f\  niarclior  devant  lui  purs  comme  des  anges. 

11  faut  cliaqiio  jour  renouveler  noire  résolution, 
[luis,  comme  si  noire  conversion  datait  seule- 
ment d'aujourd'hui,  nous  exciter  à  la  ferveur  et 
dire  : 

Aidez-moi,  Seigneur,  dans  mes  bons  desseins 
et  dans  votre  service;  et  donnez-moi  de  bien 
commencer  maintenant,  car  je  n'ai  rien  fait  jus- 
qu'ici. 

2.  Telles  nos  résolutions,  tels  nos  progrès;  i! 
faut  beaucoup  d'ardeur  à  qui  veut  avancer. 

Si  celui  qui  prend  de  fortes  résolutions  y 
manque  souvent,  que  sera-ce  si  l'on  n'en  forme 
que  de  rares  ou  d'assez  faibles? 

Il  y  a  diverses  manières  d'abandonner  nos  des- 
seins, et  une  légère  omission  dans  nos  exercices 
devient  presque  toujours  funeste. 

Los  justes  fondent  leurs  résolutions  plutôt  sur 
la  grâce  de  Dieu  que  sur  leur  propre  sagesse,  et, 
quoi  qu'ils  entreprennent,  c'est  toujours  en  lui 
qu'ils  niellent  leur  confiance. 

Car  l'homme  propose,  mais  Dieu  dispose  ',  et 
la  voie  de  l'homme  n'est  pas  en  lui  ^. 

3.  Si  par  motif  pieux,  ou  pour  l'ulililé  du  pro- 
chain, nous  omeltuns  quelquefois  nos  exercices 
ordinaires,  il  noussera  facile  eiisuilc  d'y  suppléer. 
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Mais  si  nous  les  qiiiUons  inconsidérément  par 
négligence  ou  dégoût,  c'est  faute  grave,  et  nous 
eu  soulFrirons. 

Faisons  tous  les  efforts  possibles;  encore  man- 
querons-nous en  bien  des  choses. 

Cependant  il  faut  toujours  nous  proposer  un 
but  fixe  et  combattre  surtout  les  obstacles  qui 
nous  retardent  le  plus. 

On  doit  examiner  et  régler  également  l'exté- 
rieur et  l'intér.eur;  car  l'un  et  l'autre  intéressent 
nos  progrès. 

4.  Si  vous  ne  pouvez  être  continuellement  re- 
cueilli, soyez-le  de  temps  en  temps,  par  exemple 
le  matin  et  le  soir. 

Le  matin,  formez  vos  résolutions;  le  soir,  exa- 
minez votre  conduite,  ce  qu'ont  élé  vos  paroles, 
vos  actions  et  vos  pensées;  car  peut-être  y  avez- 
vous  souvent  offensé  Dieu  et  le  prochain. 

Armez-vous  avec  courage  contre  les  artifices 
du  démon. 

Réprimez  rintem[)érance,  et  vous  réprimerez 
plus  facilement  tous  les  appétits  de  la  chair. 

Ne  soyez  jamais  oisif;  mais  lisez  ou  écrivez, 
priez  ou  méditez,  ou  faites  quelque  chose  pour 
le  bien  commun. 

Cependant  les  exercices  corporels  demandent 
de  la  discrétion,  et  ils  ne  convieinient  pas  à  tous 
également. 
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5.  Ce  qui  n'est  iioiiit  pratique commu'^o  ne  doil 
oint  paraître  au  dehors;  il  vaut  mieux  remplit 

en  secret  le;  exercices  particuliers. 

Ne  soyez  toutefois  ni  lâche  aux  dévotions  or- 
dinaires, ni  trop  ardiMit  aux  vôtres;  mais  après 
avoir  pleinement  et  (idèlement  accompli  les  de- 
voirs imposés,  s'il  vous  reste  du  temps,  rendez- 
vonsà  vous-même,  selon  l'attrait  de  votre  piété. 

Tous  ne  peuvent  s'attacher  aux  mêmes  pra- 
tiques :  l'un  gagne  plus  à  celle-ci,  l'autre  à 
celle-là. 

On  peut  même  les  diversifier  selon  les  temps; 
tcilles  plaisent  davantage  aux  jours  de  fêtes,  et 
telles  aux  jours  ordinaires. 

Des  unes  nous  avons  hesoin  dans  la  tenta- 
tion; des  autres,  dans  la  paix  et  le  repos. 

Certaines  pensées  plaisent  quand  on  est  triste, 
et  d'autres,  quand  on  goûte  les  joies  de  Dieu. 

6.  Il  faut,  au  retour  des  grandes  fêles,  renou 
vêler  nos  pieux  exercices,  et  implorer  avec  plus 
de  ferveur  les  sullrages  des  saints. 

Disposons-nous,  d'une  fête  à  l'autre,  comme 
si  nous  devions  sortir  alors  de  ce  monde  pour 
entrer  dans  l'éternelle  fêle. 

Aussi  faut-il  nous  préparer  avec  soin  dans  ces 
saints  temps,  vivre  plus  pieusement,  et  mieux 
observer  la  règle,  comme  devant  bienlôl  recevoir 
de  Dieu  le  prix  de  notre  travail. 
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CHAPITRE    XIX. 


7.  Et  si  cela  tarde,  croyons  que  nous  ne  som- 
mes pas  encore  bien  préparés,  ni  dignes  de  la 
gloire  infinie  fjui  nous  sera  manifestée  ',  au  temps 
marqué,  et  faisons  effort  pour  nous  mieux  dis- 
poser à  ce  passage. 

Heweitx,  dit  saint  Luc,  le  serviteur  (jue  le 
Maître,  à  son  arrivée,  trouvera  veillant.  Je  vous 
(lis,  en  vérité,  (ju'il  l'établira,  sur  tous  ses  biens  -, 
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La  vie  monasti(|ue,  c'est-à-dire  la  vie  reli- 
i;ieuse  dans  sa  forme  la  plus  relevée  et  la  plus 
sévère,  répond  aux  plus  nobles  besoins  de  l'Iiu- 
manité.  Il  y  a  des  moines,  parce  qu'il  y  a  dos 
hommes  aimant  à  méditer  profondément  sur  les 
choses  de  Dieu  et  à  lui  offrir  des  expiations  inac- 
coutumées. 

1.  Ce  que  le  religieux  cherche  et  trouve  dans 
ses  méditations,  c'est  Dieu,  exemplaire  éternel 
du  vrai,  du  beau  et  du  bien,  ou  plutôt  vérité 
essenielle,  beauté  incorruptible,  bonté  infinie. 
Les  adorables  perfections  de  Dieu,  son  amour 
pour  ses  créatures,  et  principalement  cette  cha- 
rité sans  bornes  qui  a  réparé  le  monde,  les 
voies  merveilleuses  par  lesquelles  la  Providence 
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S  élus  et  reiul  le  s:ilut  possible  à  tous,  la 
nliiiio  d(!  la  grâce  qui  nous  est  accor- 
teneel  les  charmes  de  la  gloire  qui  nous 
attend  au  ciel  :  tels  sont  les  secrets  que  le  reli- 
i^ieux  s'applique  à  sonder  avec  une  foi  respec- 
Uieuse  et  avec  une  pure  et  ingénue  charité.  Ce 
qu'il  veut  obtenir  comme  résultat  de  ses  lecher- 
ches,  c'est  s  )n  changement  et  sa  perfection.  Sa 
science  n'est  pas  une  stérile  curiosité  :  il  ne  se 
contente  pas  d'atteindre  et  de  saisir  le  sens  pro- 
fond, l'esprit  des  choses  saintes  ;  s'il  lâche  de 
s'élever  vers  Dieu  par  un  sublime  élan,  c'est 
pour  s'unir  à  lui  dans  un  sentiment  de  charité 
pariaile,  c'est  pour  l'adorer  par  un  culte  sincère 
et  pleinement  spirituel,  c'est  pour  lui  devenir 
semblable,  autant  qu'il  est  permis  à  la  créature 
d'aspirer  à  un  si  noble  but  et  autant  qu'elle  y  est 
portée  par  sa  vocation  particulière.  Car  Jésus- 
Chiist  n'a  revêtu  la  faiblessj  de  notre  chair  que 
pour  nous  communiquer  la  force  de  son  es,irit, 
et  c'est  lui-même  qui  nous  a  proposé  pour  mo- 
dèle notre  Père  céleste.  Il  est  donc  possible  et  il 
arrive  en  effet  que  le  religieux  purifié  et  exempt 
de  toute  faute,  supérieur  à  toute  imagination  el 
à  tout  désir  terrestre,  recule  chaque  jour  les 
bornes  de  sa  sainteté,  multiplie  ses  forces  spiri- 
tuelles el  puise  dans  son  commerce  avec  Dieu 
cetle  science  profonde  de  cet  invincible  amour 
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(le  la  vérité  par  où  la  créature  ?e  rapproche  du 
Créateur  et  lui  devient  glorieusement  conforme. 
2.  Le  monde,  qui  juge  toutes  choses  d'après 
l'utilité  matérielle  qu'il  en  tire,  demande  à  quoi 
peuvent  lui  servir  les  religieux  avec  leurs  morli- 
lications  et  leurs  exercices  de  piété.  Le  monde 
eit  bien  oublieux  et  bien  ingrat.  Dans  le  passé, 
les  religieux  ont  servi  à  défricher  le  sol  de  l'Eu- 
rope et  à  réhabiliter  l'ogriculture,  en  apprenant 
aux  hordes  barbares  à  échanger  le  glaive  et  la 
massue  contre  le  soc  et  la  bêche,  et  à  chercher 
dans  un  travail  fécondé  par  leurs  propres  sueurs 
a  nourriture  qu'elles  avaient  jusqu'alors  cher- 
chée dans  la  guerre  avec  des  mains  teintes  du 
sang  d'autrui.  Ils  ont  servi  à  sauver  les  lettres, 
les  sciences  et  les  arts,  en  recueillant  les  débris 
du  vieux  monde,  en  rassemblant  et  transcrivant 
tous  les  ouvrages  anciens  qu'ils  purent  trouver 
après  les  invasions,  rinceudie  et  le  pillage.  Ils 
ont  servi  surtout  à  civiliser  l'univers  par  la  pré- 
dication de  l'Évangile,  par  la  puissance  et  les 
miracles  de  leur  foi  et  de  leur  charité,  par  la 
substitution  des  mœurs  et  des  lois  chrétiennes 
aux  débordements  et  aux  institutions  avilissantes 
du  paganisme.  Aujourd'hui  comme  alors,  les  re- 
ligieux font  le  bien  partout  où  il  leur  est  donné 
d'exister  ;  là  où  ils  ne  sont  pas,  se  trouve  un  vide 
ensuite  comblé  par  des  hoiumes  qui  font  le  ma 
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La  i)r.'ère  du  religieux  porte  au  Créateur  l'iioni- 
uinge  du  genre  humain,  et  remplit  pour  tous  une 
obligation  à  laquelle  beaucoup  se  dérobent.  Les 
vertus  du  religieux  forment  un  contre-poids  aux 
crimes  de  la  terre  et  opposent  à  la  colère  divine 
cette  innocence  qui  sullit  à  éteinJre  le  feu  du 
ciel  et  à  sauver  tout  un  peuple  coupable.  Li's 
rudes  expiations  du  religieux,  son  dénûment  et 
ses  austérités  sont  un  exemple  utile  en  un  siècle 
comme  le  nôtre,  où  l'on  a  tristement  élevé  le 
désir  du  bien-être  à  la  hauteur  d'une  religion, 
et  où  la  foule  empressée  court,  la  menace  aux 
lèvres  et  le  fer  à  la  main,  vers  les  joies  de  ce 
culte  hideux  qui  commence  dans  la  boue  et  finit 
dans  le  sang. 

Ainsi  donc,   quoi   qu'en  pensent  les   esprits 
légers  et  vains,  les  cœurs  malades  ou  égarés 
K*^^     par    d'injustes  préventions,    ce    religieux    qui 
"^  %^    chante  le  psautier,  qui  prie  et  médite  nuit  et 
\S-'i    jour,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  l'Kgiiseî 
honore   l'iiunianité   et   contribue   au   repos  du 
monde.  Il  rappelle  à  tous  qu'il  y  a  un  Dieu  et  une 
éternité;  il  montre  comment  on  pourrait  main- 
tenir l'ordre  dans  la  rue  en  la  maintenant  d'a- 
bord dans  les  consciences;   il  place  à  C(Mé  de 
vous  un  homme  qui  souffre  et  qui  prie,  au  lieu 
^^^    d'un  homme  qui  aurait  pu  comme  d'autres  as- 
pirer à  jouir,  et  qui,  pour  y  arriver,  aurait  orga- 
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i*=~i,-rny.  HERcnEz  un  temps  convenable  pour 

ft^^^  songer  à  vous-même,  et  réfléchissez 
^::    souvent  aux  bienfaits  de  Dieu. 
Laissez  les  lectures  curieuses.  Préfé-    à  v  '^ 
rcz  celles  qui  touchent  le  cœur  à  celles    ^  ;//, 
'        qui  occupent  l'esprit. 

En  échappant  aux  entretiens  superflus,  aux     '^^-'-^ 
c  ui ses  inutiles,  aux  vains  bruits  du  monde,  vous     *  "~ 
liomeiez   assez  de  temps  pour  les  méditations 
\     1  leusts. 

jj        Les  pliis  grands  saints  évitaient,   autant  que 
ç^     possible,   le  commerce  des  hommes,  et  préfé- 
raient vivre  seuls  avec  Dieu. 

2.  Un  ancien  a  dit  :  «  Je  n'ai  jamais  été  parmi 
les  hommes  sans  en  revenir  moins  homme  '.  » 

C'est   ce  que  nous  éprouvons  souvent,  aprè-- 
de  longs  entretiens. 

Il  est  plus  aisé  de   se  taire   que  d'^  ne  point 
parler  trop. 

'   Si'iièriuc,  Épit,   \  II. 


11  est  plus  aisé  de  se  tenir  renfermé  chez  soi 
que  lie  se  bien  garder  au  dehors. 

Ainsi,  qui  veut  devenir  intérieur  et  spirituel 
doit,  avec  Jésus,  s'éloigner  de  la  foule. 

Nul  ne  se  produit  sûrement,  s'il  naime  à  de- 
meurer caché. 

Nul  ne  parle  sûrement,  s'il  n'aime  à  se  taire. 

Nul  ne  préside  sûrement,  s'il  n'aime  à  se  sou- 
mettre. 

Nul  ne  commande  sûrement,  s'il  ne  sait 
bien  obéir. 

3.  Nul  ne  se  réjouit  sûrement,  s'il  ne  porte 
on  lui-même  le  témoignage  d'une  bonne  con- 
science. 

Cependant  à  l'assurance  des  saints  s'alliait 
oujours  la  crainte  de  Dieu  ;  resplendissants  de 
grâce  et  de  vertus,  ils  n'en  étaient  ni  moins 
vigilants  ni  moins  humbles. 

L'assurance  des  méchant-;,  au  contraire,  vient 
de  l'orgueil  et  de  la  présomption,  et  n'aboutit 
qu'à  l'aveuglemen'. 

Ne  vous  croyez  jamais  sûr  en  cette  vie,  quoi- 
que vous  sembliez  être  un  pieux  cénobite  ou  un 
saint  anachorète. 

i.  Souvent  ceux  qu'on  réputait  les  meilleurs 
ont  couru  les  plus  grands  dangers  par  l'excès  de 
leur  confiance. 

11  \aut  donc  mieux  pour  plusieurs  u'èlre  pas 
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tout  à  fuit  exempts  des  tentations,  mais  eu  êlie 
souvent  assaillis,  de  peur  que,  trop  confiants,  ils 
ne  s'enflent  d'orgueil,  ou  ne  s'abandonnent  indis- 
crètement aux  consolations  du  dehors. 

Oh!  qui  n'aspirerait  jamais  aux  joies  passa- 
gères, et  ne  s'occuperait  jamais  du  monde,  quelle 
serait  sa  pureté  de  conscience  ! 

Oh  !  qui  relranchorait  toute  vainc  soliicilude, 
ne  songeant  qu'au  salul  et  au  ciel,  et  ne  moltanl 
son  espérance  qu'en  Dieu,  quels  seraient  sa  paix 
et  son  repos  ! 

S.  Nul  n'est  digne  des  consolations  célestes 
s'il  ne  s'est  soigneusement  exercé  dans  la  sainte 
componction. 

Désirez-vous  que  ce  sentiment  perce  voire 
cœur  :  entrez  dans  votre  cellule,  et  écartez-en  le 
tumulte  du  monde,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Même 
sur  votre  cotiche,  que  la  componction  vous  pé- 
nètre '. 

Vous  trouverez  en  votre  cellule  ce  que  souvent 
vous  perdrez  au  dehors. 

A  s'y  tenir,  la  cellule  devient  douce  ;  à  la  gar- 
der mal,  fastidieuse. 

Si  vous  êtes  fidèle  à  la  garder  dès  le  commen- 
cement de  votre  conversion,  elle  vous  sera 
en  suite  une  amie  chère  et  une  très-douce 
consolation. 

<  Psaume  iv,  4  et  5. 
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6.  Dans  le  silence  et  le  repos,  l'âme  pieuse 
profite  et  découvre  le  sens  caché  des  Ecritures. 

Là,  elle  trouve  les  flots  de  larmes  dont  elle  se 
ave  et  se  purifie  toutes  les  nuits,  afin  de  s'u- 
nir d'autant  plus  l'uinilièrement  à  son  Créateur, 
qu'elle  vit  plus  éloignée  des  agitations  du  siècle. 

Si  donc  l'hoinme  s'éloigne  de  ses  connaissan- 
ces et  de  ses  amis,  Dieu  s'approchera  de  lui  avec 
les  saints  anges. 

Il  vaut  mieux  \ivre  caché,  en  s'occupant  de 
son  âme,  que  de  faire  des  miracles,  en  se  négli- 
geant. 

C'est  louable  qu'un  religieux  sorte  rarement, 
et  craigne  d'èti'e  \u  des  hommes,  et  de  les  voir. 

7.  Pourquoi  désirer  voir  ce  qu'il  n'est  pas  per- 
mis d'avoir? 

Le  monde  passe,  et  sa  concupiscence  '. 

Les  désirs  des  sens  entraînent  dehors  ;  mais, 
au  retour,  que  rapportez-vous,  sinon  une  con- 
science gênée  et  un  cœur  dissipé  ? 

Parce  qu'on  est  sorti  joyeux,  souvent  on  re- 
vient triste,  et  la  joie  du  soir  attriste  le  malin. 

Ainsi  tout  plaisir  sensuel  s'insinue  agréable- 
ment, mais  à  la  fin  il  mord  et  tue. 

8.  Que  pouvez-vous  voir  ailleurs  qui  ne  soit 
ici?  Voilà  le  ciel,  la  terre,  les  divers  éléments; 
or,  c'est  de  quoi  tout  est  fait. 

I  I"  Épitre  de  saint  Jean,  ii,  17. 
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Yeriez-vous,  n'importe  oii,  rien  de  stable  sou? 
io  soleil  ? 

Vous  croyez  vous  rassasier  peul-èlre;  mai? 
vous  n'y  parviendrez  pas. 

Quand  tout  vous  apparaîtrait  à  la  fois,  que  se- 
rait-ce qu'une  vision  \aine? 

Levez  les  regards  en  haut  vers  Dieu,  et  priez 
pour  vos  péchés  et  vos  négligences. 

Laissez  les  vanités  aux  âmes  vaine>;  vous, 
écoutez  ce  que  Dieu  vous  commande. 

Fermez  sur  vous  votre  porte,  et  appelez  à  vous 
Jésus,  votre  bieu-aimé. 

Demeurez  avec  lui  dans  votre  cellule,  car  vous 
y  trouverez  plus  de  paix  qu'ailleurs. 

Si  vous  n'étiez  pas  sorti,  et  n'aviez  rien  oui 
dire  du  monde,  vous  eussiez  conservé  la  douce 
paix;  mais,  puisqu'il  vous  plaît  d'entendre  quel- 
quefois des  nouvelles,  il  est  inévitable  que  votre 
cœur  en  soit  Iroubli''". 

Hl'l'LliXION 
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L.v  retraite  et  le  silence  sont  des  condilions 
oîi  doit  se  placer  quiconque  désire  entendre  la 
voix  de  Dieu  et  n'être  pas  empêché  de  la  suivre. 

I.  On  demande  aux  religieux  un  grand  esprit 
de  retraite,  car  la  solitude  serait  peu  de  chose 
si  le  cœur  restait  dans  le  monde.  La  retraite  ex- 
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tcrieure  ne  siiflit  donc  pas,  il  y  faut  joiiulii;  la 
solitude  inlérieure.  Mais  si  cela  est  nécessaire 
aux  religieux  pour  leur  perfection,  quelque 
chose  d'analogue  n'esl-il  pas  nécessaire  aux  sim- 
ples chrétiens  pour  leur  bien  spirituel  et  leur 
progrès  dans  la  vertu?  car  enfin,  puisque 
l'homme  de  la  religion  n'est  pas  toujours  assez 
sauvegardé  par  Tisolement  corporel,  attendu 
qu'on  traîne  partout  avec  soi  ses  propres  misè- 
res, comment  l'homme  du  monde,  non  moins 
faible  au  dedans,  plus  menacé  au  deiiors,  peut-il 
iuipunémeul  négliger  des  précautions  qui  se 
trouvent  quelquefois  insulfisantes  au  milieu  d'un 
cloître?  «  Si  le  bois  vert  n'est  pas  épargné,  dit 
l'Écriture,  que  sera-ce  dons  du  bois  sec?  »  C'est 
pourquoi  ne  soyez  pas  étonné  si  l'on  vous  convie 
à  la  retraite  et  au  recueillement,  c'est-à-dire  à 
ramasser  en  vous  toutes  les  forces  de  votre  âme 
pour  la  rendre  plus  énergique,  plus  maîtresse 
d'elle-même  et  du  corps  qu'elle  gouverne. 

2.  Mais  ce  n'est  pas  assez  que  la  créature  se 
relire  en  soi  ;  il  faut  qu'elle  se  taise  et  qu'elle 
laisse  Dieu  parler.  Faites  donc  taire  vos  pensées 
et  donnez  la  parole  à  la  vérité  éternelle;  laites 
taire  vos  affections  déréglées,  et  prenez  conseil 
des  inspirations  de  la  grâce.  Ne  vous  étourdissez 
pas  vous-même  par  la  dissipation  de  \otre  es- 
prit, par  l'émotion  de  vos  sentiments,  par  l'abon- 
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(lance  el  l'irréllexioii  de  vos  discours;  car  bi 
vous  parlez  s:ins  cesse,  vous  n'écouterez  jamais, 
et  si  vous  n'écoutez  point,  c'est  vainement  que 
la  voix  de  Dieu  frappera  votre  oreille.  Il  n'est  pas 
impossible,  mais  il  est  très-rare  que  Dieu  visili 
et  dompte  les  cœurs  au  milieu  des  joies  bruyan- 
tes et  dans  le  tumulte  d'une  journée  distraite  el 
mondaine,  comme  il  arrêta  le  persécuteur  Siul 
sur  le  chemin  de  Damas.  Écoutez  donc  le  mailie 
qui  parle  au  dedans  et  restez  en  silence  sous 
l'action  de  sa  parole.  Alors  la  lumière  de  Dieu 
se  réfléchira  dans  votre  conscience  calme  et 
pure,  et  vous  verrez  la  vérité;  la  grâce  descen- 
dra dans  votre  cœur  cl  y  répandra  la  paix  ascc 
la  chnrilé. 


CIIAPITR13  VINGT  ET  UNIEME 
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'/'f%t'  restez  dans  la  crainte  de  Dieu,  et  ne 
V  'V-}';%  soyez  pas  jaloux  d'indépendance; 
-  yV  -"  tenez  tous  vos  sens  sous  la  discipline, 
"Al/ïis  et  defendez-vous  des  joies  insensées. 
"^^ -?- -  Excitez  votre  cœur  à  la  componction, 
et  vous  trouverez  la  piété. 
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a  compoiiclion  procure  beaucoup  de  biens 
la  dissipation  l'ail  perdre  promptement. 
'est  étrange  qu'un  homme  puisse  se  réjouir 
leinement  en  celle  vie,  quand  il  considère  son 
cl  tant  de  périls  où  son  âme  est  engagée! 
,  Par  légèreté  de  cœur  et  par  oubli   de  nos 
défauts,  nous  ne  sentons  pas  les  maux  de  notre 
âme,  et  souvent  nous  rions  puérilement,  quand 
plutôt  il  nous  faudrait  pleurer. 

Il  n'y  a  ni  vraie  liberté   ni  joie   parfaite  que 
dans  la  crainle  de  Dieu  et  la  bonne  conscience. 
Heureux  qui  peut  bannir  toute  disiraction  gê- 
nante, et  se  recueillir  dans  une  sainte  componc- 
tion ! 

Heureux  qui  rejette  toute  chose  pouvant  souil- 
ler ou  charger  sa  conscience  ! 

Combattez  vaillamment;  l'hal  itudc  triomphe 
de  l'habitude. 

Si  vous  laissez  là  les  hommes,  eux-mêmes 
vous  laisseront  agir  à  votre  gré. 

3.  Ni  n'attirez  à  vous  les  affaires  d'aulrui,  ni 
ne  vous  engagez  dans  celles  des  grands. 

Ouvrez  toujours  l'œil  sur  vous  d'abord,  et  re- 
prenez-vous personnellement,  avant  de  reprendre 
vos  amis. 

Si  la  faveur  des  hommes  vous  manque,  n'en 
soyez  nullement  triste;  mais  soyez  trisle  de  ne 
pas  vivre  avec  la  régulaiilé  et  la  circonspection 
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d'iiu  serviteur  de  Dieu  et  d'un  reli^'ieux  lenenl. 

Il  est  souvent  plus  utile  et  plus  sûr  de  n'avoir 
pas  en  cette  vie  beaucoup  de  consolations,  sur- 
tout de  consolations  sensibles. 

Toutefois,  si  celles  d'en  haut  nous  sont  refu- 
sées, ou  rarement  accordées,  la  faute  en  est  à 
nous  qui  ne  cherchons  point  la  componction  du 
cœur  et  ne  rejetons  pas  absolument  les  vaines 
joies  du  dehors. 

4.  Reconnaissez-vous  indigne  des  consolations 
célestes,  et  digne  plutôt  de  grandes  tril)uIations. 

Quand  l'homme  est  touché  d'une  componction 
profonde,  alors  le  monde  entier  lui  de\ient  pe- 
sant et  amer. 

Le  juste  trouve  toujours  matière  aux  gémisse- 
ments el  aux  larmes. 

Car,  qu'il  se  considère  ou  songe  au  prochain, 
il  sait  que  personne  ici-bas  n'est  sans  tribula- 
tion  ;  et  plus  il  s'examine  attentivement,  plus  il 
s'afflige. 

C'est  un  juste  sujet  de  tristesse  el  de  com- 
ponction que  nos  péchés  et  nos  vices,  où  nous 
sommes  si  ense\  élis  que  rarement  pouvons-nous 
contempler  les  choses  célestes. 

5.  Si  vous  pensiez  plus  souvent  à  votre  mort 
qu'à  la  longueur  de  la  vie,  sans  doute  vous  met- 
triez plus  d'ardeur  à  vous  corriger. 

Et   si  vous   songiez  vivement  aux  peines  de 
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l'ciiter  ou  du  purgatoire',  vous  sujiporleriez  vo- 
luiitiors,  je  crois,  le  travail  et  la  douleur,  et 
mille  iuistéiilé  ne  vous  épouvanterait. 

Mais  parce  que  ces  vérités  n'atteignent  pas 
jusqu'au  cœur,  et  qu'on  aime  encore  ce  qui 
llatte,  on  demeure  froid  et  sans  courage. 

6.  Souvent  c'est  défaillance  de  l'âme,  si  notre 
misérable  corps  se  plaint  si  aisément. 

Priez  donc  luiniblenienl  le  Seigneur  de  vous 
donner  l'esprit  de  componction,  et  dites  avec  le 
prophète  :  Nourrissez-moi,  Sei(jneur,  du  pain 
des  larmes,  et  faites-moi  boire  des  pleurs  en 
abondance  '. 

RÉFLEXION 

C'est  vrai  :  il  y  a  toujours  malière  aux  gémis- 
sements et  aux  larmes,  et  la  joie  sur  terre  s'ex- 
plique difllcilement.  L'humanité  ne  marche  que 
par  un  chemin  détrempé  de  sueurs,  de  larmes 
et  de  sang.  Déjà  soixante  siècles  y  ont  passé,  et 
ils  sont  morts  à  la  peine.  Le  nôtre  court  les  re- 
joindre en  gémissant,  et  attendre,  à  côté  d'eux, 
le  dénoùment  de  cette  tragédie  prodigieuse  qui 
remplit  la  vie  et  où  tous  les  acteurs  ont  pour 
rôle  de  travailler,  de  pleurer  et  de  mourir.  Pen- 
chez l'oreille  vers  ce  bruit  qu'on  nomme  This- 
loire,   et  entendez  le   concert  de  cris,  de  san- 

•  Psaume  i.xnin,  G. 
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glols,  (Je  m.iléilictions,  de  plaintes  et  de  menaces 
que  le  passé  vous  envoie.  Monarques  et  peuples, 
riches  et  pauvres,  bourreaux  et  victimes,  d(;s- 
poles  et  anarchistes,  hommes  libres  se  débat- 
tant les  uns  contre  les  autres,  esclaves  fendant 
le  marbre  pour  le  palais  de  leurs  tyrans,  serfs 
déchirant  la  glèbe  pour  en  tirer  un  peu  de  pain 
noir,  ouvriers  amollissant  de  leurs  sueurs  le 
granit  des  montagnes  pour  y  tracer  une  roule 
plus  directe  à  l'industrie  haletante  et  fatiguée, 
cœurs  de  volcan  que  les  passions  font  éclater, 
génies  puissants  et  terribles  que  la  soif  du  pou- 
voir brûle  et  précipite  dans  le  hasard  des  révo- 
hitions  et  sur  les  champs  de  bataille  :  il  sort  de 
foutes  ces  poitrines  une  voix  qui  émeut  et  fait 
trembler,  une  voix  lamentable  qui  porte  la  dou- 
leur de  six  mille  ans.  D'ailleurs,  sondez  votre 
propre  conscience;  vous  avez  peut-être  fait  bien 
des  efforts  pour  échapper  à  la  peine  et  vous  créer 
un  peu  de  félicité  dans  ce  monde;  mais  la  dou- 
leur continue  à  vous  braver  :  chassée  par  un 
côté  de  votre  âme,  elle  y  rentre  de  l'autre,  en 
menaçant  de  son  éternité  vos  joies  qui  s'épou- 
vantent et  qui  fuient. 

Vous  voyez  bien  que  la  douleur  est  un  pro- 
blème posé  par  la  force  des  choses,  l'osé,  il  faut 
le  résoudre  ;  résolu,  il  doit  donner  une  direction 
à  la  vie.  Quel  homme  ètes-vous  donc,  si  vous  ne 
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connaissez  pas  la  douleur,  ou  si,  la  connaissant, 
vous  ne  la  forcez  pas  à  s'expliquer,  ou  si,  l'ayant 
expliquée,  vous  ne  savez  que  la  maudire  ?  Tous 
la  ressentent,  encore  bien  que  tous  ne  la  com- 
prennent pas;  mais  tous  en  seraient-ils  atleinN. 
si  elle  n'était  la  condition  actuellement  néces- 
saire, la  loi  indexihle  de  l'humanité?  Dieun'e;-!- 
il  pas  bonté,  et  permettrait-il  à  la  douleur  de  vi- 
vre un  seul  jour,  si  elle  n'avait  d'autre  but  que  de 
nous  faire  souffrir?  Ne  vous  trompez  donc  pas 
sur  le  caractère  de  la  douleur,  qui  est  inévitable, 
mais  qui  est  méritoire,  ni  sur  le  caractère  de  la 
vie,  qui  est  une  expiation  et  une  épreuve,  d'où 
votre  gloire  et  votre  bonheur,  si  vous  le  voulez, 
sortiront  un  jour. 

Ce  qui  doit  dominer,  en  conséquence,  dans  le 
cœur  de  l'homme  déchu,  ce  n'est  pas  la  joie, 
c'est  ce  sentiment  doux  et  triste  qui  a  nom  le 
repentir  et  qui  s'est  élevé  sur  les  ruines  de  notre 
innocence  perdue,  comme  ces  fleurs  mélancoli- 
ques qui  poussent  sur  les  tombeaux.  Il  a  été  en- 
voyé dans  le  monde  pour  dévorer  les  fruits  de 
réprobation  que  la  liberté  humaine  laisse  der- 
rière elle.  Si  donc  vous  avez  des  joies,  tempérez- 
les  par  le  souvenir  de  vos  fautes  et  la  pensée  de  vos 
misères,  si  vous  avez  des  afflictions  et  des  revers, 
donnez-leur  uour  contre-poids  vos  immortelles 
espérances  ;  en   toute  rencontre,  jetez  les  yeux 
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sur  rauleuret  le  consonimaleur  de  notre  foi,  qui 
a  sauvé  le  monde  par  la  douleur,  et  ne  croyez 
pas  pouvoirvous  sauver  \oiis-mt>me  par  un  autre 
moyen. 


CilAIMTHE  VINGT-DEUXIÈME 

DE    LA    f:CiNSlDt.nATIO.\    DE    l'hIMAINE    MISÈnE. 

if^^Mi  N    est    misérable   n'importe  où  l'on 
fwijUSK  ^'"^ï  où  l'on  se  tourne,  si  l'on  ne  re- 
"'v^l»'^^'    vient  à  Dieu. 
r^S  ■'  Pourquoi  vous  Irouliler  de  ce  que 

A]p'^   'icn  n'arrive  selon  votre  volonté  et  vcs 
■'S^        désirs?  Qui  voit  tout  réussir  à  son  gré? 
Ni  vous,  ni  moi,  ni  aucun  homme  sur  terre. 

Personne  au  monde  n'est  exempt  de  tribula- 
tions et  d'angoisses,  fùt-on  roi  ou  pape. 

Qui  donc  a  meilleure  part?  Celui-là,  certes, 
qui  peut  souffrir  quelque  chose  pour  Dieu. 

2.  Des  âmes  débiles  et  imparfaites  s'écrient  : 
Que  cet  iiomme  mène  heureuse  vie  !  Qu'il  est  ri- 
che, grand,  puissant,  élevé  ! 

Mais  considérez  les  biens  célestes,  et  vous 
verrez  que  tous  ces  biens  temporels  sont  néant, 
très-incertains,  onéreux,  parce  qu'on  ne  les  pos- 
sède jamais  sans  inquiéliulo  el  snns  crainte. 
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La  félicilc  de  i'Iiomme  n'est  pas  d'avoir  en 
abondance  les  biens  du  temps  :  la  médiocrité  lui 
suffit. 

C'est  vraiment  une  gronde  misère  de  vivre  sur 
la  terre. 

Plus  on  s'attache  aux  choses  spiriluelles,  plus 
la  vie  présente  devient  anière,  parce  qu'on  sent 
et  qu'on  voit  mieux  les  infii  mités  et  la  corruption 
humaines. 

Car  manger,  boire,  veiller,  dormir,  se  repo- 
ser, travailler,  être  soumis  à  toutes  les  nécessités 
de  la  nature,  c'est  réellement  misère  et  affliction 
rofonde  pour  l'homme  pieux,  qui  voudrait  être 
aiïranchi  et  délivré  de  tout  péché. 

3.  En  effet,  les  nécessités  du  corps,  ici-bas, 
pèsent  beaucoup  à  l'homme  iulérieur. 

Aussi  le  jirophète  demande  avec  ardeur  d'en 
èlre  dégagé,  lorsqu'il  s'écrie  :  Sciç/neur,  délivrez- 
moi  de  mes  nécessités  '. 

Mais  malheur  à  qui  ne  connaît  point  sa  mi- 
sère !  et  malheur  encore  plus  à  qui  aime  celte  vie 
misérable  et  corruptible  ! 

Car  plusieurs  l'embrassent  si  fortement,  que, 
trouvant  à  peiue  le  nécessaire  dans  le  travail  ou 
l'aumône,  ils  n'auraient  nul  souci  du  royaume  de 
Dieu,  s'ils  pouvaient  toujours  vivre  ici-bas. 
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4.  0  cœurs  insensés  et  infidèles,  tellement  en- 
sevelis dans  les  choses  terrestres,  qu'ils  goûtent 
seulement  ce  qui  est  charnel  ! 

Les  nialiieureux!  ils  sentiront  pénihîement,  un 
jour,  comhien  était  vil  et  néant  ce  qu'ils  ont 
aimé. 

Mais  les  saints  de  Dieu,  les  dévoués  amis  de 
Jésus-Christ,  ont  dédaigné  ce  qui  flatte  la  chair 
et  brille  dans  le  temps;  toutes  leurs  espérances 
et  leurs  pensées  aspiraient  aux  biens  éternels. 

Tout  leur  désir  montait  vers  les  choses  invisi- 
bles et  durables,  de  peur  qu'ils  ne  fussent  attirés 
en  bas  par  l'amour  des  choses  visibles. 

."j-Mon  frère,  ne  perdez  pas  l'espoir  d'avancer 
dans  la  vie  spirituelle  :  vous  en  avez  encore  le 
temps. 

Pourquoi  renvoyer  au  lendemain  vos  bons 
projets?  Levez-vous,  commencez  à  l'instant,  et 
dites  :  Voici  le  temps  d'agir,  voici  le  temps  de 
combattre,  voici  le  temps  de  me  corriger. 

Quand  la  douleur  etl'aflliclion  vous  accablent, 
c'est  alors  le  temps  de  mériter. 

Il  faut  passer  par  le  feu  et  l'eati,  avant  d'ar- 
river «;<  lieu  de  rafrak/iissemeut  '. 

Ce  n'est  qu'en  se  faisant  violence  qu'on  triom- 
phera du  vice. 

'  Psaume  i.\\,  P?. 
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Tant  que  nous  portons  ce  corps  fragile,  nous 
ne  saurions  êlie  sans  péché,  sans  ennui,  sans 
douleur. 

Il  nous  plairait  d'être  affranchis  de  toute  mi- 
sère ;  mais  le  péché  nous  a  ravi  l'innoeenee,  et 
avec  elle  la  vraie  félicité. 

Il  faut  donc  prendre  patience  et  attendre  la 
miséricorde  de  Dieu,  jusqu'à  ce  que  l'iniquilr 
passe  et  que  notre  mortalité  soit  absorbée  par  la 
vie  '. 

Cl.  (  ih  1  combien  grande  est  la  fragilité  humaine, 
qui  toujours  incline  au  mal  ! 

Aujourd'hui  vous  confessez  vos  péchés,  et  de- 
main vous  y  retombez. 

Vous  résolvez  d'être  sur  vos  gardes,  et,  une 
heure  après,  vous  agissez  comme  n'ayant  rien 
résolu. 

Il  faut  donc  nous  humilier  et  ne  jamais  penser 
fièrement  de  nous-mêmes,  étant  si  fragiles  et  ^i 
inconstants. 

On  peut  perdre  en  un  moment,  par  négligence, 
ce  qu'on  avait  acquis  par  la  grâce  avec  beaucoup 
de  travail. 

7.  Que  serons-nous  sur  le  soir,  puisque  nous 
sommes  si  lâches  dès  le  matin? 

Malheur  à  nous  qui  voulons  goûter  le  repo?, 
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comme  s'il  y  avait  déjà  paix  ot  sécurité,  tandis 
que  notre  vie  n'olîre  encore  aucune  trace  de 
sainteté  véritable! 

11  serait  expédient  rpi'on  se  remit  à  nous  former 
au  bien,  comme  de  simples  novices,  pour  voir 
s'il  reste  espérance  de  nous  corriger  et  de  nous 
faire  avancer  dans  la  vertu. 

UKFI.KXION 

Notre  misère  est  grande;  l'expérience  que 
nous  en  faisons,  douloureuse;  le  remède  que  les 
créatures  y  apportent,  impuissant.  «  0  Dieu  !  uouh 
sommes  faits  pour  vous,  et  notre  cœur  reste  in- 
quiet jusqu'à  ce  qu'il  se  repose  en  vous.  »  Ce  sen- 
timent de  l'infuii,  le  souvenir  que  nous  avons  em- 
porté de  l'Éden,  nos  aspirations  vers  une  desti- 
née meilleure,  tout  cela  compose  en  nous  une 
tristesse  mystérieuse  qui  nous  suit  du  berceau 
jusqu'à  la  tombe,  en  corrigeant  le  malheur  par 
l'espérance,  et  en  tempérant  le  bonheur  par  je 
ne  sais  quel  vague  commencement  d'angoisses. 
On  sent  que  le  cœur  humain  a  élé  déchiré  dès 
l'origine,  et  qu'en  passant  parcelle  blessure  pro- 
fonde, toutes  nos  joies  se  révèlent  d'amertume  et 
d'ennui.  Il  y  a  en  nous  des  abîmes  creusés  par 
quelque  atlreux  désastre  ;  si  notre  œil  les  sonde, 
ce  n'est  jamais  qu'à  travers  ses  larmes,  et  s'il  y 
aperçoit  des  vestiges  de  grandeur  qui  inspirent 
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la  lieiié,  c'est  à  côté  de  misères  qui  iuimilienl  cl 
affligent.  Chose  étrange!  il  y  a  partout,  dans  la 
nature  et  dans  la  conscience,  il  nous  vient  de 
toutes  parts,  du  ciel  et  de  la  terre,  une  voix  qui 
parle  de  repos  et  de  bonheur  sur  un  mode  plain- 
tif et  désolé,  et  qui  convie  notre  ùme  à  sortir  do 
cette  terre  d'exil  où  elle  est  retenue  par  les  de- 
voirs de  l'existence  et  la  \olonté  du  Créateur, 
mais  où  elle  étouffe  sous  le  poids  des  choses  ma- 
térielles. Au  bruit  de  celte  voix  descendue  des 
sphères  supérieures,  l'homme  incroyant  lui- 
même  prête  l'oreille  et  reste  ému  ;  l'homme  de 
loi  sent  s'élever  dans  son  cœur  des  gémissements 
inconsolables  ;  il  reconnaît  la  langue  que  notre 
[)remier  aïeul  a  parlée  dans  le  paradis  terrestre, 
il  y  répond  en  ramenant  vers  le  ciel  perdu  sa 
pensée  et  ses  vœux  :  semblable  à  ces  captifs  qui 
habitent  une  contrée  étrangère,  et  qui,  trouvant 
un  jour  l'idiome  national  sur  les  lèvres  d'un  visi- 
teur inattendu,  se  prennent  à  pleurer,  comme  si 
l'image  de  la  patiie  absente  leur  était  apparue. 
Aussi  toutes  les  fois  que,  par  les  grands  specta- 
cles de  la  nature  et  surtout  par  les  enseignements 
et  les  fêtes  de  la  religion,  l'homme  se  trouve 
élevé  au-des?us  des  réalités  grossières,  il  perçoit 
ces  accents  doux  et  tristes  qui  l'entretiennent  de 
Dieu,  de  la  vanité  du  présent,  des  espérances 
d'un  immurtel  a\enir. 
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Ne  cherchons  point  à  comprimer  en  nous  ce 
sentiment  habituel  et  pénétrant  par  où  toute 
existence  humaine  est  rendue  triste  et  amère; 
loin  de  là,  tâchons  de  le  développer  et  de  l'en- 
tretenir, afin  qu'il  empêche  notre  cœur  de  s'a- 
baltre  et  de  se  fixer  sur  terre.  Ne  changeons 
pas  le  caractère  de  la  vie,  qui  n'est  qu'un  appren- 
tissage de  la  mort  :  vivons  méritoirement,  puis- 
(pi'on  vit  si  douloureusement,  afin  de  bien  mou- 
rir, puisqu'on  ne  meurt  qu'une  l'ois. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIEME 
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!i^^|i."!J  lEiNTÔT  ce  sera  fait  de  vous  ici-bas  ; 
''"VS?  voyez  ce  que  vous  deviendrez  ailleurs. 
L'homme  est  aujourd'hui,  et  dispa- 
raît demain  ;  et,  quand  il  n'est  plus  sous 
^](^    les  yeux,  il  s'efïace  vite  de  l'esprit. 

^  0  stupidité  et  dureté  du  cœur  humain, 

qui  ne  rêve  qu'au  présent  et  ne  prévoit  pas  l'a- 
venir ! 

En  toute  action  et  toute  pensée,  il  faudrait 
\ous  conduire  comme  si  vous 
jourd'liui. 
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Si  voire  conscience  était  puie,  vous  craiiitlriez 
l)eii  la  mort. 

Mieux  vaudrait  éviter  le  péché  que  fuir  la 
mort. 

Si  vous  n'èles  pas  prêt  aujourdluii,  comment 
le  serez-vous  demain  ? 

Domain  est  uu  jour  incertain,  et  savez-vous 
s'il  vous  sera  donné? 

2.  Que  sert-il  de  vivre  longtemps  quand  on 
se  corrigi^  si  peu? 

Ah!  une  longue  vie  ne  corrige  pas  toujours  ; 
souvent  elle  augmente  plutôt  les  fautes. 

Plût  à  Dieu  que  nous  eussions  hien  \écu  en  ce 
monde,  seulement  un  jour! 

Plusieurs  comptent  des  années  depuis  leur 
conversion,  mais  fuible  est  souvent  ramondenient 
qui  a  suivi. 

S'il  est  terrible  de  mourir,  |ieul-élre  seia-t-il 
plus  funeste  de  vivre  longtemps. 

Heureux  qui,  ne  perdant  jamais  de  vue  l'heure 
de  sa  mort,  chaque  jour  se  prépare  à  mourir! 

Si  jamais  vous  avez  vu  quehjuun  mourir,  son- 
gez que  vous  aussi  passerez  par  cette  voie. 

3.  Le  malin,  croyez  que  vous  n'irez  pas  au  soir  ; 
le  soir,  ne  vous  flattez  pas  d'arriver  au  malin. 

Soyez  donc  toujours  prêt,  et  vivez  de  manière 
à  n'être  point  surpris  par  la  mort. 

Plusieurs  finissent  par  une  mort  soudaine  et 
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iiiipréviie  ;  c;ir,  àfheiirc  qu'on  ii'i/  pense  pas, 
le  Fils  de  l'homme  doit  venir  '. 

Lorsque  viendra  celte  heure  suprême,  vous 
verrez  d'un  tout  aulre  œil  votre  vie  écoulée,  et 
déplorerez  avec  amertume  d'avoir  été  si  négli- 
gent et  si  lâche. 

4.  Qu'heureux  et  sage  est  celui  qui  s'ellorce 
d'être  tel  dans  la  vie,  qu'il  souhaite  d  être  à  la 
mort  ! 

Car  ce  qui  donnera  grande  conliance  de  mou- 
rir iieureusement,  c'est  le  parfait  mépris  du 
monde,  l'ardent  désir  d'avancer  dans  la  vertu, 
l'amour  de  la  régularité,  le  travail  de  la  péni- 
tence, la  promptitude  à  obéir,  le  renoncement 
à  soi-même  et  le  courage  à  supporter  toute  af- 
lliction  pour  l'amour  de  Jésus-Chrisl. 

Vous  pouvez  luire  beaucoup  de  bien  en  santé, 
mais  je  ne  sais  ce  que  vous  pourrez,  malade. 

Peu  deviennent  meilleurs  dans  la  maladie, 
comme  il  est  rare  qu'on  se  sanctilie  par  de  fré- 
quents pèlerinages. 

5.  Ne  comptez  pas  sur  des  amis  el  des  pro- 
cliL's,  et  ne  remettez  point  voire  salut  ù  l'avenir, 
car  les  hommes  vous  oblieront  plus  vite  que 
voui  ne  l'imaginez. 

11  vaut  mieux  y  pourvoir  en  temps  opportun, 
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cl  envoyer  devant  soi  quelque  bien,  que  d'espé- 
rer dans  le  secours  d'autmi. 

Si  vous  n'avez  aujourd'liui  nul  souci  de  vous- 
même,  qui  s'en  occupera  dans  l'avenir? 

Le  temps  est  bien  précieux.  Voici  maintenmit 
les  jours  de  salut,  voici  le  temps  propice  '. 

Mais  quelle  douleur  que  vous  n'employiez  pas 
mieux  ce  qui  peut  vous  servir  à  mériter  de  vivi  e 
éternellement. 

Viendra  le  temps  où  vous  souhaiterez  seule- 
ment un  jour,  une  heure  pour  vous  corriger,  et 
je  ne  sais  si  vous  l'obtiendrez. 

6.  Ah!  mon  frère,  quels  périls,  quelles trayeurs 
vous  pourriez  vous  épargner,  en  conseivanl  tou- 
jours la  crainte  et  la  défiance  de  la  mort  ! 

Travaillez,  maintenant,  à  vivre  de  telle  sorte 
qu'à  l'heure  de  la  mort  vous  ayez  moins  à  trem- 
bler qu'à  vous  réjouir. 

Apprenez  maintenant  à  mourir  au  monde,  pour 
commencer  alors  à  vivre  avec  Jésus-dhiist. 

Sachez  maintenant  tout  mépriser,  pour  qu'a- 
lors vous  puissiez  aller  librement  à  Jésus-Christ. 

Affligez  maintenant  votre  corps  par  la  péni- 
tence, pour  qu'alors  vous  puissiez  avoir  une  terme 
confiance. 

7.  Hélas  !  insensé,  pourquoi  comptez-vous  vivre 


—    ('.llAI'lTItl^    XXIir.  07 

longtemps  puisque  vous  n'avez  pas  uu  seul  juui 
d'assuré? 

Combien  ont  été  déçus  et  inopinément  ana- 
cliés  de  leur  corps  ! 

Combien  de  fois  avez-vous  ouï  dire  :  ttt 
homme  est  mort  d'un  coup  d'épée,  cet  autre 
s'est  noyé,  celui-ci  s'est  brisé  en  tombant  de  haut, 
celui-là  s'est  éteint  en  mangeant,  tel  autre  en 
jouant,  l'un  a  péri  par  le  feu,  l'aulre  par  le  fer, 
l'un  par  la  peste,  l'autre  par  la  main  des  vo- 
leurs ? 

Ainsi  la  lin  de  tout  est  la  mort,  et  la  vie  (hf 
hommes  passe  comme  l'ombre  '. 

8.  Qui  se  souviendra  de  vous  mori,  et  qui 
priera  pour  vous? 

Faites,  faites  maintenant,  mon  frère,  tous  vos 
efforts;  car  vous  ne  savez  quand  la  mort  viendra, 
ni  ce  qu'elle  amènera  pour  vous. 

Tandis  qu'il  en  est  temps,  amassez  des  riches- 
ses immortelles. 

Ne  pensez  qu'à  votre  salut,  n'ayez  souci  que 
des  choses  de  Dieu. 

Faites-vous  maintenant  des  amis,  homiranl  les 
saints  du  ciel  e!  imitant  leurs  œuvres,  afin  que, 
votre  vie  achevée,  ils  vous  reçoivent  dans  les  ta- 
bernacles éternels  '-. 

'  Jolj,  XIV,  10;  Psaume  c\L\n,  4.   —  '  Saint  Luc,  xtl.  9. 
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0.  Soyez  sur  terre  comme  un  voyageur  et  un 
étranger  que  les  alTuires  du  monde  ne  regardent 
point. 

Tenez  votre  cœur  lil>re  et  élevé  vers  Dieu,  car 
vous  n'avez  point  ici-bas  de  cité  permanente  '. 

Faites  monter  là,  chaque  jour,  des  prières, 
des  gémissements,  des  larmes,  alin  qu'après  la 
mort  votre  àme  mérite  de  jtasser  lieureusement 
au  Seigneur. 

RÉFLi:.\ION 

L\  mort  est  la  solde  du  péché.  Tous  ont  péché 
en  Adam,  donc  tous  mourront.  Le  chàtimeat  est 
inimitable,  n'importe  la  forme  sous  laquelle  il 
nous  attend.  Dès  que  nous  arrivons  au  monde 
avec  ce  corps  périssable,  nous  commençons  à 
mourir,  et  nous  ne  finissons  de  mourir  qu'en 
linissant  de  vivre.  Il  y  a  un  peut-être  à  côté  de 
Ions  les  événements  qui  composent  la  vie  ;  la 
mort  seule  marche  sans  que  rien  l'arrête  jamais. 
La  vie  s'en  va  sans  (ju'on  puisse  la  retenir,  la 
mort  s'avance  sans  qu'on  puisse  l'en  empêcher. 
Mais  aulant  la  mort  est  certaine,  autant  l'heure 
en  est  imprévue.  Souvent  l'homme  succombe  à 
l'instant  où  il  était  le  plus  sur  de  lui-même  et  le 

'  l-'.pltrc  aux  ni'brciix,  \u<,  li. 
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plus  fier  de  ses  forces  ;  il  se  rappitjclie  (luelipic- 
fois  du  leriiio  par  les  efforts  qu'il  fait  j)oui  ^  (  ii 
éloigner.  Si  donc  la  mort  nous  allend  |)iiloul,  \\ 
est  sage  et  bon  pour  nous  de  l'alttudie  U)ii|i>ui^ 
Notre  heure  est  dilTérée  pour  doniici  du  Icnip-. 
au  repentir;  mais  elle  est  incertaine  powi  m  pis 
nous  donner  de  présomption.  Cai  -i  l'homme 
savait  quand  il  mourra,  jamais  il  ne  consi.ntnait 
à  s'y  disposer  d'avance;  mais,  ne  le  ^a(  haut  pa\ 
il  se  prépare  plus  volontiers  à  ce  (ju  d  ne  peut 
nullement  prévoir.  Au  fond,  la  moit  n'est  pas 
moins  redoutable  pour  chacun  de  nous  que  1 1 
ruine  de  l'univers  pour  ceux  qui  la  \ eu  ont ,  cai 
l'état  où  nous  serons  surpris  par  la  dtnueie 
heure,  c'est  l'état  où  nous  serons  aussi  pu  sente  s 
au  dernier  jugement.  Par  suite,  il  faut  due  en 
\ue  de  la  mort  ce  que  le  Seigneur  a  dit  on  vue  de 
la  fin  du  monde  :  «Veillez,  car  ^ous  ne  sa\c/ 
quand  le  Fils  de  l'homme  viendra,  f  aile»  en  soi  te 
qu'il  ne  vous  trouve  pas  endormis.  »  (uT!r,iie/ 
donc  la  mort,  non  pas  pourl'évitei,  puisque  \ous 
ne  sauriez  y  réussir,  mais  pour  vous  \  picpau  i 
par  nne  vie  pure  et  sainte,  puisque  c  (  -t  la  ce 
que  vous  pouvez  et  devez  faire. 

Songez,  en  effet,  que  la  mort  du  ooips  n'esl 
vraiment  à  redouter  qu'autant  qu'elle  est  accom- 
pagnée d'une  autre  mort  moins  sensible  aux 
yeux  de  la  chair,  mais  plus  ellVoyalile   hi\  jeux 
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du  la  foi.  La  mort  du  corps  est  souvent  un  mal- 
heur, mais  d'ordinaire  elle  n'est  point  un  crime  ; 
la  mort  de  l'àme,  au  contraire,  qui  est  toujours 
un  crime,  est  toujours  aussi  le  plus  grand  de  tous 
les  malheurs.  La  vie  de  l'àme,  c'est  de  s'attacher 
à  Dieu  par  l'innocence  ;  sa  mort,  c'est  de  se  dé- 
tourner de  lui  par  le  péché.  La  mort  du  corps  se 
trahit  d'elle-même  par  le  silence  et  l'immobilité, 
par  la  prompte  et  repoussante  altération  du  ca- 
davre ;  tout  le  monde  la  voit,  la  pleure  et  se  dé- 
sespère. Mais  la  mort  de  l'àme  s'accomplit  sou- 
vent à  Tinsu  de  nos  frères,  sans  que  personne  y 
compatisse  ou  s'en  inquiète  ;  elle  se  cache  hypo- 
critement sous  une  fausse  apparence  de  vie  :  l'es- 
prit continue  à  penser,  le  cœur  à  se  réjouir, 
l'activité  à  s'exercer,  et  parce  qu'il  n'est  pas 
mort  pour  les  choses  du  temps,  l'homme  oublie 
qu'il  est  \raiment  mort  pour  les  choses  de  l'éter- 
nité. La  mort  du  corps.  Dieu  la  fera  finir  sans 
nous  :  au  seul  son  de  sa  voix,  les  ossements  des 
tombeaux  s'ébi'anleront,  ils  se  revêtiront  de  chair, 
et  l'édiûce  de  notre  corps  se  relè\era  dans  les 
proportions  et  la  beauté  de  son  ancien  plan.  Mais 
la  mort  de  l'àme  ne  cesse  qu'avec  notre  concours, 
et  nous  ne  le  donnons  pas  toujours,  soit  que  le 
temps  ou  le  courage  nous  fasse  défaut  ;  car  Dieu, 
qui  a  promis  le  pardon  au  pénitent,  n'a  pas  pro- 
mis le  repentir  au  coupable.  C'est  donc  la  mort 


LIVRE    l'REMlUn.    — ■   CHAPITRE    XXIV. 

(le  l'âme  qu'il  faut  prévenir  et  éviter,  et  c'est 
seulement  en  vue  de  celle-là  qu'il  faut  craindre 
l'autre  et  s'y  préparer.  Quant  à  redouter  pour 
elle-même  la  mort  du  corps,  on  ne  le  doit  pas, 
et  l'on  ne  s'y  porte  que  par  un  affaiblissement  de 
la  foi,  car  l'homme  d'une  foi  énergique  dit  avec 
saint  Paul  :  «  Jésus-Christ  est  ma  vie,  et  alors 
mourir  m'est  un  gain.  «  En  ce  ca^,  ou  bien  vi- 
vons saintement  pour  ne  plus  craindre  la  mort, 
ou  bien  craignons  la  mort  de  manière  à  revenir 
et  à  rester  dans  la  vertu. 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIliME 

DU    JUGliMENT    ET    DES    PEIXES    DES    PÉCHEURS. 

'■r,  N  tout,  considérez  la  fin  et  comment 

,^^  vous  paraîtrez  devant  le  juge  sévère  à 

j|^'  qui  rien  n'est  caché,  qu'on  n'apaise 

hl'  >    point  par  des  présents,  qui  ne  reçoit 

point  d'excuses,  mais  qui  jugera  selon  la 

justice. 

Misérable  et  insensé  pécheur  !  que  répondrez- 

vous  à  Dieu  qui  connaît  tous  vos  crimes,  vous 

qui  tremblez  quelquefois  au  regard  d'un  homme 

irrité  ? 

Pourquoi  marchez-vous  en  aveugle  vers  ce  jour 


<{ 


^■^SX■' 


^(Ô): 


l^^S  '^- 


^«îfS^^ 


'1^ 


r?>. 


'^ 


(lu  jugement,  où  personne  ne  pourra  s'excuser  ni 
se  défendre  par  autrui,  et  où  ciiacun  sera  pour 
soi-même  un  assez  lourd  fardeau  ? 

Maintenant  votre  travail  est  utile  ;  vos  larmes 
sont  agréées,  vos  gémissements  entendus  ;  vos 
douleurs  sont  une  expiation  et  vous  purideut. 

2.  11  fait  un  grand  et  salutaire  purgatoire, 
riiunmie  patient  qui,  chargé  d'outrages,  s'aftlige 
plus  de  la  malice  d'autrui  que  de  sa  propre  in- 
jure, qui  prie  volontiers  pour  ses  ennemis  et  leur 
pardonne  do  bon  cœur^  qui  n'hésite  pas  à  de- 
mander pardon  aux  autres,  qui  s'émeut  plulol 
de  compassion  que  de  colère,  qui  se  fait  souveni 
violence  à  lui-même  et  s'ellorce  d'assujettir  en- 
tièrement la  chair  à  l'esprit. 

Il  vaut  mieux  effacer  maintenant  ses  péchés  et 
retrancher  ses  vices  que  d'attendie  l'autre  vie 
pour  les  expier. 

Vraiment,  l'homme  s'abuse  lui-même  par  l'a- 
mour désordonné  qu'il  porte  à  sa  chair. 

3.  Que  dévorera  le  feu  vengeur,  sinon  vos  pé- 
chés? 

Plus  vous  écoutez  la  chair,  en  vous  épaignant 
aujourd'hui,  plus  ensuile  votre  supplice  sera  ter- 
rible, plus  vous  amassez  d'aliment  pour  le  feu. 

Dans  les  choses  où  l'homme  a  plus  péché,  il 
sera  plus  rigoureusement  puni. 

Là  les  paresseux  seront  pressés  d'aiguillons 
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brûlants,  ol  les  intenipùiants  lourmente- 
f oif  et  d'une  faim  dévorantes. 

Là  les  impudiques  et  les  voluptueuv  seront 
précipités  dans  une  poix  ardente  et  dans  un  sou- 
fre fétide  ;  et,  comme  des  cliieus  furieux,  les  en- 
vieux hurleront  de  douleur. 

4.  Tout  vice  aura  son  propre  cliàtinient. 

Là  les  superbes  seront  remplis  de  confusion, 
et  les  avares  souffriront  les  angoisses  d'une  ex- 
trême indigence. 

Là,  une  heure  sera  plus  insupportable  dans  la 
punition  qu'un  siècle  ici  dans  la  plus  rude  péni- 
tence. 

Là^  nul  repos,  nulle  consolation  pour  les  dam- 
nés, tandis  qu'ici  le  Ira \  ail  cesse  quelquefois  et 
Ton  se  console  dans  l'amitié. 

Soyez  donc  maintenant  inquiet  et  affligé  de 
vos  fautes,  afin  de  partager,  au  jour  du  juge- 
ment, la  sécurité  des  bienheureux. 

Car  ulo}'s  les  justes  s'élèveront  avec  gimide  as- 
surance contre  ceux  qui  les  auront  oppritnés  ^  et 
méprisés. 

Alors  se  lèvera,  pour  juger,  celui  qui  nuiinte- 
iiant  accepte  avec  humilité  les  jugements  des 
hommes. 
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confiance,  et  tout  viendra  consterner  le  supei  be. 

b.  Alors  on  reconnaîtra  qu"il  était  sage  en  ce 
monde  d'apprendre  à  être  in-ensé  et  méprisé 
pour  Jésus-Christ. 

Alors  toute  tribulation  patiemment  endurée 
fera  plaisir,  et  toute  iniquité  fermera  sa  houclie  '. 

Alors  le  juste  sera  dans  Tallégresse  et  l'impie 
dans  l'affliction. 

Alors  la  cliair  sera  plus  glorieuse  d'avoir  souf- 
fert que  d'avoir  toujours  vécu  dans  l's  délices. 

Alors  resplendiront  les  vêtements  grossiers  et 
s'évanouira  l'éclat  des  habits  somptueux. 

Alors  la  pauvre  petite  chaumière  vaudra  plus 
qu'un  palais  brillant  d'or. 

Alors  une  patience  éprouvée  ser\iia  {dus  que 
toute  la  puissance  du  monde. 

Alors  une  obéissance  simple  sera  plus  estimée 
que  toute  la  prudence  du  siècle. 

6.  Alors  une  conscience  droite  et  pure  donnera 
plus  de  joie  qu'une  docte  philosophie. 

Alors  le  mépris  des  richesses  pèsera  plus  que 
tous  les  tré-ors  de  la  terre. 

Alors  la  ferveur  d'une  prière  vous  consolera 
mieux  que  la  délicatesse  d'un  festin. 

Alors  le  silence  gardé  vous  réjouira  plus  que 
les  longs  entretiens. 
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Alors  les  œuvres  saintes 
aux  beaux  discours. 

Alors  une  vie  austère  et  pénitente  paraîtra 
préférable  à  tous  les  [ilaisirs  de  la  terre. 

Apprenez  maintenant  à  souffrir  de  légers 
maux,  pour  échapper  alors  à  de  plus  grands. 

Essayez  d'abord  ici  ce  f|uc  vous  pourrez  en- 
suite. 

Si  maintenant  vous  ne  pouvez  presque  rien 
endurer,  comment  supporterez-vous  les  tour- 
ments éternels? 

Si  maintenant  une  faible  douleur  vous  semble 
intolérable,  que  sera-ce  des  peines  de  l'enfer? 

Voyez,  vous  ne  réunirez  pas  deux  joies  incom- 
patibles :  goûter  d'abord  les  délices  du  monde  e 
régner  ensuite  avec  Jésus-Christ. 

7.  Eussiez-vous  jusqu'alors  vécu  toujours  dans 
les  honneurs  et  les  voluptés,  que  servirait  tout 
cela,  s'il  fallait  mourir  à  l'instant? 

Tout  est  donc  vanité  *,  hors  aimer  et  servir 
Dieu  seul. 

Car  qui  aime  Dieu  de  tout  son  cœur  ne  craint 
m  la  mort  ni  les  supplices,  ni  le  jugement  jii 
l'enfer,  parce  que  l'amour  parfait  donne  un  sûr 
accès  auprès  de  Dieu. 

8.  Mais  si  l'on  aime  encore  le  péché,  ce  n'est 

'  tccli'siaste,  i,  2. 
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pas  surprenant  que  la  mort  et  le  jugonicnf  épou- 
\anlent. 

Il  est  bon  toutefois,  si  l'amour  no  détourne 
pas  encore  du  mal,  qu'au  moins  la  crainte  de 
l'enfer  arrête. 

Oui  n'a  pas  la  craiute  de  Dieu  ne  pourra  per- 
sévérer longtemps  dans  la  vertu,  mais  tombera 
bientôt  dans  les  pièges  du  démon. 
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Le  sentiment  du  de\oir  accompli  forme  la  piv- 
mière  récompense  de  la  vertu,  et  cette  récom- 
pense est  grande  si  on  la  compare  au  douloureux 
sentiment  du  remords  qui  venge  la  loi  méconnue 
et  le  devoir  Irabi.  Car,  si  l'orgueil  n'empêchait 
pas  les  hommes  vicieux  d'apercevoir  et  d'avouer 
la  misère  réelle  qui  les  atteint  au  milieu  de  leurs 
joies  t[ompeuses,  leur  bouche  nous  dirait  des 
choses  elTroyables.  Les  pénitents  les  plus  illus- 
tres et  les  martyrs  du  clirislianisme  ont  déclaré, 
au  contraire,  que  leur  âme  débordait  de  conso- 
lations inouïes  au  milieu  des  supplices  les  plus 
cruels:  néanmoins,  ni  la  joie  d'une  bonne  cons- 
cience ni  les  tourments  du  remords  ne  suflisent 
à  récompenser  la  vertu  et  à  punir  le  \\ce  ;  un 
temps  viendra  où  la  Providence  apprécier! 
goureusement  tous  nos  actes,  bons  et  mau\ 
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c(  leur  appliquera  la  récompense  et  le  cliàliment 
(1  une  manière  complète  et  définilive. 

Un  jour,  Dieu  ayant  brisé  le  monde  et  désas- 
seinblé  la  nature,  comme  s'il  prenait  plaisii-,  dit 
Toitullien,  à  désoler  la  confiance  et  l'alTection 
que  les  pécheurs  avaient  mises  dans  ces  vanitt> 
I  imentables,  nous  apparaîtrons  devant  lui  sans 
aucune  des  forces  ou  des  faiblesses  que  nous  te- 
nions autrefois  des  institutions  humaines;  nous 
scions  seuls,  tout  seuls  avec  nos  œuvres.  Ileu- 
i('u\  qui  ne  Iraînera  pas  après  soi  une  longue 
(haine  de  crimes  !  Heureux  qui  aura  quelque > 
I  oiines  actions  pour  se  couvrir  et  se  protégei  ' 
A\ec  quelle  clarté  la  lumière  se  fera  dans  toutes 
les  consciences  !  De  quel  poids  la  vérité  (ombei  i 
sur  les  coupables  !  Quel  accusateur,  quel  léniom 
et  quel  juge  !  A  ceux  qui  font  aujourd'hui  les 
braves  contre  Dieu  et  so;i  Église  les  hommes  de 
loi  donnent  rendez-vous,  pour  ce  jour-là,  sur  le 
seuil  de  l'éternité. 

Plusieurs  affectent  de  dire,  pour  chasser  leuis 
inquiétudes  :  Oh  !  Dieu  est  bon,  il  ne  punira  pa^ 
a  jamais.  D'abord,  ils  pourraient  dire  avec  au- 
t.uil  de  raison  :  Dieu  est  juste,  et  il  ne  saurait 
|iai  donner  sans  fin.  Ensuite  il  n'y  a  que  deu\ 
minières  d'expier:  l'une  volontaire  et  l'aulie 
loicée.  Celui  qui  souffre  la  peine  volontairement 
et  avec  repentir  donne  de  l'efficacité  h  ses  dou- 
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leurs  el  efface  vérilablement  ses  fautes.  Celui 
qui  subit  la  douleur  sans  l'accepter  el  s'y  sou- 
mettre expie  son  crime,  mais  ne  l'efface  pas  ; 
car  ce  n'est  qu'avec  le  repentir  qui;  riiommo 
peut  rentrer  dans  l'innocence  perdue  par  le  pé- 
ché. Quand  donc  il  y  a  une  situation,  comnir 
celle  des  réprouvés,  où  le  repentir  manque  éter- 
nellement, la  souffrance  pourrait  exister  toujours, 
sans  jamais  rien  effacer. 

Dieu  ne  trouble  ni  n'altère  en  les  gouvernant 
les  créatures  qu'il  a  produites;  mais  il  les  régit 
selon  les  exigences  et  les  besoins  dont  elles  sont 
pourvues.  Il  répand  ses  bienfaits  partout  avec 
libéralité,  toujours  en  des  proportions  conve- 
nables à  la  nature  des  êtres.  Les  aveugles  soleils 
qui  peuplent  les  cieux  vont  où  son  pouvoir  les 
porte  ;  mais  les  hommes  sont  appelés  de  ma- 
nière àgardor  la  force  de  ne  pas  répondre.  Parce 
que  nous  sommes  libres,  nous  avons,  non  point 
le  droit,  mais  le  pouvoir  de  méconnaître  l'or- 
dre ;  parce  que  nous  pouvons  le  respecter,  nous 
sommes  inexcusables  de  l'enfreindre.  Ce  ne  fut 
pas  un  mal  de  nous  armer  de  la  liberté  ;  ce  n'est 
point  une  injustice  de  nous  punir  ni  de  faire 
vivre  le  châtiment  aussi  longtemps  que  durent 
les  fautes. 

Evitez  donc  le  mal  et  faites  le  bien  par  amour 
de  Dieu  ;  mais  si  cet  amour  n'est  pas  assez  fort  en 
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voire  cœur,  ajoulez-y  la  pensée  du  jugeuienl 
et  la  crainletle  l'enfer.  La  crainte  a  pour  mission 
de  ramener  à  la  sagesse  ceux  qui  ne  se  laissent 
point  retenir  et  captiver  par  les  attraits  de  la 
vertu. 


OHAPITRE  VlNGT-GINQUIEiME 

Qf'lL     FAUT     TRAVAILLER     AVEC     FERVEUR     A    l'aMENDEMENT 
DE    ^A     vie. 

f^^^^f^  OYEZ  vigilant  et  zélé  dans  le  service 
îl^1^^?8--'  de  Dieu,  et  demandez-vous  souvent  : 
fmf^'^''  Qu'es-tu  venu  faire   ici,  et  pourquoi 

"     "  as-tu  quitté  le  siècle.'' 
'is^H"        N'est-ce  pas  afm  de  vivre  pour  Dieu  et 
"^^^■^  d'être  homme  intérieur? 

Brillez  donc  d'avancer,  parce  que  bientôt  vous 
recevrez  le  prix  de  vos  peines,  et  qu'alors  il  n'y 
aura  plus  ni  crainte  ni  douleur. 

Un  peu  de  travail  maintenant,  puis  un  grand 
repos,  ou  mieux,  une  éternelle  joie. 

Si  vous  demeurez  fidèle  et  fervent  dans  vos 
œuvres,  assurément  Dieu  sera  fidèle  et  magni- 
fique dans  ses  récompenses. 

Il  faut  nourrir  la  ferme  espérance  de  parvenir 
au  ciel;  mais  ne  vous  en  croyez  pas  assuré,  de 
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peur  que  vous  n'eu  deveniez  lâche  ou  présomp- 
tueux. 

2.  Un  homme  nottail  souvent  avec  anxiété 
entre  la  crainte  et  l'espérance  ;  un  jour,  accablé 
de  tristesse,  il  entra  dans  une  église;  là,  pros- 
ternédevantun  autel  pour  prier,  il  dit  et  répéta  : 
Oh!  si  je  savais  que  je  dusse  persévérer!  Aussi- 
tôt il  entendit  intérieurement  cette  divine  ré- 
ponse :  Si  vous  le  saviez,  que  voudricz-vous 
faire?  Faites  maintenant  ce  que  vous  feriez  alors, 
et  vous  serez  pleinement  tranquille. 

A  l'instant,  consolé  et  forlilié,  il  s'abandonna 
à  la  volonté  de  Dieu,  et  son  inquiétude  s'éva- 
nouit. 

Il  ne  voulut  plus  rechercher  curieusement  son 
avenir,  mais  il  s'appliqua  mieux  à  connaître  !a 
volonté  et  le  bon  plaisir  de  Dieu,  afin  de  com- 
mencer et  d'achever  le  bien  eu  toutes  choses. 

3.  Espérez  en  Dieu  et  faites  de  bonnes  œuvres, 
dit  le  Prophète,  vous  habiterez  la  terre  et  serez 
nourri  de  ses  richesses  '. 

Une  chose  empêche  quelques  hommes  de  se 
corriger  et  d'avancer  ardemment  :  la  crainte  des 
difficultés  ou  la  fatigue  du  combat. 

En  effet,  ceux-là  dépassent  les  autres  dans  la 
piété,  qui  s'efforcent  le  plus  généreusement  de 
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vniiicre  ce  qui  leur  coûte   ou  leur  réjiugiK^  dn- 
vaulage. 

Car  riionime  fait  des  progrès  et  mérite  de'? 
grâces  d'autant  plus  considérables,  qu'il  sait 
mieux  se  dominer  et  se  mortifier. 

4.  Il  est  vrai,  tous  n'ont  pas  à  se  vaincre  et  .1 
sourtVir  également. 

Toutefois,  riiomme  d'un  zèle  ardent,  eùt-il  de^ 
passions  nombreuses,  arri\era  plus  rapidement 
qu'un  autre  disposé,  mais  plus  tiède. 

Deux  choses  surtout  aident  à  devenir  nieilleui  : 
s'arracher  violemment  aux  inclinalions  vicieuses 
de  la  nature,  et  poursuivre  avec  ferveur  la  vertu 
dont  on  a  le  plus  besoin. 

Travaillez  aussi  davantage  à  \ous  défaire  de 
ce  qui  vous  déplaît  le  plus  dans  autrui. 

5.  Profilez  de  tout  pour  avancer;  si  de  bons 
exemples  vous  frappent  l'œil  ou  l'oreille,  auime/- 
\ous  à  les  suivre. 

Voyez-vous,  au  contraire,  des  choses  répréhen- 
sibles  :  gardez-vous  de  les  faire,  ou,  si  cela  vous 
est  arrivé  quelquefois,  tâchez  de  vous  corrigei 
promptomenl. 

Comme  votre  œil  ob'^orve  les  autres,  les  autres 
aussi  vous  observent. 

Qu'il  est  agréable  et  doux  de  voir  des  religieux 
fervents,  pieux,  pleins  d'exactitude  et  de  régula- 
rité ! 
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iju'il  esl  triste  et  pénible  d'eu  voir  qui  vivent 
sansrègleetiiéj^ligeiil  les  obligations  de  leur  état! 

Quel  malheur  d'oublier  le  but  de  sa  vocation, 
pour  s'occuper  de  choses  dont  on  n'est  point 
chargé  ! 

6.  Souvenez-vous  des  engagements  pris,  et  re- 
gardez Jésus  crucifié. 

Certes,  il  faut  rougir,  en  considérant  la  vie  de 
Jésus-Christ,  de  n'avoir  pas  mieux  tâché  d'y  con- 
former la  vôtre,  quoique  engagé  depuis  si  long- 
temps dans  la  voie  de  Dieu  ! 

Un  religieux  qui  s'applique  à  méditer  avec  at- 
tention et  piété  la  vie  très-sainte  et  la  passion  du 
Seigneur,  y  trouve  abondamment  tout  ce  qui  lui 
esl  utile  et  nécessaire,  et  n'a  pas  besoin  de  cher- 
cher hors  de  Jésus  lieu  de  meilleur. 

Oh  !  si  Jésus  crucifié  venait  habiter  notre 
cœur,  que  nous  serions  bientôt  et  suffisamment 
instruits  ! 

7.  Le  religieux  fervent  accueille  et  exécute 
avec  joie  tout  ce  qu'on  lui  commande. 

Le  religieux  négligent  et  tiède  essuie  tiibula- 
tion  sur  tribulation,  et  de  toutes  paris  les  peines 
le  pressent,  parce  qu'il  manque  de  consolations 
intérieures  et  qu'il  lui  est  interdit  d'en  chercher 
au  dehors. 

Le  religieux  qui  échappe  à  sa  règle  est  exposé 
a  de  grandes  chutes. 


ifii 


''â 


)/2^^ 


il 

m 

te:;, 


i,m> 


LnnE    PRICMIER.    - 

Celui  quicliercliele  relàcliemi'iit  et  la  mollesse 
sera  toujours  en  angoisses;  car  toujours  quelque 
chose  lui  déplaira. 

8.  Comment  font  tant  d'autres  religieux  qui 
suivent,  dans  le  cloître,  une  discipline  austère? 

Ils  sortent  rarement,  vivent  retirés,  se  nourris- 
sent très-pauvrement,  sont  grossièrement  vêtus, 
travaillent  beaucoup,  parlent  peu,  veillent  long- 
temps, se  lèvent  matin,  prolongent  leurs  prières, 
l'ont  de  fréquentes  lectures,  et  gardent  la  plus 
complète  régularili'. 

Voyez  les  chartreux,  les  moines  de  Citeaux, 
les  religieux  et  religieuses  do  diftérents  ordres, 
qui  se  lèvent  chaque  nuit  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu. 

Ce  serait  donc  une  honte  de  vous  montrer 
paresseux  dans  un  si  saint  exercice,  à  l'heure 
où  tant  d'autres  frèress'y  portent  avec  allégresse. 

9.  Oh!  si  vous  n'a^iez  autre  chose  à  faire 
qu'à  louer  de  cœur  et  de  bouche  le  Seigneur 
notre  Dieu! 

Oh  !  si  vous  n'aviez  jamais  besoin  de  manger, 
de  boire,  de  dormir,  mais  que  vous  pussiez 
bénir  Dieu  et  ne  vous  livrer  qu'aux  exercices 
spirituels,  vous  seriez  bien  plus  heureux  qu'à 
présent,  où  toutes  les  mccssiie',  du  corps  ^ous 
asservissent  ! 

i'iùl  à  Dieu  qu'atlrancliidc  telles  neccsbiles,  on 
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ireùl  qirà  nourrir  l'âme  de  ces  alimenls  spiri- 
tuels qu'on  lioîite^  hélas!  si  rarement! 

10.  Quand  l'homme  consent  à  ne  chercher  sa 
consolation  dans  aucune  créature,  il  commence 
alorsà  savourer  Dieu  parfaitement,  et,  quoiqu'il 
arrive,  il  est  satisfait. 

Alors  ni  l'abondance  ne,  le  réjouit,  ni  la  mé- 
diocrité ne  l'iiinige;  mais  il  s'abandonne  avec 
pleine  confiance  à  Dieu,  qui  lui  est  tout  en 
toutes  choses;  pour  qui  rien  ne  périt  ni  ne 
meurt,  pour  qui,  au  contraire,  tout  vit,  et  à  qui 
tout  obéit  sans  délai. 

H.  Souvenez-vous  toujours  de  voire  fin,  et 
que  le  temps  perdu  ne  revient  pas. 

Vous  n'acquerrez  les  vertus  qu'avec  beaucou]) 
de  soins  et  d'efforts. 

Si  vous  commencez  à  devenir  tiède,  vous  en 
souffrirez  bientôt. 

Mais,  si  vous  devenez  fervent,  vous  jouirez 
d'une  grande  paix  et  sentirez  que  la  grâce  de 
Dieu  et  l'amour  de  la  vertu  rendent  le  travail 
plus  léger. 

L'homme  zélé  et  tervent  est  prêt  à  tout. 

Il  est  plus  dur  de  résister  aux  vices  et  aux 
passions  que  de  supporter  les  fatigues  du  corps. 

Qui  n'évite  pas  les  petites  fautes,  peu  à  peu 
tombera  dans  les  grandes  •. 

'  Ecclésiast.,  xix,  1. 
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Voii'5  serez  toujours  joyeux  à  la  fin  irun  joui 
iililcment  employé. 

\eiilez  sur  vous,  excitez  et  avertissez-vous,  (  I, 
<luoi  ([u'il  en  soit  d'aulrui,  ne  vous  négligez  pas 
\()Us-mème. 

On  n'avance  qu'autant  qu'on  se  fait  violence. 


H  i:  KL  EX  ION 

Combien  le  monde  a  besoin  qu'on  le  rappelle  a 
la  connaissance  et  à  lapratiqueduchristianisme' 
Il  vit  en  général  sous  Tempire  d'une  illusion  dé- 
plorable :  que  de  choses  lui  jettent  sur  les  yeu\ 
comme  un  épais  bandeau!  il  est  absorbé  pai  le 
tumulte  des  affaires,  séduit  par  des  rêves  de  ioi- 
tune,  entraîné  par  l'infatuation  du  plaisir.  Voyez- 
le:  il  consent  à  être  dupe  de  lui-même,  dsebeuc 
dans  ses  propres  chimères,  il  ouvre  une  oreille 
avide,  au  récit  de  fictions  plus  ou  moins  ingénie  u- 
ses,  à  de  molles  et  sensuelles  harmonies  qui  éved- 
lent  des  émotions  d'iui  jour,  et  il  fuit  ou  dédaigne 
la  seule  voix  qui  l'entretienne  de  choses  durabh  s 
et  d'intérêts  éternels,  la  voix  de  la  religion. 

Cependant  il  est  des  entraînements  conlie 
lesquels  on  ne  peut  trop  se  prémunir  :  l'esprit  <i 
ses  ténèbres  et  ses  incertitudes,  le  cœur  ses  ag  - 
talions  tumultueuses  et  ees  tristesses  pleine^ 
d'angoisses,  l'activité  humaine,  en  un  mot,  m  ^ 


^S^tk^ 


116  LIMITATION    DE   JESUS  CHRIST. 

(léréglemenls  et  ses  défaillauces.  Or,  à  qui  toutes 
ces  causes  de  désordre  peuvent-elles  proriler?Ni 
à  la  société  ni  à  la  religion,  ni  aux  corps  ni 
aux  âmes,  ni  aux  mécliants  ni  aux  bons.  Alors 
pourquoi  les  laisser  follement  agir  et  ne  pas  les 
coniballre?  et  si  l'Évangile  nous  enseigne  à  les 
combattre,  pourquoi  résister  à  l'Évangile? 

Ayons  donc  le  courage  de  nous  tenir  en  garde 
contre  les  exemples  et  les  maximes  du  monde, 
contre  nos  propres  faiblesses  et  nus  passions  iïi- 
domptées,  et  luttons  avec  énergie  pour  introduire 
dans  notre  conduite  les  réformes  (lue  le  christia- 
nisme exige  ou  conseille.  C'est  difficile,  dit-on. 
Assurément  ;  car  il  s'agit  de  s'attaquer  et  de  se 
vaincre  soi-même,  par  une  guerre  de  chaque 
jour,  et  par  une  foule  de  légers  sacrifices  où 
l'œil  des  hommes  n'exalle  pas  notre  courage  et 
où  notre  amour-propre  ne  trouve  aucune  pâ- 
ture. C'est  donc  difficile,  mais  non  pas  sans 
joie  :  Dieu  adoucit  les  plus  rudes  labeurs  par 
un  charme  secret;  et  puis,  agréable  ou  péni- 
ble, c'est  un  devoir,  après  tout,  et  le  bonheur 
n'est  qu'à  ce  prix. 


L  IMITATION    1M:    JHSUS-CaRISÏ. 

Il  visite  souvent  l'homme  intérieur;  ses  en- 
tretiens sont  doux,  ses  consolations  suaves,  sa 
paix  abondante,  sa  familiarité  merveilleuse. 

2.  Courage!  âme  fidèle;  préparez  votre  cœur 
pour  cet  époux,  afin  qu'il  daigne  y  venir  et 
l'habiter. 

Car  il  a  dit  :  Qui  m'aime  gardera  ma  parole, 
et  nous  viendrons  à  lui,  et  nous  ferons  en  lui 
notre  demeure  '. 

Faites  donc  place  ù  Jésus-Christ,  et  renvoyez 
tout  le  reste. 

En  possédant  Jésus-ChrisI,  vous  êtes  riche,  et 
lui  seul  vous  suffit.  Il  saura  veiller  et  fidèlement 
pourvoir  à  tout,  de  sorte  que  vous  n'aurez  pas 
besoin  d'attendre  rien  des  hommes. 

Car  les  hommes  changent  vite  et  défaillent 
bientôt  ;  mais  Jésus-Christ  demeure  éternelle- 
ment, et  jusqu'au  bout  son  assistance  est  iné- 
branlable. 

3.  Il  ne  faut  ni  compter  beaucoup  sur  un 
homme  fragile  et  mortel,  bien  qu'il  soit  utile  et 
cher,  ni  s'attrister  beaucoup  s'il  résiste  ensuite 
et  contredit. 

L'ami  du  jour  peut  être  l'ennemi  du  lende- 
main, et  réciproquement  :  les  hommes  tournent 
comme  le  venl. 
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Placezon  Dieu  toute  votre  confiance;  qu'il  soit 
votre  crainte  et  votre  amour  ;  il  répondra  pour 
vous  et  fera  ce  qui  vaut  le  mieux. 

Vous  n'avez  point  ici  de  cité  permanente  '  : 
n'importe  où,  vous  êtes  étranger  et  voyageur, 
et  n'aurez  j miais  de  repos,  à  moins  d'être  inti- 
mement uni  à  Jésus-Christ. 

4.  Pourquoi  chercher  autour  de  vous,  puis- 
qu'ici  n'est  point  le  lieu  de  votre  repos  ? 

Votre  demeure  doit  être  au  ciel,  et  c'est 
comme  en  passant  qu'il  faut  regarder  toutes  les 
choses  terrestres. 

Toutes  passent,  et  vous  avec  elles. 

Prenez  garde  de  vous  y  attacher,  de  peur  d'y 
être  pris  et  d'y  périr. 

Donnez  votre  pensée  au  Très-Haut,  votre 
prière  s'élevanl  sans  cesse  vers  Jésus-Christ. 

Si  vous  ne  savez  atteindre  aux  contemplations 
célestes,  reposez-vous  dans  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  et  habitez  volontiers  ses  plaies  sacrés. 

Car,  si  vous  cherchez  pieu  emcnt  refuge  dans 
ces  plaies  et  ces  précieux  stigmates,  vous  serez 
grandement  forlilié  conire  les  tribulations,  et, 
peu  sensible  au  mépris  des  hommes,  vous  sup- 
porterez facilement  les  paroles  médisantes. 

S.Jésus-Christ,  en  ce  monde,  a  lui-même  été 

1  Épitri.'  aux  nc''brpii\,  \iii,  11. 
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méprisé  des  lioniines,  et,  dans  une  suprême  an- 
goisse, abandonné  de  ses  amis  et  de  ses  proches 
au  milieu  des  opproi)res. 

Jésus-Christ  a  voulu  souffrir  et  être  méprisé, 
et  vous  osez  vous  plaindre  ! 

Jésus-Christ  a  trouvé  des  ennemis  et  des 
calomniateurs,  et  vous  prétendez  n'avoir  que  des 
amis  et  des  bienfaiteurs  ! 

Pourquoi  votre  patience  sera-t-elle  couronnée, 
s'il  ne  vous  arrive  aucune  adversité? 

Si  vous  ne  voulez  rien  souffrir,  comment  serez- 
vous  l'ami  de  Jésus-Chrisl  ? 

Souffrez  avec  Jésus-Christ  et  pour  Jésus-Christ, 
afin  de  régner  avec  Jésus-Chrisl. 

G.  Si  vous  eussiez  une  fois  pénétré  dans  le 
cœur  de  Jésus  et  un  peu  guùté  son  ardent  amour, 
vous  n'auriez  aucun  souci  de  ce  qui  vous  accom- 
mode ou  vous  incommode,  heureux  plutôt  d'es- 
suyer quelque  outrage,  car  l'amour  de  Jésus  fait 
que  l'homme  se  méprise  lui-même. 

Qui  aime  Jésus  et  la  vérité,  l'homme  vraiment 
intérieur  et  libre  d'affections  déréglées,  peut  ai- 
sément se  donner  à  Dieu,  s'élever  en  esprit  au- 
dessus  de  lui-même,  et  là  se  reposer  et  jouir. 

7.  Qui  estime  les  choses  pour  ce  qu'elles  sont, 
et  non  d'après  les  discours  ou  l'opinion  d'autrui, 
est  vraiment  sage  et  plutôt  disciple  de  Dieu  que 
des  hommes. 
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\  qui  vil  en  dedans  et  s'inquiète  peu  des 
clioses  du  dehors,  tous  les  lieux  et  les  temps 
sont  bons  pour  remplir  ses  pieux  exercices. 

L'homme  intérieur  se  recueille  vite,  paico 
qu'il  ne  se  répand  jamais  tout  entier  au  dehors. 

Les  travaux  extérieurs,  les  occupations  iné\i- 
tables  et  momontanées  ne  l'arrêlent  pas  ;  maw 
comme  les  choses  arrivent,  il  s'y  prête. 

A  celui  dont  l'intérieur  est  disposé  dans  l'oi- 
(Ire,  qu'importe  ce  que  les  hommes  font  d'écla- 
tant ou  de  pervers? 

On  n'est  empêché  et  distrait  qu'autant  qu'on 
attire  d'aHaires  à  soi. 

8.  Si  vous  étiez  ce  qu'il  faut  et  entièrement 
purifié,  tout  deviendrait  avantage  et  progrès 
pour  vous. 

Beaucoup  de  choses  vous  déplaisent  et  souvent 
vous  troublent,  parce  que  vous  n'êtes  pas  encoie 
bien  mort  à  vous-même  ni  dégagé  des  soucis 
terrestres. 

Rien  n'embarrasse  et  nesouille  le  cœur  huniani 
comme  l'impur  amour  des  créatures. 

En  renonçant  aux  consolations  exiérieurts, 
vous  pourrez  contempler  les  choses  célestes,  et 
ressentir  souvent  la  joie  intérieure. 

REFLEXION 

L'cEu  duciiips\oit  le  n  onde  exteiieui  elles 
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clioses  qui  s'y  trouvent  ;  l'œil  de  l'esprit  voit 
l'âme  et  les  choses  de  l'àme  ;  mais  il  y  a  un  œil 
intérieur  et  profond  qui  voit  Dieu  comme  on  peut 
le  voir  ici-Iias,  et  qui  en  Dieu  voit  tout  ce  qu'il 
laut  connaître  pour  arriver  à  la  perfection.  Cet 
œil  intérieur,  c'est  l'attention  ramenée  au  dedans 
de  nous-mêmes  et  soutenue  par  un  vif  désir  d'é- 
tudier et  de  faire,  avec  la  grâce,  la  volonté  de 
Dieu.  Or,  pour  qu'on  puisse  regarder  ce  désir 
comme  sincère  et  eflicace,  et  pour  que  cette  at- 
tention porte  ses  fruits  et  nous  conduise  à  la  vraie 
lumière,  il  faut  : 

1°  Nous  dégager  du  monde  et  du  péché.  Le 
péché  et  les  traces  funestes  qu'il  a  laissées  eu 
nous  font  l'effet  d'un  voile  placé  devant  les  yeux 
de  notre  âme  et  par  où  elle  se  trouve  aveuglée  ; 
d'une  rouille  adhérant  à  l'or  de  notre  nature  au- 
trefois si  pur  et  si  beau,  et  maintenant  obscurci 
comme  un  vil  plomb  ;  d'un  lourd  et  épais 
brouillard  appesantissant  les  ailes  de  notre  esprit 
et  l'empêchant  de  s'élever  vers  les  régions  de  la 
lumière.  De  là  vient  qua  nous  sommes  inclinés 
vers  la  terre  et  déchus  de  la  science  et  de  l'amour 
de  Dieu.  C'est  pourquoi  l'homme  doit  vaincre  et 
briser  ces  liens  qui  le  retiennent  en  bas,  s'arra- 
cher au\  créatures  et  à  leurs  séductions  funestes, 
allrancliir  de  toute  entrave  les  tendances  nobles 
et  saintes  ipii  sont   comme  ensevelies   sous  les 
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(lél)ii-5  ilu  -aïKilmc  loii(lro\éi.',  el  ronionlcrciiliii 
lihro  et  pnrd.iui  les  pioloiidcurs  du  linnamon 
spiiiliiel  et  dans  los  cl.irti'-.  de  Dioii.  J^'àiui'  rcs- 
somble  ainsi  à  ces  linrdib  \ aisseaux  où  la  science 
moderne  s'embarque  jiour  parcourir  et  evplorei 
l'an",  xa'-te  océan  qui  jx-se  >-ur  nos  têtes.  Vo\e/- 
les  se  débattre,  et,  en  \eitu  do  leur  legèrctc 
même,  tendre  avec  effort  à  rompre  les  liens  pu 
où  ils  se  trouvent  retenus,  puis,  quand  les  lieU'. 
sont  brisés,  fuir  d'un  vol  lapide  au-dessus  de  la 
région  des  orages,  et,  loin  de  nos  atteintes,  na- 
viguer en  triomphe  dans  l'espace.  Telle  est  l'âme 
dégagée  des  créatures. 

2°  Demeurer  altenlil's  à  la  voix  de  Jésus-CInist 
qui  parle  en  nous.  Jésus-Christ  est  la  parole  soi- 
tant  du  sein  de  l'éternité  pour  opérer  le  salut  de- 
hommes;  il  est  la  source  de  lumière  qui  donm 
!a  vie  aux  esprits  en  leur  donnant  la  connais- 
sance de  la  vérité.  Il  est  venu  pour  nous  ouvrii 
l'intelligence  et  nous  révéler  ses  secrets;  san- 
lui,  nous  serions  ignorance  et  ténèbres.  Les  hom- 
mes qui  s'instruisent  l'un  l'autre  ne  peuvent  que 
frapper  l'oreille  par  un  son  matériel;  il  n'y  a 
que  Jésus-Christ  qui  se  fasse  entendre  de  l'o- 
reille intérieure  de  l'âme  et  qui  y  porte  des  pa- 
roles de  vie  éternelle.  Les  hommes  ne  savent  et 
ne  disent  la  vérité  qu'à  demi  :  leur  esprit  est  trop 
faible  pour  l'embrasser  dans  un  large  et  puissant 
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coup  J'œil,  cl  leurs  langues  ne  sont  pas  assez 
Iransparcntes  pour  la  donner  même  telle  que 
leur  esprit  l;i  voit;  eu  sorle  qu'il  n'y  a  que  Jésus- 
Christ  qui  soit  réellement  et  doive  èlre  appelé 
notre  Maîlre,  car  seul  il  sait  tout  et  peut  tout 
dire. 

Faites  donc  laire  nos  passions,  ô  Jésus-Clirisl, 
el  parlez  à  notre  cœur. 
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^T^.'f-^^  ''  iHipo'"'6  peu  qu'on  soit  pour  vous 
i^lPtî? /^  "^^  contre  vous  ;  seulement,  tâchez 
'll^P-V'  ^'"^  ^'*'"  ^°'^  ^^'^^  ^'^"*  "^'^  toutes  vos 

tÇ^M\  Ayez  la  conscience  pure,  et  Dieu  vous 
''^'^     défendra. 

Quand  Dieu  protège,  la  malice  d'aucun  hoiii- 
me  ne  peut  nuire. 

Sachez  vous  taire  et  soull'rir,  vous  receviez 
certainement  l'aide  du  Seigneur. 

Il  sait  le  temps  el  la  manière  de  vous  délivrer; 
abandonnez-vous  donc  à  lui. 

C'est  Dieu  qui  secourt  et  sau\e  de  toute  con- 
l'usion. 
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Souvenl  il  est  très-utile,  pour  nous  rendre  plut 
humbles,  que  les  autres  connaissent  et  reprennenl 
nos  défauts. 

2.  L'honniie  qui  s'Iiumilie  de  ses  défauts, 
apaise  facilement  les  auties  et  satisfait  sans  peine 
ceux  qui  sont  irrités  contre  lui. 

Dieu  protège  l'humble  et  le  délivre,  il  aime 
l'humble  et  le  console,  il  s'incline  vers  riiumble, 
l'enrichit  de  grâces,  et,  après  l'abaissement,  l'é- 
lève à  la  gloire. 

A  l'humble  il  révèle  ses  secrets;  il  l'invite  et 
l'attire  doucement  à  lui. 

Chargé  d'affronts,  l'humble  garde  encore  lu 
paix,  parce  qu'il  s'appuie  sur  Dieu  et  non  sur  le 
monde. 

N'estimez  pas  avoir  fait  aucun  progrès,  si  vous 
ne  vous  croyez  inférieur  à  tous. 


>\l 


W 


OS 


HliFLi:XIO.N 

Il  y  a  plus  de  rapport  et  d'intimité  qu'on  ne 
le  croit  d'ordinaire  entre  l'humilité  chrétienne  et 
le  vrai  courage.  Qui  est  humble  se  défie  de  soi 
et  apprend  à  se  confier  en  Dieu  ;  qui  s'appuie  sur 
Dieu  est  plus  fort  que  tout  le  monde,  le  sent  très- 
bien,  et,  au  besoin,  le  fait  sentir. 

C'est  de  1  humilité  et  de  la  confiance  en  Dieu 
que  le  chrétien  tire  sa  force,  sa  vertu,  la  garan- 
tie de  son  mérite  et  l'espoir  d'une  immortelle 
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ri'ooiiiiieiise.  Ilcherclie  el  trouve  uaiqiiomoiil  en 
Dieu  (eut  appui  et  toute  gloire.  Son  âme,  battue 
par  les  adversités  et  la  tempête  insullautc  des 
passions,  ne  cède  ni  à  la  violence  des  unes  ni  à 
la  trompeuse  douceur  des  autres.  Il  voit  les  maux  ^^ 
fondre  sur  lui,  et  il  y  résiste;  il  est  atteint  parles  ^ 
injures,  et  il  les  souffre  ;  l'extrême  violence  des  ï^ 
persécutions  le  frappe  sans  l'abattre;  on  peut  le 
tuer,  mais  non  pas  le  vaincre.  Au  milieu  de  celle 
force  et  de  celle  vertu  qui  le  rendent  supérieur  à 
tout,  riiumilité  le  rend  supérieur  à  lui-même  et 
l'empêclie  de  faire  évanouir  en  orgueil  le  Iruit 
de  toutes  ses  \ictoires  ;  car  son  but  n'est  pas  de  <B 
recevoir  des  louanges,  il  s'occupe  seulement  do  p 
les  mériter  ;  encore  ne  songe-t-il  point  à  celles 
des  hommes,  mais  seulement  à  celles  de  Dieu.  De 
là  vient  qu'il  passe  à  travers  les  choses  du  temps, 
comme  n'y  faisant  aucun  fonds  :  il  est  d'origiiu! 
plus  noble  et  va  plus  loin  qu'elles;  il  peut  mon- 
ter aux  plus  élevées  sans  objeclion,  et  descendr(^ 
aux  plus  humbles  sans  arrière-pensée.  Il  se  trouve 
partout  à  sa  place,  parce  qu'ayant  Dieu  dans  le 
cœur,  il  a  ramené  le  ciel  sur  la  terre,  el  qu'il  n'y 
a  plus  pour  lui  ni  haut  ni  bas.  Tels  ont  été  les 
martyrs  lorsque,  bravant  les  outraj^e?,  la  prison, 
les  tortures,  les  supplices  et  la  mort,  ils  se  mon- 
traient plus  palients  que  leurs  bourreaux  n'étaient 
cruels,   plus  joyeux   dans  la   soullrance  qu'un 
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n'était  ardent  à  les  tourmenter,  plus  liumbles 
ilaiis  un  si  beau  trioniplie  qu'on  n'était  vain  et 
insensé  en  les  persécutant.  Dieu  était  leur  sou- 
tien,parce  qu'il  était  leur  but. 

Voulons-nous  donc  être  assez  forls  pour  mé- 
priser ce  que  le  monde  estime,  pour  regarder 
comme  chose  de  rien  ce  qu'il  regarde  comme 
chose  d'un  grand  prix,  pour  affronter  ce  qu'il  fuit 
lâchement,  et  ne  pas  appréhen  Jer  ce  qu'il  redoute, 
pour  ne  point  nous  incliner  devant  ses  maximes, 
ses  vices  et  ses  menaces?  Eu  ce  cas,  que  Dieu 
seul  soit  notre  espérance,  notre  gloire  et  notre 
sécurité;  ne  comptons  pas  sur  nous-mêmes  :  nous 
ne  pouvons  résister  victorieusement  à  nos  pas- 
sions et  vaincre  les  ennemis  de  notre  âme  qu'en 
nous  appuyant  sur  Dieu. 


CHAPITRE   TROISIEME 

DE    l'hOMMK    PACIFIQL'E    ET    BON. 

AiNTENEz-vocs  d'abord  en  paix,  et 
\ous  pourrez  ensuite  y  mettre  les 
autres. 

f^^  L'homme   pacifique  est  plus  utile  que 
-T'-    les  avant. 
.  ,  ,,'•--        L'homme  passiouué  tourne  le  bien  en 
mal  et  ci  oit  \t  mal  aisément 
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L'homme  paciliqueel  bon  ramène  tout  au  bien. 

Qui  est  bien  en  paix  n'a  do  soupvon  sur  per- 
sonne; l'homme  mécontent  et  inquiet  nourrit 
divers  soupçons,  et,  n'étant  point  en  repos,  n'y 
laisse  pas  les  autres. 

Il  dit  souvent  ce  qu'il  ne  devrait  pas  dire,  c\ 
ne  fait  pas  ce  qu'il  devrait  faire. 

L'œil  sur  les  obligations  d'autrui,  il  néglige  les 
siennes. 

Soyez  donc  zt-lé  d'abord  pour  vous-même,  et 
ensuite  vous  pourrez  justement  l'être  pour  xotn- 
prochain. 

2.  Vous  savez  bien  colorer  et  excuser  vos  ac- 
tes, et  vous  ne  voulez  pas  recevoir  les  excuses 
d'autrui. 

Il  serait  plus  juste  de  vous  accuser  et  d'excuser 
votre  frère. 

Si  vous  voulez  être  supporté,  supportez  aussi 
les  autres. 

Voyez  combien  vous  êtes  loin  encore  de  la 
vraie  charité  et  de  l'humilité,  qui  s'irrite  et  s'in- 
digne seulement  contre  elle-même. 

Ce  n'est  pas  beaucoup  de  vivre  avec  des  carac- 
tères doux  et  bons;  car  cela  plait  naturellement 
à  tout  le  monde  :  chacun  aime  son  repos  et  pré- 
fère quiconque  partage  ses  sentiments. 

Mais  vivre  en  paix  avec  des  hommes  durs, 
pervers,  sans  règle,  ou  qui  nous   contrarient, 
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c'est  une  grande  grâce,  un  acte  courageux  el 
très-louable. 

3.  Tels  restent  en  paix  avec  eux-mêmes  el 
avec  autrui. 

Tels  ne  sont  point  en  paix  et  n'y  laissent  per- 
sonne, à  charge  aux  autres,  plus  à  charge  encore 
à  eux-mêmes. 

Tels  enfin  demeurent  eux-mêmes  dans  la  p^iix 
et  lâchent  d'y  amener  les  autre-;. 

Toutefois  notre  paix,  en  cette  misérable  vie, 
consiste  plutôt  à  suufTiir  humblement  qu'à  n'é- 
prouver aucune  contrariété. 

Qui  sait  le  mieux  soufl'rir  jouira  d'une  plus 
grande  paix  :  il  est  vainqueur  de  lui-même  cl 
maître  du  monde,  ami  de  Jé^us-Ciirist  et  héritier 
du  ciel. 
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IIeiiieux,  disent  les  Écritures,  iieureux  qui  vit 
dans  l'innocence  et  ne  s'arrête  point  dans  la  voie 
des  pécheurs,  mais  qui  craint  Dieu  et  met  san 
plaisir  dans  la  connaissance  et  la  pratique  de  ses 
commandements  !  Cet  homme  sera  semblable  à 
un  arbre  planté  le  long  des  eaux  courantes,  qui 
produit  son  fruit  en  sa  saison,  et  qui,  ne  se  dé- 
pouillant jamais  de  ses  feuilles,  conserve  tou- 
jours sa  vigueur  et  sa  verdure.  Dieu  le  comblera 
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(le  ses  bénédiclions;  rien  n'ébranlera  ce  sage,  et 
sa  mémoire  vivra  dans  l'éternilé.  Tout  ce  qu'on 
peut  souhaiter  ne  mérite  pas  d'onlrer  en  compa- 
raison avec  la  sagesse  :  elle  tient  dans  sa  main 
droite  la  longue  vie,  et  dans  sa  main  gauche  ks 
richesses  et  la  gloire.  Ses  voies  sont  agréables, 
on  trouve  la  paix  dans  ses  sentiers.  Elle  est  un 
arbre  de  vie  pour  qui  l'embrasse;  s'y  tenir  uni, 
c'est  le  bonheur.  Mettez  vos  pieds  dans  ses  Cei  s 
et  votre  tête  sous  son  joug.  Baissez  voire  épaule 
et  recevez  son  fardeau.  Ne  vous  lassez  pas  de 
porter  ses  chaînes.  Appliquez-vous  donc  à  faire 
le  bien  et  conservez-vous  dans  l'innocence  '. 

Ainsi  la  paix  est  le  résultat  de  la  justice  et  le 
fruit  de  la  vertu,  comme  le  trouble  et  la  guerre 
sont  le  résultat  du  crime  et  le  fruit  de  l'iniquité. 
Mais,  puisque  nous  soutenons  des  rapports  avec 
Dieu,  avec  nos  semblables  et  avec  nous-mêmes, 
la  paix  et  la  guerre  peuvent  nous  venir  du  dehors 
et  du  dedans,  du  Créateur  et  des  créatures,  selon 
que  ces  divers  rapports  seront  respectés  ou  mé- 
connus. Ensuite,  parce  que  c'est  Jésus-Christ  qui 
nous  a  rétablis  et  qui  peut  nous  maintenir  dans 
la  justice,  c'est  de  lui  que  nous  \ient  la  paix  vé- 
ritable. 11  nous  a  réconciliés  avec  Dieu,  en  etîa- 
çaut  nos  péchés  dans  son  sang;  avec  nos  seni- 

'  psaume  I,  CM,  cxviii;  Ecclésiast.,    i,  vi,  siii;  Pi'ovcrl)., 
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blables,  en  répaiulaiil  la  charité  dans  les  cœurs  , 
avec  nous-mêmes,  en  purifiant  nos  consciences. 
«  Je  vous  laisse  ma  paix,  dit-il,  je  vous  donne 
ma  paix  *.  v  Et  cette  paix,  intérieure  et  stable, 
diffère  essentiellement  de  celle  que  l'on  cherche 
quelquefois  au  sein  des  plaisirs  et  qui  n'est  ja- 
mais que  superficielle  et  trompeuse.  La  paix  n'est 
pas  nécessairement  où  nous  la  cherchons;  elle 
est  seulement  où  Dieu  l'a  mise,  et  il  l'a  mise  dans 
une  conversion  entière  et  une  persévérance  sou- 
tenue. 


CHAPITUIÎ  QUATRIEME  r,u_. 

te 

DE    LA    PURETE    DU    CŒUR    ET    DE    LA    DROITURE    D  WTEN'TION.        •i\'!°*W, 


■^i^ï^-^X^?^  EUX  ailes  soulèvent  l'homme  au-des- 
;>j  sus  de  la  terre  :  la  simplicité  et  la 
,^v  ^  pureté. 

fX^^^      La  simplicité  doit  être  dans  l'inten- 

r^jyr  ti<^"'  ^^  pureté  dans  l'afTection. 

i-jrp^'         La  simplicité  tend  à  Dieu,   la  pureté 

l'atteint  et  le  goûte. 

Nulle  bonne  œuvre  ne  vous  coûtera,  si  vous 

êtes  intérieurement  affranchi  de  toute  affection 

déréglée. 


'  Saint  Jean,  \iv,  27. 
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Ne  désirez  et  ne  cherchez  que  la  volonté  de 
Dieu  et  l'ulililé  du  prochain,  et  vous  aurez  lu 
liberté  intérieure. 

Si  votre  cœur  était  droit,  alors  toute  créature 
vous  serait  un  miroir  de  vie  et  un  livre  de  sainte 
doctrine. 

Il  n'est  créature  si  pclile  et  si  vile  qui  ne  rap- 
pelle la  bonté  de  Dieu. 

2.  Soyez  intérieurement  pur  et  bon,  vous  ver- 
rez et  saisirez  tout  sans  obstacle.  Un  cœur  pur 
pénètre  le  ciel  et  l'enfer. 

Par  ce  qu'on  est  au  dedans,  on  juge  du  de- 
hors. 

S'il  y  a  quelque  joie  au  monde,  c'est  assuré- 
ment pour  le  cœur  pur. 

Et,  s'il  y  a  des  tribulations  et  des  angoisses, 
c'est  surtout  pour  la  mauvaise  conscience. 

Le  fer  mis  au  feu  perd  sa  rouille  et  devient 
fout  étincelant  ;  ainsi  quiconque  se  donne  entiè- 
rement à  Dieu,  dépouille  sa  tiédeur  et  devient  un 
homme  nouveau. 

3.  Quand  on  commence  à  s'attiédir,  alors  on 
appréhende  la  moindre  peine  et  l'on  reçoit  vo- 
lontiers les  consolations  extérieures. 

Mais  quand  on  commence  à  se  vaincre  parfai- 
tement et  à  marclier  avec  courage  dans  les  voies 
de  Dieu,  alors  on  compte  pour  rien  ce  qu'on 
trouvait  pénible  auparavant. 
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RÉFLEXION 

L'esprit  se  simplifie,  comme  pailent  les  maî- 
tres de  la  vie  spirituelle,  quand  il  s'éloigne  et  se 
sépare  des  choses  sensibles  et  temporelles  pour 
s'attacher  exclusivement  et  adhérer  au  seul  et 
souverain  hien,  cest-à-dire  à  Dieu,  père,  ré- 
dempteur, époux  et  ami  de  sa  créature.  Le  cœur 
a  de  la  droiture  et  de  la  pureté,  quand  il  se  di- 
rige vers  Dieu  à  travers  et  par-dessus  tout,  vou- 
lant ce  que  Dieu  veut  et  comme  il  veut,  et  non 
pas  autre  chose  ni  autrement.  A  ces  deux  condi- 
tions, l'àme  éprouve  et  goûte  combien  il  y  a  de 
douceur  en  Dieu. 

l.  Il  faut  avoir  la  simplicité;  car  Jésus-Christ 
nous  y  exhorle,  et  il  veut  que  nous  devenions 
petits  enfants  pour  entrer  dans  le  royaume  du 
ciel  *.  Avec  un  œil  simple,  on  découvre  aisément 
en  soi  et  autour  de  soi  la  volonté  divine  :  toutes 
les  créatures,  en  effet,  prennent  alors  comme  un 
mystérieux  langage  pour  nous  entretenir  de 
Dieu;  tous  les  événements,  empreinisde  sa  puis- 
sance, passent  devant  nous  comme  une  autorité 
sacrée,  et  nous  commandent  tour  à  tour,  selon 
leur  caractère,  la  sympathie,  la  résistance  ou  la 
résignation,  la  sagesse  qui  use  de  la  prospérité 
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sans  orgueil,  ou  le  courage  qui  lutte  sans  faiblesse 
contre  le  crime  ou  l'adversité.  Avec  un  oeil  sim- 
ple, ou  découvre  aisément  dans  la  conduite  d'ru- 
,  p"x^^_-=^^^-  __.  trui  ce  qui  peut  l'absoudre  ou  du  moins  l'excu- 
^f/^M^t^^o""'  ^^''  •  "^l^'  ^^^  ingénu  ne  suppose  pas  la  duplicité 
^%J^  Kivjo  dans  les  autres;  ses  jugements  sont  plus  cliaii- 
"  ^  /?^    tables,  ses  paroles  plus  mesurées,  ses  sentiments 

plus  fraternels. 

2.  Il  faut  avoir  une  grande  pureté  de  cœur, 
car  Jésus-Christ  l'ordonne  '.  Sans  la  pureté  du 
c(i;ur,  nos  œuvres  no  sont  pas  dignes  de  Dieu  el 
no  peuvent  nous  faire  arriver  au  ciel;  avec  celle 
pureté,  au  contraire,  des  choses  qui  par  elles- 
mêmes  ne  sont  rien,  puisque  tout  est  néant 
devant  Celui  qui  n'a  besoin  de  personne,  acquiè- 
ft>  rent  une  haute  valeur  et  se  revêlent  d'immorta- 
lité en  se  revêtant  de  charité.  Qui  a  la  pureté  du 
cœur  marche,  court,  vole  vers  le  ciel;  qui  ouest 
privé  languit,  s'énerve,  tiimbe.  Au  moindre  choc 
des  tentations,  l'homme  sans  charité  pose  les  ar- 
mes, tandis  que  la  charité  véritable  sait  accepter 
les  luttes  el  faire  éclater  sa  généreuse  ardeur.  La 
terre  plaît  à  qui  n'a  pas  le  cœur  pur  ;  souillé  de 
la  boue  de  ce  monde,  il  y  cherche  quelque  chose 
qui  aille  à  ses  goûts  abaissés.  Mais  qui  aime  Dieu 
trouve  longs  et  mauvais  les  jours  de  son  pèleri- 
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nage  sur  terre,  el  du  fond  de  l'exil  tient  les  lo- 
gards  avec  le  cœur  tournés  sans  cesse  vers  les 
horizons  de  la  patrie  éternelle. 

Ayons  donc  la  sini[)licité,  pour  que  notre  es- 
prit, comme  une  eau  limpide,  reçoive  et  réllé- 
chisse  les  rayons  de  la  vérité  divine;  ayons  le 
cœur  droit  et  pur,  afin  d'aller  à  Dieu  avec  cha- 
rité, sans  nous  laisser  retenir  par  les  créatures. 


CHAPITRE  CINQUIEME 

DE    LA   CONSIDÉRATIOX    DE    SOI-MÊME. 

1.1.  E  comptons  pas  trop  sur  nous-mêmes, 
parce  que  souvent  la  grâce  et  le  juge- 
ment nous  manquent. 
Nous  n'avons  qu'une  faihle  lumière,  el 
nous  la  perdons  hientôl  par  négligence. 
Souvent  nous  n'apercevons  pas  cuui- 
bien  nous  sommes  intérieurement  aveuglés. 

Souvent  mauvaises  sont  nos  actions,  et  pires 
nos  excuses. 

Quelquefois   la   passion   nous  meut,  el  nous 
croyons  que  c'est  le  zèle. 

On  relève  de  petites  fautes  dans  autrui,  et  l'on 
s'en  permet  de  plus  grandes. 

On  sent  vite  et  l'on  pèse  ce  que  les  autres  font 
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souffrir;  mais  tout  ce  qu'on  leur  fait  souffrir,  on 
n'y  songe  pas. 

Qui  se  jugerait  avec  équité,  n'oserait  juger 
personne  avec  sévérité. 

2.  L'homme  intérieur  préfère  le  soin  de  lui- 
même  à  tout  autre  soin,  et  qui  s'observe  avec 
attention  se  tait  aisément  sur  autrui. 

Vous  ne  serez  jamais  intérieur  et  pieux,  si 
vous  ne  gardez  le  silence  sur  les  autres  |iour 
songer  surtout  à  vous-même. 

Soyez  occupé  de  vous  et  de  Dieu,  et  ce  qui 
vient  du  dehors  vous  touchera  peu. 

Où  êtes-vous  quand  vous  n'êtes  pas  [résent  à 
vous-même?  et  qu'avez-vous  gagné  à  tout  par- 
courir en  vous  négligeant? 

Pour  être  en  paix  et  vraiment  uni  à  Dieu,  il 
faut  laisser  tout  le  reste  et  ne  penser  qu'à  vous. 

3.  Vous  avancerez  beaucoup,  si  vous  quittez 
tout  soin  terrestre. 

Vous  reculerez  sensiblement,  si  vous  estimez 
rien  de  temporel. 

Ne  tenez  pour  grand,  élevé,  aimable  et  doux, 
que  Dieu  seul  ou  ce  qui  \ient  de  Dieu. 

Estimez  vaine  toute  consolation  qui  part  des 
créatures. 

L'àme  qui  aime  Dieu  dédaigne  tout  ce  qui  est 
au-des-ous  de  Dieu. 

Éternel,  immense  et  remplissant  tout,    Dieu 


W 


m 


Liynic  dei'xii;mi:.  —  r.iiArnni;  v. 

seul  est  la  con-:olation  de  rûnie  et  la  vraie  joie 
du  cœur. 


REFLEXION 

Se  connaître  :  tel  o^t  le  problème  que  la  sa- 
gesse antique  posait  à  ses  disciples.  Tel  est  aus>i 
l'objet  dont  se  préoccupait  dans  sa  prière  un  des 
plus  beaux  génies  et  des  plus  nobles  cœurs  où  la 
foi  cbrélienne  soit  descendue  :  Que  je  vous  con- 
naisse, ô  mon  Dieu,  et  que  je  me  connaisse  ! 
s'écriait  saint  Augustin.  C'est,  en  effet,  dans  la 
considération  de  soi-même  qu'on  trouve  le  té- 
moignage des  vérités  et  la  source  des  senlimeiits 
nécessaires  à  la  direction  de  la  vie.  C'est  par  une 
telle  étude  que  l'homme  remédie  à  la  confusion 
de  ses  pensées  et  à  la  dissipation  de  son  cœur, 
sonde  les  replis  de  sa  consience,  en  chasse  les 
ténèbres  pour  y  ramener  la  lumière,  discute  le 
passé,  met  ordre  au  présent^  dispose  l'avenir, 
corrige  le  mal,  perfectionne  le  bien,  se  fraye  une 
route  vers  Dieu.  On  ne  peut  agir  que  selon  ses 
facultés  et  ses  forces;  pour  les  employer  ulilc- 
ment,  il  faut  les  connaître  ;  c'est  parce  qu'il 
s'étudie  trop  peu,  que  l'homme  se  perd  en  or- 
gueil et  s'égare  dans  les  passions  sensuelles. 

Qu'ètes-vous  donc,  ô  homme  si  (ier  de  vous- 
même  ?  Il  fut  un  temps  où  vous  n'étiez  pas,  et, 
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parconséqupiit,  vous  n'existez  que  d'emprunt,  cl 
avec  rexistence,  vous  avez  reçu  tout  ce  que  \ous 
avez.  Vous  ne  sauriez  donc  tirer  gloire  de  rien, 
pas  même  de  ce  que  votre  activité  vous  donne  ; 
car  tout  cela  vient  de  plus  haut  que  vous,  et  part 
de  la  main  qui  vous  a  fait  et  qui  vous  conserve. 
Et  puis,  issu  du  néant,  \ous  portez  la  mar(|ue 
de  votre  origine  :  vous  n'êtes  que  faiblesse  et  im- 
perfection. Vous  ressemblez  à  une  liêle  colonne 
posée  dans  la  vie  pour  un  jour  et  soutenue  par 
en  bas  et  par  en  Imut  ;  tant  vous  n'êtes  rien  !  si 
débile,  de  quoi  seriez-vous  orgueilleux  ? 

Et,  toutefois,  que  n'êtos-vous  pas  et  que  ne 
pouvez-vous  pas  si,  après  vous  être  humilié  en 
vous-même,  vous  rendez  justice  et  gloire  à  Dieu  ? 
Il  vous  a  créé  par  un  acte  de  sa  puissance,  et 
c'est  de  si  haut  que  vous  tenez  votre  origine.  11 
vous  a  créé  à  son  image  et  à  sa  ressemblance,  et 
c'est  de  là  qu'il  y  a  dans  vous  quelque  chose 
d'auguste.  Il  vous  a  créé  par  amour  et  pour 
vous  faire  partager  son  bonheur,  et  c'est  la 
g'oire  d'un  tel  but  qui  resplendit  sur  votre  \ic 
et  lui  imprime  un  caractère  de  grandeur  et  de 
beauté  infinie. 

Connaissez-vous  donc,  ù  homme  !  et,  voyant  le 
lien  qui,  à  travers  la  tombe,  rattache  le  présent  à 
l'avenir,  vous  ne  mettrez  pas  vos  joies  en  ce 
monde  où  vous  n'étiez  pas  hier^  et  où  vous  ne 
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Ç"5~'.  -î'n""  A   gloire  du  juste  est  le  bon  (émoi- 
■    j  gnage  de  sa  conscience. 

'if^i^"      Avec  une    conscience   pure,  vous     ^i^^J^^, 
7^^       posstklerez  toujours  la  joie. 
'SM       La  bonne  conscience  peut  supporter 

^^  beaucoup  de  choses  et  se  réjouir  niêuic 
dans  l'adversité. 

La  mauvaise  conscience  est  toujours  trem- 
blante et  inquiète. 

Vous  serez  délicieusement  tranrjuille  si  votre 
cœur  ne  vous  reproche  rien. 

NevoUî  réjouissez  que  d'avoir  fait  le  bien. 

Les  méchants  n'ont  jamais  de  véritable  joie, 
et  ne  sentent  pas  la  paix  intérieure  ;  car  //  71'// 
a  jioint  de  paix  putir  les  impies  ',  dit  le  Sei- 
gneur. 

Et  s'ils  disent  :  Nous  sommes  en  paix,  les 
maux  ne  viendront  pas  sur  nous  ;  et  qui  oserait 
nous  nuire  ?  ne  les  croyez  pas  ;  car  la  colère  de 
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Dieu  se  lèvera  soudain,  et  leurs  œuvres  seront 
anéanties,  et  leurs  pensées  périront. 

2.  Mettre  sa  gloire  à  soulïrir  n'est  pas  diffi- 
cile à  ceux  qui  aiment,  car  se  glorifier  ainsi, 
c'est  se  glorifier  dans  la  croix  du  Seigneur  ^. 

Courte  est  la  gloire  que  donnent  et  reçoivent 
les  hommes. 

Avec  la  gloire  mondaine  marche  toujours  la 
tristesse. 

La  gloire  des  hons  est  dans  leur  conscience, 
et  non  dans  la  houche  des  hommes. 

L'allégresse  des  justes  est  de  Dieu  et  en  Dieu, 
et  leur  joie  \ient  de  la  vérité. 

Qui  désire  la  gloire  véritable  et  éternelle,  dé- 
daigne la  gloire  du  temps. 

Et  qui  recherche  ou  ne  méprise  pas  sincère- 
ment la  gloire  temporelle,  montre  qu'il  aime 
peu  la  g'oire  du  ciel. 

Il  goûte  une  grande  tranquillité  de  cœur,  ce- 
lui que  n'inquiète  ni  la  louange  ni  le  blâme. 

3.  On  est  aisément  en  paix  et  coulent,  avec 
une  conscience  pure. 

Vous  n'êtes  pas  meilleur  parce  qu'on  vous 
loue,  ni  pire  parce  qu'on  vous  hlàme. 

Vous  êtes  ce  que  vous  êtes,  et  nul  propos  ne 
peut  vous  rendre  plus  grand  devant  Dieu. 
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Si  VOUS  considérez  ce  que  vous  êtes  inlérieure- 
nient,  vous  n'aurez  aucun  souci  de  ce  qu'on  dit 
de  vous. 

L'homme  voit  le  vinar/e,  mais  Dieu  voit  le 
cœur  '. 

L'homme  regarde  l'action,  mais  Dieu  pèse  l'iii- 
lention. 

Faire  toujours  Lien  et  s'estimer  peu,  c'est  la 
marque  d'une  àme  humble. 

Ne  vouloir  consohitioii  d'aucune  créature, 
c'est  le  signe  d'une  grande  pureté  et  d'une  con- 
fiance intérieure. 

4.  Qui  ne  cherche  au  dehors  aucun  défenseur 
inoutre  qu'il  s'est  entièrement  remis  à  Dieu. 

Ca7'  celui-là  est  approuvé,  dit  saint  Paul,  non 
pas  qui  se  recommande  lui-même,  mais  que 
Dieu  recommande  ^. 

Vivre  avec  Dieu  au  dedans  et  ne  tenir  à  rien 
au  dehors,  c'est  l'état  de  l'iiomme  intérieur. 

RÉFLEXION 

Le  cœur  des  méchants  est  comme  une  mer 
fl     agitée  que  rien  ne  saurait  apaiser  et  dont  les 
flots  rejettent  fange  et  limon.  Il  y  a  dans  la  con- 
science liumaine  un  endroit  profond  où  tous  les 
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crimes  retenlissent  en  inipiimant  aux  libres  les 
plus  délicates  du  cœur  un  frémissement  doulou 
reux  qui  s'appelle  le  remords.  Qui  n'a  senti  le 
remords  et  ses  menaces,  et  ses  coups  et  ses 
blessures  ?  à  la  suite  des  crimes,  le  devoir  tralii, 
la  loi  méconnue,  la  religion  outragée,  se  dres- 
sent dans  la  conscience  comme  un  spectre.  En 
vain  l'âme  essaye  de  fuir,  le  speclre  s'atlaclie  à 
ses  pas,  la  presse,  l'atteint,  et,  quand  elle  s'est 
retirée  dans  les  joies  des  sens  comme  pour 
tromper  le  tyran  domestique  et  se  dérober  à 
ses  regards,  il  la  saisit  entre  les  bros  du  plaisir 
et  quelquefois  la  jette  dans  de  sombres  épou- 
vantes. Le  remords  n'est  pas  toujours  aussi 
terrible  ;  mais  il  est  toujours  opiniâtre  et  ne 
dort  qu'à  demi.  Il  rend  les  journées  tristes  et 
les  nuits  inquiètes.  Le  crime  n'a  pas  satisfait 
les  cœurs  coupables,  et  le  souvenir  de  la  vertu 
les  trouble  ;  l'angoisfe  et  la  douleur  les  obsè- 
dent et  les  tyrannisent  sans  relâche. 

Quelle  n'est  pas,  au  contraire,  la  joie  du  juste! 
quelle  égalité  d'esprit  !  quelle  résignation  tran- 
quille ^  comme  sa  vie  est  consolée  !  Éclairé  par 
la  foi,  soutenu  par  la  grâce,  appréciant  les  cho- 
ses à  leur  vrai  prix  et  les  mettant  à  leur  place, 
il  n'est  ni  séduit  par  les  illusions,  ni  emporté 
par  les  passions  ;  il  connaît  l'ordre,  le  respecte 
et  en  jouit.  Un  repos  profond,  un  bien-êlre  inex- 
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priniable,  lui  forment,  dr^  ro  inoiidi',  uin'  ic- 
compense  el  coninie  un  a\iiiit-:,oùl  du  boiilicur 
éternel.  Il  s'unit  à  D  eu  en  lui  obéissant,  et  dans 
celte  union  il  trouve  la  paix  avec  la  force  :  il 
marche  invariablement  à  son  but,  et  rien  ne 
peut  essayer  de  l'en  détourner  que  le  Dieu  do 
l'ordre  ne  vienne  généreusement  à  son  secours. 
En  paix  avec  lui-même,  il  n'est  point  à  charge 
aux  autres  :  il  les  gagne  par  sa  mansuétude  et 
devient  fort  par  sa  douceur.  Indulgent  pour  les 
hommes,  supérieur  aux  événements,  ni  la  pros- 
périté ne  l'exalte,  ni  l'adversité  ne  l'abat.  Son 
cœur,  dit  rKcrilure,  ed  une  fête  continuelle  '. 
Pour  jouir  de  ce  repos  en  rentrant  dans  Tor- 
dre, il  faut  d'abord  crucifier  sa  chair.  C'est  la 
leçon  qui  nous  fut  donnée  par  Jésus-Christ  mon- 
tant à  la  croix  pour  y  clouer  la  chair  de  péché 
et  détruire  ainsi  la  discorde  ;  car  nous  ne  pou- 
vons invoquer  le  bénéfice  de  la  rédemption  qu'en 
nous  y  associant  par  un  douloureux  concours  : 
J'accomplis  en  ma  chair,  dit  saint  Paul,  ce  qui 
manque  à  la  passion  de  Jésus-Christ  ^.  Il  faut 
ensuite  pratiquer  la  charité  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes,  si  nous  voulons  ramener  en  nous 
l'ordre  troublé  par  l'égoïsme  et  l'amourdes  cho- 
ses périssables  ;  car  l'ordre,  c'est  le  règne  de  la 
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Aoloiité  divine,  cl  la  volonté  de  Dieu,  qui  es! 
charité,  c'est  que  la  charité  gagne  et  embrase 
tous  les  cœurs.  Je  suis  venu  api  citer  le  feu  sur 
la  terre,  et  qu'est-ce  que  je  veux,  sinon  qu'il 
s'allume  *  ? 


tUlAl'ITHI':  SEPTlIiME 

qu'il    I  \LT    MMEH    JKSlâ    PAR-DKSSL'S    TOUTES    CHOSES. 

luiEux  qui  comprend  ce  que  c'est 
I  i.  (iii'aimer  Jésus  et  se  mépriser  soi- 
,  ■^de^'-'jjf  même  à  cause  de  Jésus  ! 
(i^Ji.:'^  Il  faut  pour  cet  ami  quitter  tout  au- 
{^^-.*  Ire  ami,  car  Jésus  veut  être  aimé  seul 
',/'''"\  par-d(!ssHS  tout. 

L'amour  des  créatures  est  trompeur  et  insta- 
ble ;  —  l'anuiur  de  Jésus  est  fidèle  et  durable. 

Qui  s'attache  aux  créatures  tombera  dans 
leur  ruine  ;  —  qui  s'attache  à  Jésus  sera  pour 
toujour.".  alfermi. 

Aime/  et  tardez  cet  ami  qui  ne  vous  quittera 
pas  quand  tous  se  retireront,  et  qui  ne  vous  lais- 
sera jamais  périr. 

Il  faut  qu'un  jour  vous  soyez  séparé  de  tout, 
bon  gré,  mal  gré. 
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2.  Vivant  et  mourant,  restez  avec  Jésus  et 
fiez-vous  à  sa  fidélité  ;  lui  seul  peut  vous  secou- 
rir quand  tout  vous  manquera. 

Tel  est  votre  bien-aimé,  qu'il  n'endure  aucun 
partage  ;  il  vent  avoir  seul  votre  cœur,  et  y  sié- 
ger comme  un  roi  sur  son  propre  trône. 

Si  vous  saviez  vous  défaire  de  toute  créature, 
Jésus  aimerait  à  demeurer  en  vous. 

Regardez  comme  perdu  presque  tout  ce  qu'en 
dehors  de  Jésus  vous  fondez  sur  les  hommes. 

Ne  comptez  ni  ne  vous  appuyez  sur  un  roseau 
qu'agile  le  vent  ;  car  toute  chair  est  comme  l'her- 
be et  toute  sa  gloire  passe  comme  la  fleur  des 
champs  '. 

3.  Vous  serez  souvent  trompé,  si  vous  jugez 
de  l'homme  seulement  par  l'apparence. 

Car  où  vous  cherchez  soulagement  et  profil, 
vous-  ne  trouverez  ordinairement  que  mé- 
compte. 

Qui  cliercho  Jésus  en  toutes  ciioses,  trouvera 
p:irtout  Jésus. 

Qui  se  cherche  h. -même,  se  trouvera  aussi, 
mais  pour  sa  perle. 

Car  l'homme  se  nuit  plus  à  lui-même,  en  ne 
cherchant  pas  Jésus,  que  tous  ses  ennemis  et  le 
monde  entier. 

•  Isaie  XI.,  G. 
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C'est  chose  vaine  et  dangereuse  de  s'attaclior 
à  ce  qui  n'est  pas  Jésus-Christ.  On  ne  peut  se 
confier  aux  créatures  ;  et,  si  on  le  fait,  elles  ré- 
pondront en  trahissant  ceux  qui  placent  en  elles 
tjiit  leur  espoir.  Roseaux  brisés,  comme  parlj 
l'Écriture,  elles  trompent  la  main  qui  les  em- 
ploie, et  c'est  par  une  bonté  |)rovideutiel!e  que 
Dieu  leur  a  donné  celle  fragilité  décourageante  ; 
il  serait  illusoire,  assurément,  d'y  chercher  une 
force  que  le  bras  du  Tout-I'uissant  n'y  a  pas 
mise,  et  d'y  porter  un  amour  qu'elles  ne  sau- 
raient ni  reconnaîtie  ni  payer  dignement. 

Jésus-Christ  seul  appelle  et  mérite  notre  su- 
prême affection  ;  seul^,  il  yeni  et  daigne  y  répon- 
dre. 11  est  beau  en  quelque  état  qu'il  s'oilre  à  nos 
yeux  :  il  e^t  beau  dans  le  sein  du  Père,  au  milieu 
des  splendeurs  de  l'éternité  ;  dans  les  bras  de  la 
Vierge  mère,  au  milieu  des  faiblesses  et  des  in- 
firmités de  l'enfance.  Il  est  beau  dans  le  travail 
et  les  souffrances  de  sa  vie  pauvre  et  cachée  ; 
dans  l'ignominie  et  les  douleurs  de  sa  passion  et  ^ 
de  sa  mort.  Quoi  de  plus  grand  et  de  plus  glo- 
rieux que  l'œuvre  fondée  sur  son  humilité  et 
maintenue  par  sa  puissance,  œuvre  où  il  se  mon- 
ti'e  régnant  sur  les  esprits  par  sa  doctrine,  sur 
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les  cœurs  par  sa  charité,  sur  les  mœurs  pui)li- 
ques  par  les  lois  de  son  Évangile  ?  Quoi  de  plus 
doux  et  de  plus  attrayant  que  sa  vie  eucharis- 
tique, où  il  se  cache  aux  yeux  du  corps  pour  se 
manifester  davantage  aux  yeux  de  la  foi  ;  libérai 
envers  les  justes,  bon  envers  les  pécheurs,  ac- 
cessible à  tous,  force  des  faibles,  appui  des 
opprimés,  richesse  des  pauvres,  consolation  de 
ceux  qui  soulfreut? 

Qui  donc  n'aimerait  Jésus-Christ?  Au  moins, 
cet  ami  est  Iklèle  ;  et,  bien  loin  qu'il  abandoime 
et  se  retire  le  premier,  il  recherche  et  poursuit 
les  transfuges  de  son  amitié.  Il  faut  donc  l'aimer 
par-dessus  tout,  et  que  ses  leçons  l'emportent 
dans  notre  âme  sur  les  maximes  mondaines,  ses 
exemples  sur  toutes  les  séductions  des  créatures. 
Il  faut  l'aimer  plus  que  nous-mêmes  :  plus  que 
noire  esprit,  qui  est  lier  et  se  révolte  trop  sou- 
vent contre  la  parole  de  Jésus-Christ  ;  plus  que 
notre  cœur,  qui  est  pusillanime  et  n'aime  pas 
assez  la  croix  où  fut  attaché  Jésus-Christ;  plus 
que  notre  corps  surtout,  qui  est  Lâche  et  inso- 
lent, et  ne  se  soumet  qu'avec  grande  peine  au\ 
préceptes  austères  de  Jésns-Christ. 
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,  ^5^  Ésus  présent,  tout  est  bun  et  rien  ne 
rf}:i  senil)lc  dilTicile  ;  mais  Jésus  absent, 
'\^-^i^   tout  devient  pénible. 
4^^^    Si  Jésus  ne  parle  pas  au  dedans,  toute 

i|  P?  consolation  est  chétive  ;  mais  si  Jésus  dit 

Et"^  seulement  une  parole,  c'est  une  puissante 
consolation. 

Marie-Madeleine  ne  se  le\a-l-elle  pas  aussitôt 
du  lieu  où  elle  pleurait,  lorsque  Marthe  lui  dit  : 
Ae  7nailre  est  là,  et  il  votes  appelle  *  ? 

Heureux  instant  où  Jéms  appelle  des  larmes  à 
la  joie  de  l'esprit  ! 

Que  vous  êtes  insensible  et  aride  sans  Jésus  ! 

Quelle  vanité  et  quelle  folie  de  rien  désirer 
hors  de  Jésus  ! 

Ne  l'avoir  pas,  c'est  perdre  plus  que  tout  un 
monde. 

2.  Que  peut  vous  donner  le  monde  sans  Jésus! 

Être  sans  Jésus,  c'est  un  dur  enfer  ;  être  avec 
Jésus,  c'est  un  doux  paradis. 


Suint  Jean,  x\i,  18 
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Si  Jésus  est  avec  vous,  uul  cnuemi  ne  pourra 
vous  nuire. 

Qui  trouve  Jésus,  trouve  un  précieux  trésor, 
ou  plutôt  un  bien  incomparable. 

Qui  perd  Jésus,  perd  inllniment  plus  que  s'il 
perdait  le  monde  entier. 

Vivre  sans  Jésus,  c'est  l'extrême  indigence  ; 
posséder  Jésus,  c'est  la  souveraine  ricliesse. 

3.  Savoir  converser  avec  Jésus,  est  un  grand 
art,  et  savoir  le  retenir,  une  grande  sagesse. 

Soyez  humble  et  pacifique,  pour  avoir  Jésus 
avec  vous. 

Soyez  pieux  et  recueilli,  pour  conserver  Jésus 
en  vous. 

Vous  aurez  bientôt  éloigné  Jésus  et  perdu 
sa  grâce,  en  voulant  vous  répandre  au  de- 
iiors. 

Et  si  vous  réioignez  et  le  perdez,  à  qui  recou- 
rir et  quel  ami  chercher  ? 

Sans  ami,  vous  ne  sauriez  vivre  heureux  ;  et  si 
Jésus  n'est  pas  votre  ami  préféré,  n'attendez  que 
tristesse  et  désolation. 

C'est  donc  folie  de  placer  en  quelque  autre  sa 
confiance  ou  sa  joie. 

Plutôt  le  monde  entier  pour  ennemi  que  Jésus 
contre  soi  ! 

Qu'entre  tous  vos  amis,  Jésus  soit  donc  le  seul 
bieii-aimé. 
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4.  Aimcz-lcs  tous  pour  Jésus,  mais  Jésus  pour 
lui-même. 

Jésus  seul  doil  être  parlioulièremenlaimé,  car 
seul  il  resie  lidèle  el  boa  eutre  tous. 

Aimez,  en  Jésus  et  pour  Jésus,  amis  el  enne- 
mis ;  et  priez-le  pour  tous,  afin  que  tous  le  con- 
naissent et  l'aiment. 

N'ambitionnez  jamais  d'être  aimé  ou  loué  de     ^n 
préférence  ;  car  cela  n'appartient  qu'à  Dieu,  qui 
n'a  point  d'égal. 

Ne  désirez  pas  que  personne  s'occupe  de  vous 
dans  son  cœur,  et  n'ayez  le  cœur  occnpé  de  per- 
sonne ;  mais  que  Jésus  soit  on  vous  et  en  tout 
homme  de  bien. 

5.  Soyez  intérieurement  pur  el  libre,  sans 
nulle  attache  aux  créatures. 

Il  faut  vous  dépouiller  de  tout  et  présenter  à 
Dieu  un  cœur  pur,  pour  être  libre  et  goûter  com- 
bien le  Seigneur  est  doux. 

Et  vraiment  vous  n'y  réussirez  pas,  si  vous 
n'êtes  prévenu  et  attiré  par  sa  grâce,  au  point 
qu'ayant  tout  répudié  el  tout  exclu,  vous  soyez 
uni  seul  à  lui  seul. 

Car,  lorsque  la  grâce  assiste  l'homme,  il  peut 
tout  ;  et,  quand  elle  se  relire,  il  est  pauvre  et  in- 
firme, et  comme  abandonné  aux  châtiments. 

En  cet  état,  il  ne  faut  pas  s'abattre  ni  désespé- 
I  er,  mais  s'en  tenir  paisiblement  à  la  volonté  de 
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Dieu  et  supporter  pour  l'amour  de  Jésus-Clirisl 
tout  ce  qui  survient  ;  car  à  l'iiiver  succôlIo  Télé, 
après  la  nuit  le  jour,  et  aprè-<  la  tempêle  une 
grande  sérénité. 

IlliFI.KXION 

L'amour  de  Jésus  produit  en  nous  plus  d'un 
merveilleux  effet. 

1.  Il  enriciiil  notre  esprit  d'une  douce  et  inef- 
fable lumière.  Qu'ils  le  sachent  ou  qu'ils  l'igno- 
rent, les  hommes  sont  à  plaindre  avec  leur  sa- 
gesse menteuse  et  leur  prudence  d'enfant.  A 
peine  peuvent-ils  élever,  à  force  de  soin?,  une 
fortune  qui  chancelle  et  une  réputation  qui  s'af- 
faisse; leur  paix  impie.  Dieu  la  trouble  d'uu  souf- 
fle de  sa  colère  ;  l'édifice  de  leur  félicité,  Dieu 
l'abat  du  revers  de  sa  main.  Mais  ceux  qui  aiment 
Jésus-Christ  apprécient  toute  chose  terrestre  à  sa 
valeur  propre  :  au  lieu  de  rester  malheureuse- 
ment ensevelis  dans  de  matérielles  occupations, 
ils  songent  à  leurs  destinées  futures  ;  ils  touchent 
la  terre  du  bout  des  pieds,  et  tiennent  le  regard 
(ixé  sur  le  ciel  ;  ils  usent  du  monde  comme  si  le 
monde  n'était  pas  fait  pour  eux.  Dans  les  choses 
ri'ligieuscs  et  divines,  que  de  lumières  ils  ob- 
licnnenl  en  aimant  Jésus-Christ  !  Ils  découvrent 
mieux  sa  volonté  et  les  motifs  de  s'y  soumettre  ; 
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leur  foi  ne  transporte  peut-être  pas  les  monta- 
gnes, mais  elle  fait  plus  :  elle  brise  l'effort  des 
passions  mauvaises,  aplanit  devant  l'homme  la 
route  du  bien,  s'empare  du  cœur  et  en  retourne 
toute  l'énergie  vers  Dieu.  Oh  !  le  sublime  amour 
qui  ouvre  ainsi  les  yeux  de  l'âme  et  lui  révèle  ses 
forces,  qui  la  rend  à  la  fois  si  intelligente  et  si 
intrépide  ! 

2.  L'amour  de  Jé.^us  repose  le  cœur.  Qu'y  a- 
t-il  de  beau  dans  le  monde  et  qu'y  a-t-ilde  bon,  si 
ce  n'est  Jésus  ?  Auprès  de  lui  et  dans  son  inti- 
mité, toutes  choses  sont  douces,  la  pauvreté 
même  et  la  douleur  ;  loin  de  lui  et  dans  son  ini- 
mitié, toutes  choses  sont  dures,  la  prospérité 
iiièine  et  le  plaisir.  Renoncer  pour  Jésus-Christ 
aux  affections  terrestres,  c'est  une  gloire  et  une 
félicité  ;  car  alors  on  le  possède  plus  librement  et 
plus  complètement,  et  il  tient  lieu  de  tout,  étant 
le  père,  l'ami,  le  frère  et  l'époux  de  nos  âmes. 
Qui  donc,  ô  Seigneur,  demande  aux  créatures 
quelque  perfection  que  vous  n'ayez  pas  ?  Les  in- 
grats !  ils  n'ont  qu'un  cœur,  et  ils  vont  le  porter 
à  d'autres  qu'à  vous,  qui  cependant  les  avez  ai- 
més gratuitement,  d'une  manière  constante  et 
avec  une  si  magnifique  générosité. 

L'amour  de  Jésus  ennoblit  et  sanctifie  nos 
œuvres.  11  inspire  merveil'eusement  ceux  dont  il 
a  touché  le  cœur  :  qui  aime  Jésus-Christ,  cher- 
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cheà  lui  plaire,  et  Jésus-Christ  répond  à  qui  veut 
lui  être  agréable.  L'amour  de  Jésus  donne  une 
règle  infaillible  de  bien  faire  ;  qui  aime,  regarde 
ce  qu'il  aime,  et  imite  ce  qu'il  regarde.  L'amour 
de  Jésus  met  au  bout  de  nos  actions  une  fin  su- 
blime ;  qui  aime,  travaille  pour  celui  qu'il  aime 
et  voudrait  le  donner  pour  maître  au  monde  en- 
tier; il  est  le  premier  à  s'en  nommer  l'esclave  et 
il  se  réjouit  dans  ses  fers.  «  Quand  j'aimerai  de 
toute  ma  force,  ce  ne  sera  plus  cette  vie,  la  cha- 
rité sera  consommée,  la  cupidité  sera  éteinte, 
la  sensualité  et  l'amour-propre  seront  arrachés. 
Mais,  tant  que  nous  sommes  en  celte  vie,  ce  poids 
qui  nous  entraîne  au  mal  subsiste  toujours...  En 
attendant,  ô  mon  Dieu  !  la  charité  doit  croître 
toujours  et  la  cupidité  toujours  décroître.  La 
force  augmente  en  aimant  ;  l'exercice  de  l'amour 
épure  le  cœur  en  lui  apprenant  à  aimer  de  plus 
en  plus  '.  » 
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CHAPITRE  NEUVIÈME 


DE    LA    PRIVATION    DE    TOL'TE    CONSOLATION. 

^^^'§  ÉPRisEn  les  consolations  des  hommes 
WlVr^?'  "'®^''  P''^  difficile,  quand  on  goûlc 
'^È^if  celles  de  Dieu. 
^Jm'É0'  Mais  c'est  grand  et  très-grand  de  se 
JJp^^  passer  des  unes  et  des  autres,  de  souffrir 
""^z  ^  volontiers,  pour  la  gloire  de  Dieu,  cet  exil 
du  cœur,  sans  se  rechercher  en  rien  ni  songer  au- 
cunement à  ses  propres  mérites. 

Quelle  merveille  que  vous  goûtiez  joie  et  fer- 
veur, lorsque  la  grâce  vous  visite?  C'est  pour  tous 
l'heure  désirable. 

On  marche  agréablement,  lorsque  la  grâce  de 
Dieu  soutient. 

Comment  sentir  le  fardeau,  lorsque  le  Toul- 
l'iiissant  porte,  et  que  le  guide  suprême  conduit? 

2.  Volontiers  nous  cherchons  du  soulagement, 
et  difficilement  l'homme  se  défait  de  lui-même. 

Le  saint  martyr  Laïu'ent,  comme  son  évêque, 
vainquit  le  siècle,  parce  qu'il  méprisa  tout  ce  que 
le  monde  ofl're  d'agréable,  et  qu'il  soulfrit  avec 
patience,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  d'être 
séparé  du  souverain  pontife  Sixte,  qu'il  aimait 
tendrement. 
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Par  l'amour  du  Créateur,  il  surmonta  l'amoui 
de  la  créature,  et  aux  consolations  humaines 
préféra  le  bon  plaisir  de  Dieu. 

Do  même,  apprenez  à  quitter,  pour  Tamoui 
de  Dieu,  l'ami  le  plus  cher  et  le  plus  indispen- 
sable. 

Et,  lorsqu'un  ami  vous  abandonne,  calmez  ^o- 
tre  peine,  sachant  qu'd  faut  un  jour  nous  sépaiei 
tous. 

3.  L'homme  doit  combattre  beaucoup  et  lon;^- 
temps,  pour  apprendre  à  se  vaincre  pleinement 
et  à  reporter  en  Dieu  toutes  ses  affections. 

Lorsqu'on  s'appuie  sur  soi-même,  aisément  on 
se  laisse  aller  aux  consolations  humaines. 

Mais  qui  aime  vérilabloment  Jésus-Christ  et 
poursuit  ardemment  la  verlu,  loin  de  s'abatlie 
sm'  les  consolations  et  de  chercher  lesdouceui-< 
sensibles,  désire  plutôt  les  fortes  épreuves  et  le^ 
durs  travaux  à  souffrir  pour  Jésus-Christ. 

4.  Si  donc  Dieu  vous  accorde  des  consolations 
spirituelles,  recevez-les  avec  gratitude,  mais  le- 
connaissez-y  le  don  de  Dieu  et  non  votre  mérite. 

N'en  tirez  ni  orgueil,  ni  juie  excessive  m 
vaine  présomption  ;  au  contraire,  que  cette  grâce 
vous  rende  plus  humble,  jilus  circonspect  et  plu^ 
timoré  dans  toute  votre  conduite,  carce  moment 
passera,  puis  viendra  la  tentation. 

La  consolation  s  eta'it  soustraite,  ne  désespe- 
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rez  pas  aussitôt;  mais,  dans  riuimilité  et  h 
patience,  attendez  la  visite  céleste,  car  Dieu 
peut  y  inetire  plus  de  douceurs  qu'auparavant. 

Cela  n'est  ni  nouveau  ni  étrange  pour  qui  con- 
naît les  voies  de  Dieu  :  les  grands  saints  et  les 
anciens  prophètes  ont  fréquemment  éprouvé  ces 
alternatives. 

S.  L'un  d'eux,  sentant  la  grâce  en  lui,  s'écriait  : 
J'ai  dit  dam  mon  abondance  :  Je  ne  serai  ja- 
mais ébranlé  '. 

Mais,  la  grâce  s'étant  retirée,  il  ajoute,  pour 
exprimer  ce  changement  :  Vous  avez  détourné 
de  moi  votre  face,  et  je  suis  chancelant  '-. 

Toutefois,  en  ce  trouble,  il  n'est  pas  déses- 
péré, mais  il  prie  Dieu  avec  plus  d'instance  et 
dit  :  Seigneur,  je  crierai  vers  vous  et  j'implore- 
rai mon  Dieu  ^. 

Enlin  il  recueille  le  fruit  de  sa  prière  et  ténioi, 
gne  qu'il  a  été  exaucé  :  Le  Seigneur  m'a  entendu- 
ct  il  a  eu  pitié  de  moi;  le  Seigneur  s'est  fait  mon 
soutien  *. 

Mais  comment?  Vous  avez  changé  ma  plainte 
en  joie  et  m'avez  entouré  d'allégresse  ■\ 

Puisqu'il  en  est  ainsi  des  grands  saints,  ne 
perdons  pas  courage,  pauvres  et  infirmes,  si  nous 
sommes  tantôt  fervents  et  tantôt  refroidis  ;  car 
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l'esprit  de  Dieu  vient  et  se  retire  coninie  il  lui 
plaît.  C'est  pourquoi  le  bienheureux  Job  a  dit  : 
Dès  l'aurore  vous  visitez  l'/ioimne,  et  aussitôt 
vous  l'éprouvez  '. 

6.  En  quoi  donc  espérer,  où  mettre  ma  con- 
fiance, si  ce  n'est  seulement  dans  la  grande  mi- 
séricorde de  Dieu  et  dans  Taltente  de  la  grâce 
céleste  ? 

Car  les  hommes  vertueux,  les  religieux  fer- 
vents, les  amis  fidèles,  les  livres  pieux,  les  beaux 
traités,  le  doux  chant  des  hymnes,  tout  cela  sert 
peu  et  ne  touche  guère,  quand  la  grâce  s'éloigne 
et  m'abandonne  à  ma  propre  indigence. 

Alors  le  meilleur  remède  est  la  patience  et  l'a- 
bandon de  soi'même  à  la  volonté  de  Dieu. 

7.  Je  n'ai  jamais  vu  d'homme  si  pieux  et  si 
parfait  qu'il  n'ait  quelquefois  éprouvé  la  privation 
de  la  grâce  ou  une  diminution  de  ferveur. 

Nul  saint  n'a  été  si  haut  dans  le  ravissement 
et  la  lumière,  qu'il  n'ait,  avant  ou  après,  connu 
la  tentation. 

Car  on  n'est  digne  d'atteindre  à  la  contempla- 
tion de  Dieu,  que  si  l'on  a  soulferL  pour  Dieu 
quelque  tribulation. 

D'ordinaire,  en  eflet,  la  tentation  annonce  la 
consolation  qui  va  venir. 
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A  riiomme  éprouvé  par  la  lentatioii  est  pro- 
mise la  consolation  céleste.  -4  qui  vaincra,  dit  le 
Seigneur,  je  donnerai  pour  aliment  le  fruit  de 
r arbre  de  vie  '. 

8.  Dieu  donnelaconsolation,  pour  que  l'homme 
soutienne  mieux  l'épreuve.  ^^^ 

Arrive  ensuite    la  tentation,   pour    qu'il   ne     'k^ 
s'enorgueillisse  pas  du  bien. 

Ni  le  démon  ne  dort,  ni  la  chair  n'est  encore 
morte;  préparez-vous  donc  toujours  au  combat, 
puisque  à  droite  et  à  gauche  sont  des  ennemis 
qui  ne  se  reposent  jamais. 

IU:i'LE.\ION 


Il  ne  faut  pas  croire  que  l'amour  de  Jésus- 
Christ  nous  mette  à  l'abri  de  toute  peine  et  de 
toute  épreuve;  il  ne  serait  môme  pas  bon  que 
nous  fussions  toujours  consolés  dans  cet  amour; 
au  contraire,  c'est  une  gloire  el  un  avantage  d'ê- 
tre éprouvé. 

1.  C'est  une  gloire.  Les  cœurs  pusillanimes 
cherchent  ce  qui  les  soulage,  et  il  faut  qu'on  se 
les  attache  par  la  joie  ;  les  cœurs  généreux,  les 
âmes  héroïques  montrent  leur  amour  dans  la 
souffrance  et  s'attachent  par  la  douleur.  Remplir 
un  devoir  agréable  et  rester  dans  la  prière,  quand 
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on  y  ti'omo  du  clnniie,  qui  e-l-ce  qui  ne  peut 
s'élever  jusqiie-lù  ?  Mais  quand  ou  csl  privé  des 
consolations  du  monde,  et  que  Dieu,  délournaiit 
sa  face,  ajoute  à  celle  tristesse  du  dehors  la 
tristesse  du  dedans  pour  aggraver  la  croix  et 
consommer  l'épreuve,  oli!  alors,  demeurer  fidèle 
csl  un  beau  triomphe.  On  cherche  ses  aises  ([uaiid 
on  aime  pour  soi  ;  mais  à  qui  aime  avec  d(!sinté- 
ressemenl,  l'épreuve  ne  fait  pas  peur.  Et  puis, 
à  un  point  de  vue  plus  élevé  encore,  n'est-ce  pas 
beau  de  ressembler  à  Jésus-Christ,  l'homme  do 
douleurs  ?  Qui  donc  découvre  de  la  gloire  où  Dieu 
n'en  a  point  vu,  et  n'en  voit  pas  où  Dieu 
en  a  mis?  La  seule  gloire  véritable  pour  un  chré- 
tien, c'est  d'achever  en  lui  par  la  souffrance  lo 
nijstère  de  la  rédemption.  S'il  y  eut  un  instant 
liiste,  mais  sublime,  dans  la  vie  et  la  passion  de 
1  Homme-Dieu,  c'est  lorsqu'on  l'oflrit  à  la  foule 
couvert  de  plaies  et  de  sang,  avec  ces  mois  : 
Voilà  l'homnie  !  Eh  bien  !  oui,  voilà  notre  mo- 
dèle et  notre  espérance  1 

2.  Il  est  non-seulement  grand  et  beau,  mais 
encore  utile  et  bon  d'être  éprouvé.  Le  mérite  ne 
\ient  que  des  efforts  ;  ce  qui  sera  couronné,  c'est 
la  persévérance  dans  le  travail.  Vous  serez  payé, 
non  pour  les  moments  de  félicité  spirituelle  pas- 
sés sur  la  terre,  car  ils  sont  eux-mêmes  une  ré- 
compense, mais  bien  pour  les  moments  de  lutte 
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L'I  (le  raliyae,  car  Dieu  compte  vos  larmes  et  «on 
vos  joies.  En  outre,  rien  ne  monire  mieux  à 
l'homme  son  néant  que  cette  soulïrance  et  ces 
épreuves.  On  commence  à  se  croire  peu  de  chose 
•juand  on  n'est  pas  maître  de  ses  sentimeuls  in- 
linies,  et  qu'on  ne  saurait  se  garantir  à  soi-même 
un  instant  de  bonheur  ;  et  parce  que  rien  nu 
l'ait  avancer  dans  le  bien  comme  i'humililé,  rien 
donc  n'est  ul.le  et  i)on  comme  le  délaissement 
et  la  douleur.  Au  contraii'e,  un  succès  continu 
mène  aisément  à  l'orgueil.  Enfin  les  peines,  en 
nous  faisant  sentir  noire  faiblesse,  nous  décou- 
vrent la  main  de  Dieu  et  reportent  vers  lui  nos 
espérances.  Il  faut  bien  que  l'âme  s'élève  vers  le 
ciel  quand  tout  la  traiiil  sur  la  terre  ;  aussi  Dieu 
est  proche  des  afiligés,  dit  l'Écriture.  L'épreuve 
creuse  dans  l'àme  un  sillon  profond  où  la  vraie 
doctrine  germe  au  milieu  de  nos  larmes  et  porte 
ses  fruits  de  vertu  pour  la  vie  éternelle. 
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êJ^ftS  ouRQuoi  cliercher   le  repo^,   puisque 
JiS^I^^^  vous  êles  né  pour  le  travail? 
!-  ;^viîte.         Disposez-vous  à  la  patience  plulût 
'\  -    qu'aux  consolations,   à  porter  la  croix 
-,r'-^-C   plutôt  qu'à  vous  réjouir. 
~^'^  Quel  homme  du  siècle  n'aimerait  rece- 

voir les  consolations  et  les  joies  spirituelles  s'il 
pouvait  les  avoir  toujours? 

Car  les  consolations  spirituelles  surpassent 
toutes  les  délices  du  monde  et  toutes  les  voluptés 
de  la  chair. 

Toutes  les  déiici's  du  monde  sont  vaines  ou 
honteuses  ;  seules  les  délices  spirituelles  sont 
douces  et  chastes,  fdles  des  vertus,  et  données 
de  Dieu  aux  âmes  pures. 

Mais  ces  consolations  divines,  nul  n'en  peut 
jouir  toujours  à  son  gré,  parce  que  la  tentation 
levient  sans  cesse. 

2.  Un  grand  obstacle  aux  visites  d'en  haut, 
c'est  une  fausse  liberté  d'esprit  et  une  excessive 
confiance  en  soi. 

Dieu  fait  du  bien  à  l'homme  en  le  consolant 
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par  sa  grâce  ;  mais  l'homme  fait  mal  en  ne  rap- 
portant pas  tout  à  Dieu  avec  reconnaissance. 

Si  les  dons  célestes  ne  peuvent  s'épanclier  sur 
nous,  c'est  que,  ingrats  envers  leur  auteur,  nous 
ne  les  faisons  pas  remonter  à  leur  source  pre- 
mière. 

Car,  qui  témoigne  de  la  reconnaissance,  mé- 
rite toujours  de  nouvelles  grâces,  et  d'ordinaire 
Dieu  donne  à  l'humble  ce  qu'il  enlève  au  superbe. 

3.  Je  ne  veux  ni  d'une  consolation  qui  m'ôtc 
la  componction,  ni  d'une  contemplation  qui  mène 
à  l'orgueil. 

Car,  ni  tout  ce  qui  est  élevé  n'est  saint,  ni  tout 
ce  qui  est  agréable  n'est  bon,  ni  tout  désir  n'e^t 
pur,  ni  tout  ce  qui  nous  est  cher  ne  plaît  à  Dieu. 

J'aime  une  grâce  qui  me  rend  plus  humble, 
plus  limoi'é  et  plus  prêt  à  me  renoncer  moi- 
même. 

L'homme  instruit  par  la  grâce  et  par  sa  dure 
privation  n'osera  s'attribuer  aucun  bien,  mais 
plutôt  il  confessera  sa  pauvreté  elsondénûment. 

Donnez  à  Dieu  ce  qui  est  de  Dieu,  et  imputez- 
vous  ce  qui  vous  appartient  :  remerciez  Dieu  de 
ses  grâces,  et  reconnaissez  que,  le  péché  venant 
de  vous,  la  peine  du  péché  vous  est  due. 

4.  Mettez-vous  toujours  à  la  dernière  place,  et 
l'on  vous  donnera  la  première  ;  car  on  ne  s'élève 
qu'en  s'abaissant. 
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Les  plus  grands  saints  devant  Dieu  sont  le'^ 
plus  petits  à  leurs  yeux,  et  plus  leur  gloire  monte, 
plus  ils  descendent  dans  riuimilité. 

Pleins  de  la  vérité  et  de  la  gloire  céleste,  ils 
ne  désirent  pas  une  vaine  gloire. 

Fondés  et  allermis  en  Dieu,  ils  ne  sauraient 
aucunement  s'enorgueillir. 

Rapportant  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  ont  reçu  de 
bien,  ils  cherchent,  non  la  gloire  qui  vient  des 
homme>,  mais  seulement  la  gloire  qui  vient  de 
Dieu  :  leur  désir  souverain,  leur  but  constant, 
c'est  que  D  eu  soit  loué  en  eux-mêmes  et  dans 
tous  les  saints. 

S.  Soyez  donc  reconnaissant  des  moindres 
bienfaits,  et  vous  mériterez  d'en  recevoir  de  plus 
grands. 

Que  le  moins  considérable  vous  soit  comme  le 
plus  précieux,  et  le  plus  vulgaire  comme  une  fa- 
veur choisie. 

Si  Ton  regarde  la  dignité  du  bienfaiteur,  nul 
don  ne  semblera  petit  ou  méprisable  ;  car  rien 
de  petit  ne  vient  d'un  Dieu  souverainement 
grand . 

Envoie-t-il  des  peines  et  des  châtiments,  il 
faut  s'en  réjouir  ;  c'est  toujours  pour  notre  salut 
qu'il  permet  tout  ce  qui  nous  arrive. 

Voulez-vous  conserver  la  grâce  de  Dieu  ?  Soyez 
reconnaissant   lorsqu'elle   vient,    patient   lors- 
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([u'elle  se  relire,  suppliant  pour  la  recouvrer, 
iiuuible  et  vigilant  pour  ne  pas  la  perdre. 


liÉFLEXlON 

Pourquoi  les  dons  de  Dieu  nous  sont-ils  accor- 
dés? Dieu  veut,  en  nous  comblant  de  ses  dons, 
procurer  sa  gloire  et  se  faire  aimer  de  nous. 
Comme  à  toute  heure  la  grâce  nous  visite,  à  toute 
heure  nous  devrions  être  ramenés  à  Dieu.  Ce 
qu'il  y  a  de  faible  et  de  vain  dans  la  créature 
nous  avertit  qu'elle  ne  peut  être  le  repos  de  nos 
cœurs  ni  l'éternel  apaisement  de  nos  désirs  ;  ce 
qu'elle  a  de  bon,  au  contraire,  nous  avertit  de 
reconnaître  et  d'adorer  son  auteur.  Assurément 
c'est  un  crime  d'aller  contre  la  nature  des  choses, 
et  de  traiter  ce  qui  est  périssable  comme  si  nous 
y  mettions  notre  fin  dernière.  Créés  pour  le  ciel, 
il  ne  faut  donc  pas  nous  retourner  et  nous 
abattre  vers  la  terre  ;  créés  pour  l'immortalité,  il 
ne  faut  donc  pas  nous  bàlir  à  grands  efforts  une 
destinée  dans  le  temps  présent. 

Ainsi  nous  trahissons  les  desseins  de  Dieu  et 
notre  propre  avenir  en  nous  montrant  ingrats  ; 
mais  il  y  a  quelque  chose  de  plus  odieux  encore 
dans  l'ingratitude  :  elle  nous  fait  résister  à  ce 
qu'on  devrait  le  moins  combattre  et  le  plus  ser- 
vir, à  l'amour  de  Dieu.  Dieu  est  venu  du  ciel,  se 
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faisant  semblable  àriiomme,  frère  des  péclicurs, 
cohéritier  de  piinilion  avec  les  enfants  d'Adam. 
Son  amour  est  gratuit,  tandis  que  nos  affections 
sont  presque  toujours  intéressées  et  égoïstes  ; 
constant,  lorsqu'elles  sont  mobiles  et  chan- 
geantes, et  que  le  malheur  nous  chasse  si  aisé- 
ment d'auprès  de  nos  amis  ;  généreux,  enfin, 
quand  au  coniraire  le  moindre  etfort  suffit  quel- 
quefois pour  épuiser  nos  dévouements  pusilla- 
nimes. Dieu  pouvait-il  donc  nous  aimer  davan- 
tage, puisqu'il  nous  a  donné  sa  vie,  qu'il  nous  a 
laissé  son  sang  pour  breuvage  et  sa  chair  pour 
aliment  mystérieux,  qu'il  nous  comble  de  ses 
grâces  et  nous  réserve  une  félicité  étemelle?  Y 
a-t-il  quelque  chose  de  plus  injuste,  de  plus 
inexplicable  et  de  plus  monstrueux  que  de  se  dé- 
rober à  tant  d'amour  par  l'ingratitude? 

Le  pécheur  devrait  donc  vivre  tout  pénétré  de 
reconnaissance  à  cause  de  la  miséricorde  divine 
qui  lui  tend  les  bras  avec  longanimité  ;  le  juste 
ne  devrait  jamais  perdre  de  vue  ces  merveilles 
de  bonté  par  où  Dieu  l'a  garanti  ou  tiré  du  mal 
et  l'a  maintenu  dans  le  bien. 
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K^^^^  Ésis  trouve  beaucoup  d'hommes  dé- 
Y^fcT^^  sirant  son  céleste  royaume,  mais  peu 
%mê^    partageant  sa  croix  ; 
^^M'       Beaucoup    souhaitant    ses    consola- 
H  ifer    lions,  mais  peu  aimant  ses  douleurs  ; 
^r^^  Beaucoup  de  compagnonsde  sa  table, 

mais  peu  de  son  abstinence. 

Tous  prétendent  jouir  avec  lui,  mais  peu  veu- 
lent souinir  quelque  chose  pour  lui. 

Plusieurs  suivent  Jésus  jusqu'à  la  fraction  du 
pain,  mais  peu  jusqu'à  boire  le  calice  de  sa 
passion. 

Plusieurs  révèrent  ses  miracles,  mais  peu  re- 
cherchent l'ignominie  de  sa  croix. 

Plusieurs  aiment  Jésus,  tant  que  l'adversité 
n'arrive  pas. 

Plusieurs  le  louent  et  le  bénissent,  tant  qu'ils 
reçoivent  ses  consolations. 

Et  si  Jésus  se  cache  et  les  délaisse  un  instant, 
ili  murmurent,  ou  tombent  dans  un  abattement 
excessif. 

2.  Mais  ceux  qui  ainienl  Jésus  pour  Jésus,  et 
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non  pour  leur  consolation  parliculière,  le  bénis- 
sent en  toute  (riliulatioii  et  dans  l'angoisse  du 
cœur,  comme  dans  l'extrême  joie. 

Et,  ne  voulût-il  jamais  les  consoler,  ils  le 
louoraient  néanmoins  toujours,  et  toujours  lui 
rendraient  grâces. 

3.  Oh  !  que  ne  peut  l'amour  de  Jésus,  s'il  est 
pur  et  s:ms  mélange  d'inléièl  ou  d'aniour- 
propre  ! 

Ne  faut-il  pas  nommer  mercenaires  ceux  qui 
cherchent  sans  cesse  des  consolations? 

N'est-ce  pas  évident  qu'ils  se  préièrent  à  Jésus- 
Clirist,  ceux  qui  ne  rêvent  que  leur  profit  et 
leur  avantage  ? 

Où  trouver  quelqu'un  qui  veuille  servir  Dieu 
avec  désintéressement  ? 

4.  Rarement  un  cœur  devient  assez  spirituel 
pour  être  détaché  do  tout. 

Car  l'homme  vraiment  pauvre  de  gré  et  déta- 
ché des  créatures,  qui  le  trouvera  ?  Perle  pré- 
cieuse qu'il  faut  chercher  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre  ^ . 

Si  rhornme  donne  tout  ce  qu'il  possède,  ce 
n'est  encore  rien  ^. 

S'il  fait  une  rude  pénitence,  c'est  encore  peu. 

S'il  possède  toutes  les  sciences,  il  est  loin 
encore. 

1  Proverb.,  xxxr,  10.  — '  Cantiq.,  mii,  7. 
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S'il  est  d'une  grande  vertu  etd'une  piété  très- 
ferveule,  il  lui  manque  encore  beaucoup  :  une 
chose  souverainement  nécessaire. 

Et  quoi  ?  C'est  qu'ayant  tout  quitté,  il  se  quitte 
aussi,  se  dépouille  entièrement  de  lui-mÔMue  et 
de  son  amour-propre  ; 

Et  qu'ayant  fait  tout  ce  qu'il  savait  nécessaire, 
il  pense  n'avoir  encore  rien  fait. 

5.  Qu'il  estime  peu  ce  qu'on  trouverait  de 
grand  en  lui,  mais  qu'au  fond  il  se  reconnaisse 
serviteur  inutile,  comme  parle  la  Vérité  ;  Quand 
vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  C07nmandé, 
dites:  Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles  '. 

Alors,  vraiment  pauvre  et  détaché  de  tout,  il 
pourra  dire  avec  le  Prophète  :  Me  voilà  seul  et 
délaissé '. 

Nul  toutefois  n'est  plus  riche,  plus  puissant, 
plus  libre  que  rhonime  qui  sait  quitter  tout  et 
lui-même,  et  se  mettre  au  dernier  rang. 

RÉFL1-:XI0N 

Il  y  en  a  peu  qui  aiment  la  croix,  parce  qu'il 
y  en  a  beaucoup  qui  ne  veulent  pas  reciivoir  ce 
qu'elle  apporte,  et  qui  lui  demandent  ce  qu'elle 
ne  peut  donner.  Beaucoup  consentiraient  à  ser- 

■  Sailli  Luc,  \Mi,  10.  —  -  Psaume  XMv,  17. 
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vir  Dieu,  pourvu  que  ce  fût  à  leur  façon  et  non 
pas  à  son  gré  ;  la  croix,  au  contraire,  nous  ap- 
prend qu'il  faut  alii-r  à  Dieu  par  la  souffrance, 
comme  Jésus-Chri^t  nous  l'a  montré,  et  non 
point  sans  douleur,  comme  nous  le  prétendons 
«  Regardez-vous  comme  morts  au  péché  et 
comme  vivant  pour  Dieu  en  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Clirist  *.  »  Ainsi  donc  mourir  au  péclié,se  dé- 
faire de  soi,  vivre  d'une  vie  qui  ne  soit  plus  sen- 
suelle et  terrestre,  mais  spirituelle  et  divine  : 
voilà  le  langage  que  nous  tient  la  croix,  langage 
étrange,  dont  le  monde  s'effraye  et  qui  met  en 
fuite  les  cœurs  débiles.  «  (]ette  parole  est  dure, 
s'écrient-ils,  et  qui  pourra  la  supporter^  ?  »  Car 
est-ce  que  les  œuvres  de  Dieu  ont  besoiii  qu'on 
les  détruise  ou  qu'on  les  réforme  ?  Y  a-t-il  donc 
dans  l'homme  quelque  chose  de  radicalement 
mauvais  ? 

Le  monde  fait  de  ceci  un  problème,  parce 
qu'il  ne  veut  pas  avoir  l'intelligence  ni  le  courage 
de  ses  devoirs,  ou  bien,  s'il  résout  le  problème, 
c'est  de  manière  à  se  dérober  aux  préceptes  gê- 
nants de  l'Évangile.  Ainsi  s'armer  contre  soi- 
même,  au  mépris  des  apparentes  lois  de  la  vie 
corporelle,  jeûner,  faire  abstinence,  prier,  être 
charitable,  humble  et  chaste,    se  gêner  de  la 

'  Épitie  aux  Uomain.,  m,   11.  —  -  Saint  Je;  n,  vi,  61 
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sorte,  esl-ce  autre  chose  qu'une  folie  ?  et  alors 
cette  folie  est-elle  absurde  ou  sublime  ?  Eh  bien, 
le  monde  dit  absurde,  et  l'Évangile  dit  sublime, 
parce  que  le  monde  regarde  d'en  bas  et  à  tra- 
vers les  sens,  tandis  que  l'Evangile  regarde  d'en 
haut  et  à  la  faveur  d'une  lumière  divine  :  parce 
qu'ainsi  l'Évangile  a  devant  lui  un  plus  vaste 
horizon  que  le  monde,  et  qu'il  voit  la  destinée 
humaine  telle  que  Dieu  l'a  faite,  avec  toutes  ses 
espérances.  C'est  pour  être  dispensé  d'agir  que  le 
monde  ne  veut  pas  comprendre  ;  car,  une  fois  la 
question  résolue  d'après  l'Évangile  et  la  croix, 
la  conséquence  pratique  qui  en  résulte,  c'est 
qu'il  faut  oublier  les  choses  du  temps  pour  celles 
de  l'éternité,  et  tout  sacrifier  à  Dieu,  même  ce 
qu'on  a  de  plus  cher.  En  effet,  quand  Jésus-Christ 
livre  à  la  souffrance  et  cloue  à  la  croix  le  corps 
dont  il  s'est  re\ètu  pour  nous  sauver,  on  voit 
sans  peine  qu'il  ne  négocie  pas,  en  ce  moment 
solennel,  nos  périssables  intérêts  ;  il  nous  ap- 
prend, au  contraire,  que  le  corps  n'est  rien,  le 
plaisir  rien,  le  temps  rien,  mais  que  la  volonté 
de  Dieu  est  toul.  Il  nous  apprend,  du  haut  de  la 
croix,  à  rester  fidèles  à  la  vérité,  fût-ce  au  milieu 
des  persécutions,  à  la  confesser  de  bouche  et 
par  nos  actes,  fût-ce  au  péril  de  la  vie.  11  nous 
apprend,  lui  qui  souffre  malgré  son  innocence, 
à  soufirirau  moins  pour  l'expiation  de  nos  fautes 
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et  à  ne  pas  rejeleriin  fardeau  qu'il  a  daigné  por- 
ter lui-même  à  cause  de  nous. 

Rangeons-nous  parmi  ceux  qui  aiment  et  sui- 
vent la  croix  de  Jésus.  Au  lieu  de  chercher  à 
nous  tromper  nous-mêmes,  comme  ceux  qui  font 
les  sourds,  quand  on  attaque  leurs  passions,  ou- 
vrons l'oreille  pour  entendre  le  sévère  langage 
du  Crucifié  et  marchons  résolument  où  il  nous 
appelle  ;  la  gloire  du  ciel  est  à  ce  prix.  Lisons  le 
livre  de  la  croix  sans  détourner  les  yeux,  c'est 
ce  livre  sanglant  qui  fait  l'éducation  du  chrétien 
et  lui  montre  la  route  du  honlieur. 


CHAPITRE  DOUZIEME 

DU    CHliMIN    ROYAL    DE   LA    CROLY. 

1  ETTE  parole  semble  dure  à  plusieurs  : 
[  ^^^  Renoncez  à  vous-i?ic/ue, prenez  votre 

2^'    croix  et  suivez  Jésus  ^. 

^      Mais  il  sera  bien  plus  dur  d'entendre 

1)4-  cette  parole  suprême  :  Retirez-vous  de 

"W'     moi,  maudits  ;  allez  au  feu  éternel  -. 

Ceux  qui  maintenant  écoutent  volontiers  et 

pratiquent  la  parole  de  la  croix,  n'auront  pas  à 

craindre  alors  l'arrêt  d'une  éternelle  damnation. 
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1  Saint  Luc,  ix,  2!.  —   -  Saint  Maltli  ,  x\v,  41. 
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Ce  signe  de  la  croix  sera  dans  le  ciel,  lorsque 
le  Seigneur  viendra  pour  juger  ^ 

Alors  tous  les  serviteurs  de  la  croix  qui,  sur 
terre,  auront  imité  Jésus  crucifié,  s'approclieronl 
avec  grande  confiance  de  Jésus,  souverain  juge. 

2.  Pourquoi  donc  craindre  de  porter  la  croix 
(jui  fait  entrer  au  ciel  ? 

Dans  la  croix  est  le  salut,  dans  la  croix  la  vie, 
dans  la  croix  le  rempart  contre  l'ennemi. 

Dans  la  croix  est  l'abondance  des  suavités  cé- 
lestes. 

Dans  la  croix  est  la  force  de  l'àmc,  dans  la 
croix  l'allégresse  de  l'esprit,  dans  la  croix  le 
comble  de  la  ve:tu,  dans  la  croix  la  perfection  de 
la  sainteté. 

Nul  salut  pour  l'âme,  nulle  espérance  de  la  vie 
éternelle,  sinon  dans  la  croix. 

Prenez  donc  votre  croix  et  suivez  Jésus,  pour 
obtenir  l'éternelle  vie. 

Il  vous  a  précédé  portant  sa  croix,  et  pour 
vous  il  est  mort  sur  la  croix,  afin  que  vous-même 
portiez  aussi  votre  croix  et  désiriez  mourir  sur 
la  croix. 

Car  si  vous  mourez  avec  lui,  vous  vivrez  éga- 
lement avec  lui'^;  et,  partageant  la  peine,  vous 
partagerez  la  gloire. 


1  Saiat  Matth.,  x\iv,  30. 
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3.  Ainsi,  tout  est  dans  la  croix  et  tout  consiste 
à  mourir;  nul  autre  chemin  ne  mène  à  la  vie  et  à 
la  véritable  paix  du  cœur,  que  le  chemin  de  la 
croix  et  d'une  continuelle  mortification. 

Allez  n'importe  où,  cherchez  tout  ce  qu'il  vous 
plaira,  vous  ne  trouverez  pas  en  haut  une  voie 
plus  élevée,  en  bas  une  voie  plus  sûre  que  la  sainte 
voie  de  la  croix. 

Disposez  et  réglez  tout  selon  vos  vues  et  vos 
désirs,  vous  ne  trouverez  qu'une  inévitable  né- 
cessité de  souffrir,  bon  gré,  mal  gré,  et  ainsi  tou- 
jours la  croix. 

Car,  ou  votre  corps  sentira  do  la  douleur,  ou 
votre  àme  éprouvera  de  ramertume. 

4.  Vous  serez  tantôt  délaissé  de  Dieu,  tantôt 
fatigué  par  les  iiommes,  et,  chose  pire  encore, 
vous  serez  souvent  uii  fardeau  pour  vous- 
même. 

Avec  cela,  rien  qui  vous  délivre,  ou  vous  sou- 
lage ;  mais  il  vous  faudra  souffrir  tant  que  Dieu 
voudra. 

Car  Dieu  veut  que  vous  appreniez  à  supporter 
la  douleur  sans  consolation,  vous  soumettant  à 
lui  sans  réserve  et  devenant  plus  humble  par  la 
tribulation. 

Personne  n'a  le  cœur  ému  par  la  passion  de 
Jésus-Christ  comme  ceux  qui  ont  enduré  quelque 
chose  de  semblable. 
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La  croix  est  donc  toujours  préparée,  partout 
elle  vous  attend. 

Vous  n'y  échapperez  pas,  n'importe  où  vous 
alliez,  puisque,  partout  où  l'on  va,  on  se  porte  et 
l'on  se  retrouve  toujours. 

Montez,  descendez,  sortez  de  vous-même,  ren- 
trez-y ;  sans  cesse  vous  trouverez  la  ci'oix. 

El  il  vous  faut  partout  prendre  patience,  pour 
avoir  la  paix  inlér.eure  et  mériter  la  couronne 
éternelle. 

5.  Si  vous  portez  volontiers  la  croix,  elle-même 
vous  portera,  vous  menant  au  terme  désiré  où 
cessent  toutes  souffrances;  mais  ce  ne  sera  point 
ici-bas. 

Si  vous  la  portez  à  regret,  vous  l'appesantis- 
sez et  la  faites  accablante  ;  et  toutefois  il  faudra 
la  porter. 

Si  vous  rejetez  une  croix,  assurément  vous  en 
trouverez  une  autre,  et  peut-être  pUn  lourde, 

6.  Croyez-vous  éviter  ce  que  nul  mortel  n'a 
pu  fuir?  Quel  saint  a  traversé  ce  monde  sans 
douleur  et  sans  croix? 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  n'a  pas  été  lui- 
même  une  seule  heure  de  sa  vie  sans  souffrir.  H 
fallait,  dit-il,  que  le  Christ  souffrît,  ressuscitât 
(l entre  les  morts,  et  entrât  ainsi  dans  sa  gloire  '. 

'  Saint  Luc,  x\iv,  IC. 


s 


■ijfSj^f 


I 


LIVRE    DEUXIÈME.    —   CUAPITRE    XII.  175 

Commenl  donc  cherchez-vous  une  autre  voie 
que  celle  voie  triomphale  de  la  sainte  croix? 

7.  Toute  la  vie  de  Jésus-Christ  a  été  croix  et 
martyre,  et  vous  cherchez  le  repos  et  la  joie  ! 

Erreur  !  erreur  !  de  vouloir  autre  chose  que 
des  tribulations  à  soiifVrir;  car  cette  vie  mortelle 
est  toute  pleine  de  misères  et  marquée  de  croix. 

Et  plus  on  est  avancé  dans  les  voies  spirituel- 
les, plus  d'ordinaire  les  croix  deviennent  pesan- 
tes, parce  que  l'amour  rend  l'exil  plus  doulou- 
reux. 

8.  Toutefois  l'homme  éprouvé  par  tant  de 
peines  n'est  pas  sans  quelque  soulagement  :  il 
sent  croître  les  fruits  de  sa  patience  à  porter  sa 
croix. 

Car,  s'il  s'y  soumet  de  gré,  ses  peines  font  place 
à  l'espérance  des  consolations  divines. 

Et  plus  la  chair  est  abattue  par  l'affliction,  plus 
l'esprit  est  intérieurement  forlilié  par  la  grâce. 

Quelquefois  même  il  trouve  un  telle  foi  ce 
à  désirer  souffrir  pour  être  conforme  à  Jésus 
crucifié,  qu'il  ne  voudrait  pas  rester  sans  tribu- 
lation  ni  douleur;  car  il  se  croit  d'autant  plus 
agréable  à  Dieu,  qu'il  endure  pour  lui  plus  de 
peines  accablantes. 

Ce  n'est  pas  la  vertu  de  l'homme,  c'est  la  grâce 
de  Jésus-Christ  qui  agit  si  puissamment  dans  une 
chair  fragile,  lui  faisant  embrasser  et  chérir  par 
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la  ferveur  de  1  esprit  ce  qu'elle  abhorre  et  fuit 
naturellement. 

9.  Il  n'est  pas  selon  l'homme  de  porter  la  croix, 
d'aimer  la  croix,  de  châtier  et  d'asservir  le 
corps,  de  fuir  les  honneurs,  d'endurer  volontiers 
les  outrages,  de  se  mépriser  soi-même  et  d'aspi- 
rer au  mépris,  de  supporter  les  afflictions  et  les 
pertes,  et  de  n'ambitionner  aucune  prospérité 
dans  ce  monde. 

A  vous  regarder,  vous  ne  pourrez  rien  de  tout 
cela. 

Mais  si  vous  avez  confiance  dans  le  Seigneur, 
la  force  vous  sera  donnée  d'en  haut,  et  le  monde 
et  la  chair  reconnaîtront  votre  empire. 

Vous  ne  craindrez  pas  même  les  hostilités  du 
démon,  si  vous  êtes  armé  de  foi  et  marqué  de 
la  croix  du  Sauveur. 

10.  Préparez-vous  donc,  comme  un  bon  et 
fidèle  serviteur  de  Jésus-C'irist,  à  porter  coura- 
geusement la  croix  de  votre  maître,  crucifié  par 
amour  pour  vous. 

Préparez-vous  à  souffrir  beaucoup  d'adversi- 
tés et  de  peines  dans  celte  misérable  vie  ;  car  elles 
NOUS  attendent  partout  et  vous  en  trouverez  sû- 
rement, n'importe  où  vous  fuyiez. 

C'est  inévitable  ;  et,  contre  tant  d'afllictioiis 
et  de  douleurs,  il  n'y  a  d'autre  remède  que  de 
vous  supporter  vous-même. 
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Buvez  joyeux  le  calice  du  Seigneur,  si  vouf 
désirez  l'avoir  pour  ami  et  partager  sa  gloire. 

Laissez  Dieu  disposer  des  consolalioiis  et  len 
répandre  à  son  gré. 

Pour  vous,  soyez  prêt  aux  souffrances  et  re- 
gardez-les comme  des  consolations  précieuses  ; 
car  les  souffrances  du  temps  ti'ont  nulle  propor- 
tion avec  la  gloire  future  et  ne  peuvent  vous  la 
méritei'^,  quand  seul  vous  les  supporteriez  toutes 

U.  Si  vous  êtes  parvenu  à  trouver  l'affliction 
douce  et  à  l'aimer  pour  Jésus-Christ,  alors  esti- 
mez-vous heureux,  car  vous  avez  rencontré  le 
paradis  sur  terre. 

Tant  que  souffrir  vous  fera  peur  et  que  \ous 
tâcherez  d'y  échapper,  vous  serez  malheureux  et 
partout  suivi  de  la  tribulation. 

12.  Metlez-vous  à  votre  devoir,  à  souffrir  et  à 
mourir,  vous  serez  bientôt  mieux,  et  la  paix 
vous  viendra. 

Âuriez-vuuâ  été  ravi  jusqu'au  troisième  ciel 
avec  Paul,  vous  ne  seriez  point  assuré  de  n'avoir 
plus  à  souffrir.  Je  lui  montrerai,  dit  Jésus,  com- 
bien il  faut  qu'il  souffre  pour  mon  notn  -. 

Il  vous  reste  donc  à  soutïiir  si  vous  préten- 
dez aimer  Jésus  et  le  servir  toujours. 

13.  Plût  à  Dieu  que  vous  fussiez  digne  de 
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souffrir  quelque  chose  pour  le  nom  de  Jésus! 
Quelle  gloire  vous  en  resterait  !  quelle  joie  par- 
mi tous  les  saints  !  quelle  édification  pour  vos 
frères  ! 

Car  tous  recommandent  la  patience;  mais  peu 
veulent  soulTrir. 

Vous  de\riez  aimer  à  soulFrir  quelque  chose 
pour  Jésus-Christ,  lorsque  tant  d'autres  soulTrent 
beaucoup  plus  pour  le  monde. 

14.  Soyez  certain  que  voire  vie  doit  être  une 
mort  continuelle  :  plus  on  meurt  à  soi-même, 
plus  on  commence  à  vivre  pour  Dieu. 

Nul  n'est  propre  à  comprendre  les  choses  du 
ciel,  s'il  ne  consent  à  supporter  les  adversités 
pour  Jésus-Chiist. 

Rien  n'est  plus  agréable  à  Dieu,  rien  ne  vous 
est  plus  salutaire  en  ce  monde,  que  de  souffrir 
volontiers  pour  Jésus-Christ. 

Et  si  vous  deviez  choisir,  il  faudrait  souhaiter 
plutôt  de  souffrir  pour  Jésus  que  d'être  consolé, 
parce  que  vous  seriez  plus  semblable  à  Jésus- 
Christ  et  plus  conforme  à  tous  les  saints. 

Car  notre  mérite  et  notre  progrès  dans  la 
vertu  consistent,  non  à  jouir  de  suaves  et  abon- 
dantes consolations,  mais  plutôt  à  supporter  do 
grandes  peines  et  de  rudes  épreuves. 

Vi.  S'il  était,  pour  le  salut  de  l'homme,  quel- 
que chose  de  meilleur  et  de  plus  utile  que  la 
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souffrance,  Jésus-Christ  nous  l'aurait  appris  par 
^J^     sa  parole  et  son  exemple. 

cOr,  aux  disciples  qui  le  suivaient  et  à  tous 
ceux  qui  veulent  le  suivre,  il  recommande  ouver- 
tement de  porter  la  croix:  Si  quelqu'un,  dit-il, 
veut  marcher  sur  mes  pas,  qu'il  renonce  à  lui- 
même,  qu'il  porte  sa  croix  et  me  suive  ^. 
K^X         Après  avoir  tout  lu,  tout  examiné,  concluons 
,-w       i!nfin  qu'il  faut  passer  par  beaucoup  (le  tribula- 
ft^/1      lions  pour  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu^, 

RÉFLEXION 

Ne  fuyez  pas  la  croix  ;  elle  est  la  force  uu 
monde,  toute  gloire  véritable  vient  d'elle,  et 
souffrir  est  le  secret  de  notre  puissance.  Quand 
l'homme  paraît  enseveli  dans  l'ignominie  et  la 
douleur,  c'est  le  moment  pour  lui  de  se  relever 
dans  la  gloire  d'un  beau  triomphe.  Le  grain  con- 
fié à  la  terre  et  décomposé  par  l'humidité  sem- 
ble perdu  sans  doute  à  qui  ne  connaît  pas  lis 
lois  de  la  nature  ;  mais  c'est  avec  confiance  que 
le  laboureur  le  regarde  périi%  car  il  sait  qu'il  eu 
viendra  de  nombruuv  épis.  Tel  fut  Notre-Sei- 
gueur  en  sa  passion:  c'était  un  grain  broyé  par 
la  douleur,  mais  qui  devait  bientôt  germer  et 
refleui'ir  pour  la  gloire.  Tel  est  l'homme  aussi, 


•  Saint  Mattli.,  xvi,  24.  —  -  Actes  des  Apùtres,  .\iv,  51. 
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el  tels  sont  la  grandeur  de  ses  destinées  et  le 
terme  de  ses  elTorts,  qu'il  doit  recommencer  en 
lui  les  vicissitudes  qu'a  subies  le  Verbe  incarné 
et  les  travaux  de  sa  vie  mystérieuse.  Voilà  d'où 
vient  qu'il  est  nécessaire  de  passer  par  l'iumiilité 
du  repentir  pour  arriver  à  la  joie  du  pardon,  et 
de  souffrir  pour  être  glorifié.  Et  voilà  encore 
pourquoi,  ô  pauvres  qui  trouvez  la  vie  anière, 
riebes  que  les  inexorables  chagrins  crucifient,  el 
vous  qui  pleurez  sur  des  affections  trop  tôt  bri- 
sées par  la  mort,  el  vous  tous  qui  souffrez,  voilà 
pourquoi,  au  lieu  de  vous  décourager,  il  faut 
triompher  d'aise.  A  chaque  douleur  du  temps  cor- 
respond une  joie  dans  l'éternité,  et  à  chaque  hu- 
miliation une  gloire  ;  tout  soupir  d'un  homme 
résigné  mérite  d'être  entendu  des  cieux,  et  la 
vertu,  source  d'immortelle  félicité,  trouve  son 
perfectionnenienl  dans  les  épreuves. 

Ainsi  la  croix,  si  nous  savons  le  comprendre, 
est  pour  chacun  de  nous  ce  qu'elle  a  été  pour  le 
monde  entier,  un  instrument  de  salut  et  de  gloire. 
Le  monde  a  été  sauvé  par  la  croix  ;  l'infirmité  de 
la  croix  a  fait  les  héros  du  christianisme,  la  folie 
de  la  croix  a  fait  les  savants  el  les  sages  de  l'É- 
vangile, l'ignominie  de  la  croix  nous  a  tous  cou- 
verts de  gloire.  C'est  par  la  croix  que  Jésus-Christ 
a  tiré  la  terre  à  lui,  c'est  par  la  croix  que  nous 
ferons  descendre  le  ciel  en  nous.  La  croix  a 


raiiicu  le  péché  avec  toulos  ses  suites,  qui  sont 
l'ignorance,  le  malheur  et  la  mort  ;  et  si  les  suites 
du  péché  nous  atteignent  encore,  comme  il  n'est 
que  trop  vrai,  nous  y  trouvons  un  remède  dans 
la  croix,  qui  nous  rend  la  vie  et  le  bonheur  en 
nous  rendant  la  vérité  et  la  sainteté.  La  croix  est 
comme  un  pont  sublime  jeté  de  la  terre  au  ciel 
pour  nous  conduire  de  l'exil  à  la  patrie.  D'ail- 
leurs, à  quoi  nous  servirait-il  do  fuir  la  croix? 
Si  nous  refusons  ici-bas  de  la  prendre  pour  règle 
de  notre  conduite,  ailleurs  elle  s'élèvera  en  té- 
moignage contre  nous.  Quand  Jésus-Christ  vien- 
dra nous  juger,  sa  croix  dans  les  mains,  elle 
parlera  pour  nous  absoudre  ou  nous  condamner, 
selon  que  nous  l'aurons  suivie  ou  délaissée.  Que 
la  croix,  qui  est  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu, 
soit  donc  noire  force  et  notre  science  dans  le 
temps,  comme  elle  est  la  source  et  le  gage  de  la 
félicité  éternelle  que  nous  espérons.  Telle  fut  la 
science  et  telle  la  force  des  âmes  saintes  ;  c'est  ce 
qui  portait  l'une  d'entre  elles  à  s'écrier  avec  ma- 
gnanimité :  Ou  souffrir,  ou  mourir  !  «  Car  on  ne 
trouve  Jésus-Cbrist  que  dans  ces  deux  lieux,  dit 
Bossuet  :  dans  sa  gloire  ou  dans  ses  supplices,  sur 
son  trône  ou  bien  sur  sa  croix.  Nous  devons  donc, 
pour  être  avec  lui,  ou  bien  l'embrasser  dans  son 
trône,  et  c'est  ce  que  nous  donne  la  mort  ;  ou 
bien  nous  unir  à  sa  croix,  et  c'est  ce  que  nous 
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avons  par  les  souffrances  ;  lellemenl  qu'il  faut 
souffrir  ou  mourir,  afin  de  ne  quitter  jamais  le 
Sauveur.  El  quand  Thérèse  fait  cette  prière  : 
Que  je  souffre,  ou  bien  que  je  meure  !  c'est  de 
même  que  si  elle  eût  dit  :  A  quelque  prix  que  ce 
soit,  je  veux  être  avec  Jésus-Ciirist.  S'il  ne  m'est 
pas  encore  permis  de  l'accompagner  dans  sa 
gloire,  je  le  suivrai  du  moins  parmi  ses  souf- 
frances, afin  que,  n'ayant  pas  le  bonheur  de  le 
contempler  assis  sur  son  trône,  j'aie  du  moins  la 
consolation  de  l'embrasser  crucifié  sur  sa  croix*.  » 

'  Bossuet,  Funé'jyriquc  de  sniiite  Tliérèse. 
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l  entretien  i.nteriel'r  de  jesus-christ  avec 
l'ame  fidèle. 

'ÉCOUTERAI  ce  que  le  Seit/nciir  Dieu  dit 
^iJ'_  en  moi  *. 

Heureuse  l'âme  qui  écoute  le  Soi- 
'<.'<^,  *r^    cneur  parlant  en  elle,  et  reçoit  de  lui- 
«[ijlfer  même  la  parole  de  consouition  ! 
^^       Heureuses  les  oreilles  ouvertesauxduux 
sons  du  ciel  et  sourdes  aux  bruits  du  monde! 

Oui,  heureuses  les  oreilles  qui  écoutent,  non 
In  voix  qui  retentit  au  dehors,  mais  la  vérité  qui 
enseigne  au  dedans! 

Heureux  les  yeux  qui,  fermés  aux  choses  ex- 
térieures, ne  regardent  que  les  intérieures! 

Heureux  qui  pénètre  les  choses  intérieures,  et 
qui,  par  des  exercices  de  chaque  jour,  se  dis- 
pose de  plus  en  plus  à  comprendre  les  secrets 
du  ciel  1 
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Heureux  qui  met  sa  joie  à  s'occuper  de  Dieu 
et  se  dégage  de  tous  les  embarras  du  siècle  ! 

Considère  ces  clioses,  ô  mon  âme  !  et  ferme  la 
porte  de  tes  sens,  afin  de  pouvoir  entendre  ce 
que  le  Seigneur  ton  Dieu  dit  en  toi. 

2.  Voici  ce  que  dit  ton  bien-aimé  :  Je  suis  votre 
salut  ',  votre  paix  et  voire  vie. 

Demeurez  près  de  moi,  et  vous  trouverez  la 
paix. 

Laissez  là  tout  ce  qui  passe  ;  clierchez  ce  qui 
est  éternel. 

Que  sont  toutes  les  clioses  du  temps,  sinon  de 
vaines  séductions? 

Et  de  quoi  servent  toutes  les  créatures,  si  l'on 
est  abandonné  du  Créateur? 

Renoncez  donc  à  tout,  rendez-vous  agréable 
et  fidèle  à  votre  Créateur,  pour  atteindre  la  véri- 
abl  e  félicité. 

RÉFLEXION 

Il  faut  nous  attacher  à  Dieu  dans  un  doux 
commerce,  si  nous  voulons  tirer  de  nos  entre- 
tiens avec  lui  la  grâce  pour  celte  vie,  en  atten- 
dant la  gloire  de  l'autre.  Les  moyens  à  prendre 
pour  jouir  de  ces  ineffables  entretiens,  c'est 
d'unir  notre  esprit  à  Dieu,  de  fixer  en  lui  notre 
cœur,  et,  pour  cela,  de  tenir   nos  sens  sous 

'  Psaume  xxxiv,  3. 
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une  sévère  discipline  et  dans  le  recueillement. 

l.'Unir  son  esprit  à  Dieu.  La  distraclion,  la 
dissipation  de  notre  pensée  qui  se  promène  et 
s'égare  sur  tout  objet  créé:  voilà  une  dos  princi- 
pales causes  qui  éloignent  de  nous  Jésus-Chiist. 
Il  est  lumière  ;  mais  la  lumière  peut-elle  éclan-er 
l'homme  malgré  lui  et  s'il  n'ouvre  les  yeux?  Une 
éducation  peu  religieuse,  l'irréflexion  dans  la- 
quelle beaucoup  se  complaisent,  le  bruit  el  les 
agitations  de  la  vie,  l'abus  répété  des  grâces,  tou- 
tes ces  choses  empêchent  l'homme  de  s'unir  à 
Dieu,  ou  même  de  se  porter  vers  lui,  si  elles  ne 
le  rendent  pas  faible  dans  la  foi  ou  même  in- 
croyant. Eh  bien!  il  faut  combattre  et  vaincre 
ces  influences  funestes,  et  vivre  habituellement 
en  la  présence  de  Dieu,  si  nous  voulons  que  notio 
esprit  soit  éclairé  de  la  lumière  d'en  haut. 

2.  Fixer  son  cœur  en  Dieu.  Ce  n'est  pas  assez 
que  l'esprit  aperçoive  la  vérité  ;  il  faut  de  plus 
que  le  coeur  y  prenne  goût.  On  n'entend  pas  ce 
qu'on  écoute  mal,  el  l'on  écoute  mal  ce  qu'on 
n'aime  pas.  Et  puis,  comme  tout  enseignement 
doit  avoir  pour  but  de  nous  rendre  meilleurs  et 
de  faire  passer  dans  nos  actes  ce  qui  e^t  commu- 
niqué à  notre  esprit,  quiconque  n'a  pas  la  cœur 
à  ce  qu'il  entend  ne  saurait  ni  le  goûter,  ni  sur- 
tout le  pratiquer.  Seul  donc,  le  véritable  amour 
peut  et  bien  écouler  et  bien  entendre  la  voix  in- 
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lime  et  profonde  de  Celui  qui  s'est  nommé  lui- 
même  l'époux  des  âmes.  Ne  mettons  pas  un  voile 
('•pais  sur  nos  cœurs  ;  dégageons-les,  au  contraire, 
non-seulement  de  tous  les  liens  coupables,  mais 
encore  de  toute  alïeclion  vaine  et  terrestre  qui 
les  empêcherait  de  se  reposer  en  Dieu. 

3.  Tenir  ses  sens  disciplinés  et  recueillis.  De- 
puis le  péché,  les  sens  dominent  l'âme  et  lu 
lyrannisent.  Pour  ramener  et  fixer  notre  âme  en 
Dieu,  il  faut  régner  d'abord  sur  les  sens.  Il  e.-l 
vrai  que  la  vie,  aussi  bien  que  la  mort,  nous  ar- 
rive par  eux  ;  mais  ils  nous  apportent  la  mort 
plus  souvent  que  la  vie.  Ils  ont  peur  des  précep- 
tes évangéliques,  et  ils  tremblent  qu'on  ne  les  y 
soumette.  Ils  se  dispersent  volontiers  dans  le 
monde  extérieur,  pour  y  chercher,  comme  des 
enfants  prodigues,  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver 
de  jouissances,  au  lieu  de  se  tenir  docilement  ras- 
semblés sous  la  main  de  l'âme,  comme  des  ser- 
viteurs qui  attendent  des  ordres.  Saciions  les 
rappeler  à  nous  et  les  faire  taire,  aliu  qu'i's  lais- 
sent à  notre  esprit  toute  sa  liberté  et  son  attention 
pour  écouter  Jésus-Christ,  le  maître  intérieur. 

Ainsi  pourrons-nous  entendre  au  dedans  de 
nous  Celui  qui  a  été  proclamé  le  précepteur  et 
l'oracle  de  l'Iiumanité,  et  de  qui  cette  parole  a 
été  dite  d'en  haut  :  C'est  mon  Fils  bieu-aimé  ; 
ccoute/-le. 
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I.A     VERlTli    PARLE     AU    DEDANS     DU    CŒUR    SANS    NUI.    DRMT 
DE    PAROLES. 

ARLEZ,  Seigneur,  car  ve>lre  servitew 
S^WS,  écoute  ^ 
■îéj'ùfr         Je  snis  votre  serviteur,  donnez-mc 
fï\  \Vf    linieUUjence,  afin  que  je  sache  votre  loi  -. 
^^^x       Inclinez  mon  cœur  aux  paroles  de  voti  e 
"'^'        bouche,  qu  elles  tombent  comme  laroséc^ 
Les  enfants  d'Israël  disaient  autrefois  à  Moïse 
Parlez-nous,  et  nous  entendrons  ;  mais  que  le 
Seigneur  ne  nous  parle  point,  de  peur  que  nous 
ne  mourions  *. 

Telle  n'est  pas^  Seigneur,  telle  n'est  pas  ma 
prière  ;  mais  je  dis  plutôt,  comme  le  prophète  Sa- 
muel, avec  une  humilité  pleine  d'ardeur  :  Parlez, 
Seigneur,  car  votre  serviteur  écoute  ^. 

Que  Moïse  ne  me  parle  pas,  ni  aucun  de, 
prophètes  ;  mais  parlez-moi  plutôt,   Seigneui 

les  pro- 
instruiie 
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K^\^,>,    mon  Dieu,  qui  avez  inspiié  et  éclairé 
\^J)     pliètes  ;  car,  sans  eux,  vous  pouvez  m' 
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linrfaitement,  eux  sans  vous  ne  pourront  rien. 

2.  Ils  savent  proférer  des  mots,  mais  non  en 
donner  l'esprit. 

Ils  parient  très-bien,  mais,  vous  silencieux,  ils 
n'écliaulfent  pas  le  cœur. 

Ils  exposent  la  lettre,  mais  vous  en  découvrez 
le  sens. 

Ils  annoncent  les  mystères,  mais  vous  en  révé- 
lez les  secrets. 

Ils  publient  les  commandements,  mais  \ous 
aidez  à  les  accomplir. 

Ils  montrent  la  voie,  mais  vous  soutenez  qui 
la  parcourt. 

Ils  n'agissent  qu'au  dehors,  mais  vous  éclairez 
et  instruisez  les  cœurs. 

Ils  arrosent  l'écorce,  mais  vous  communiquez 
la  fécondité. 

Ils  frappent  l'ouïe,  mais  vous  y  attachez  l'in- 
Ic.ligence. 

3.  Que  Moïse  donc  ne  me  parle  pas  ;  mais 
\ous.  Seigneur  mon  Dieu,  vérité  éternelle,  par- 
lez-moi, de  crainte  que  je  ne  meure  et  ne  porte 
aucun  fruit,  n'étant  averti  qu'au  dehors  et  point 
embrasé  au  dedans  ;  et  que  ma  condamnation 
ne  suive  votre  parole  entendue  mais  non  accom- 
plie, connui  mais  non  aimée,  crue  mais  non  ob- 
servée. 

Parlez  donc.   Seigneur,   car   votre  serviteur 
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écoute;  et  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle *. 

Paiiez-nioi  pour  consoler  un  peu  mon  âme, 
pour  rameiidement  de  ma  vie  entière,  et  pour 
qu'il  vous  en  \ienne  honneur,  gloire  et  louange 
éternelle. 

RÉFLI':.\IO.N 

Sans  doute  Dieu  emprunte,  pour  nous  parler, 
des  voix  nombreuses  et  puissantes  qui  nous  ap- 
portent ses  volontés,  ses  promesses  et  ses  mena- 
ces. Il  met  une  voix  dans  les  choses  elles-mêmes 
pour  nous  instruire  et  nous  corriger.  Les  laits 
donnent  des  leçons  aux  hommes,  et  les  consé- 
quences sont  chargées  de  venger  les  principes 
méconnus  et  trahis.  Les  fléaux  et  les  calamités 
publiques  que  la  Providence  envoie,  les  révolu- 
lions  et  les  mouvements  des  peuples  qui  s'accom- 
plissent par  leur  liberté,  mais  sous  la  suprême 
aclion  de  Dieu;  notre  caractère  personnel  et  le 
milieu  où  doit  s'écouler  notre  vie,  les  rapports 
avec  les  âmes  qui  nous  perdent  ou  qui  nous  sau- 
vent, la  joie  et  la  prospérité,  la  douleur  surtout  : 
voilà  des  enseignements  qui  sont  donnés  dans  un 
dessein  de  justice  et  de  miséricorde,  et  auxquels 
l'homme  doit  prêter  toujours  une  oreille  atten- 
tive. Dieu  a  mis  encore  sa  voix  dans  l'Église  : 

'  I  Rois,  111  ;  Saint  Jean,  vi,  C3. 
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une  voix  solennelle,    incorruptible,    autorisée,    ^^ 
qu'on  peut  fuir,  mais  non  étoulïer.  Celte  voix 
nous  montre  Jésus-Christ,  notre  modèle,  abaissé 
dans  l'incarnation,  vivant  sur  terre  dan^  le  tra-    â\ 
vail  et  l'obscurité,   souffrant  et  mourant  pour   ^"^ 
nous  ;  elle  nous  rappelle  dix-huit  siècles  de  chris-    ^^ 
tianisme  vainqueurs  du  fer,  de  l'hérésie,  de  la    '  "" 
corruption,   de    l'indifférence,   et   tout  rempli; 
d'œuvres  merveilleuses;  elle  nous  piésente  l'en- 
semble éloquent  des  choses  de  la  religion,  le  culte 
avec  ses  pompes,  les  sacrements  avec  leur  sym- 
bolisme, les  fêtes  avec  leurs  touchantes  magni- 
ficences; elle  nous  parle  directement,  vivement 
de  nos  devoirs,  de  nos  destinées,  de  nos  besoins 
et  de  nos  espérances.  Certes,  nulle  voix  ne  dit  de 
plus  grandes  choses  et  ne  mérite  davantage  d'ê- 
tre écoutée. 

Et  cependant  ces  voix  résonnent  en  vain  autour 
de  nous,  si  nous  ne  prêtons  l'oreille  au  retentis- 
sement qu'elles  ont  dans  nos  consciences.  C'est 
là  qu'il  faut  se  rendre  pour  ouïr  le  Yerbe  éternel 
qui  explique  le  sens  profond  des  leçons  du  de- 
hors. Il  est  la  lumière  qui  éclaire  tout  homme  ve- 
nant en  ce  monde,  il  a  une  sagesse  infinie  pour 
se  faire  entendre  ;  il  est  la  parole  puissante  par 
laquelle  tout  a  été  créé,  il  a  l'autorité  pour  se 
faire  croire.  Tout  le  monde  voit  les  mêmes  évé- 
nements et  peut  avoir  les  mêmei  maîtres,   et 
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tout  le  monde  ne  s'en  trouve  ni  également  éclaiio 
ni  aussi  bien  disposé  pour  la  vertu.  La  cause  cii 
est,  par  conséquent,  non  pas  dans  la  leçon  exté- 
rieure ni  dans  ce'.ui  qui  la  fait,  mais  en  nous, 
c'est-à-dire  dans  la  manière  dont  Dieu  nous 
parle  intérieurement  et  dont  nous  l'écoulons. 
Kcoutons-Ie  donc  avec  attention  et  respect,  alin 
qu'il  nous  conduise  et  nous  affermisse  dans  la 
vérité,  non  par  des  raisonnemenis  laborieux, 
mais  en  nous  la  faisant  goûter  par  sa  grâce. 
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qu'il  faut  écouter  avec   humilité  la  parole    de   DirtI 

ET   QUE   PLUSIEURS    NE    l'aPPRÉCCENT.  PAS. 

^:<^  ésus-Christ.   Mon  fils,   écoutez  mes 
rj^  paroles,  paroles  pleines  de  suavité  et 
^    surpassant  toute  la  science  des  philo- 
sophes et  des  sages  du  monde. 
Mes  paroles  sont  esprit  et  vie  *,  et  le 
-^^  sens  humain  n'en  doit  pas  juger. 
Il  faut,  non  pas  y  chercher  une  vaine  satisfac- 
tion, mais  les  écouter  en  silence  et  les  recevoir 
avec  profonde  humilité  et  grand  amour. 
2.  Le  fidèle.  Et  j'ai  dit  :  Heureux  celui  que 
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vous  instruisez,  Seigneur,  et  à  qui  vous  ensei- 
gnez votre  loi,  pour  lui  adoucir  les  jours  ?nau- 
vais  et  ne  pas  le  laisser  inconsolé  sur  la  terre  '. 

3.  Jé5i;s-Christ.  J'ai,  dès  le  commencement, 
instruit  les  prophètes,  dit  le  Seigneur,  et  jusqu'à 
présent  je  ne  cesse  de  parler  aux  hommes;  mais 
plusieuri  sont  endurcis  et  sourds  à  ma  voi.x. 

Ils  écoutent  le  monde  plutôt  que  Dieu,  et  sui- 
vent plus  volontiers  l'attrait  de  la  chair  que  la 
\olonté  divine. 

Le  monde  promet  des  biens  passagers  et  ché- 
liCs,  et  on  le  sert  avec  une  ardeur  extrême;  je 
promets  des  biens  éternels  et  infinis,  et  le  cœur 
humain  reste  dans  l'engourdissement. 

Qui  me  sert  et  m'obéit  en  tout  avec  le  soin 
qu'on  prend  à  servir  le  monde  et  les  maîtres  du 
monde  ? 

Honte  à  Sidon  I  s'écrie  la  mer  -  ;  et  s'il  faut 
dire  pourquoi,  le  voici  : 

Pour  un  intérêt  mesquin,  on  entreprend  un 
long  voyage  ;  pour  la  vie  éternelle,  à  peine  la 
plupart  font-ils  un  seul  pas. 

On  poursuit  un  vil  gain  ;  quelquefois  on  plaide 
honteusement  pour  une  obole  ;  pour  la  moindre 
promesse  et  pom-  une  chose  de  rien,  on  n'hésite 
|)as  à  se  tourmenter  le  jour  et  la  nuit. 

1  l'saunie  \cii[,  \'i  t-t  13.  ~  =  Isaie,  xxiii,  4. 


J/âl 


JSS^U-' 


gs^ 


^^: 
SS' 


¥^i' 


'S 


O'tl 


LIVRE    TROISUiMlî.    —    CIIAl'ITni::    III. 


Mais,  ù  lionle  !  pour  un  bien  immuable,  pour 
une  récompense  infinie,  un  suprême  bomieur  et 
une  gloire  impérissable,  on  retloulo  la  fatigue, 
fùt-elle  légère. 

4.  Serviteur  paresseux  et  murnnirateur,  rou- 
gis donc  en  voyant  des  hommes  plus  ardents  à 
se  perdre  que  tu  ne  l'es  à  te  sauver. 

Ils  ont  plus  d'empressement  pour  la  vanité 
que  toi  pour  la  vérité. 

Cependant  leur  espoir  est  souvent  déçu,  tandis 
que  ma  promesse  ne  trompe  personne  et  n'abuse 
jamais  qui  se  fie  en  moi. 

Ce  que  j'ai  promis,  je  le  donnerai  ;  ce  que  j'ai 
dit,  je  l'accomplirai,  pourvu  toutefois  qu'on  per- 
sévère dans  mon  amour  jusqu'à  la  fin. 

Je  récompense  tous  les  bons  et  j'éprouve  ru- 
dement tous  les  justes. 

5.  Gravez  mes  paroles  dans  votre  cœur  et  mi!- 
ditez-les  avec  soin  ;  car,  la  tentation  venue,  elles 
vous  seront  très- nécessaires. 

Ce  que  vous  n'entendez  pas  à  la  lecture,  vous 
le  comprendrez  au  jour  de  ma  visite. 

J'ai  coutume  de  visiter  mes  élus  en  deux 
manières  :  par  la  tentation  et  par  la  consola- 
tion. 

Et  chaque  jour  je  leur  donne  deux  leçons: 
l'une  en  les  reprenant  de  leurs  défauts,  l'autre 
en  les  exhortant  à  croître  en  vertu. 
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Prière  pour  implorer  la  grâce  de  la  dùvotion. 

().  Le  fidèle.  Seigneur  mon  Dioii,  vous  êtes 
tout  inuii  bien.  Et  qui  suis-je  pour  oser  vous 
parler? 

•Je  suis  le  plus  pauvre  de  vos  serviteurs  cl  un 
abject  vermisseau,  bien  plus  pauvre  et  plus  mé- 
prisable que  je  ne  sais  et  n'ose  dire. 

Souvenez-vous  toutefois,  Seigneui',  que  je  no 
suis  rien,  n'ai  rien,  ne  puis  rien. 

Vous  êtes  seul  bon,  juste  et  saint;  vous  pouvez 
tout,  donnez  tout  et  remplissez  tout,  hors  le  pé- 
cheur que  vous  laissez  vide. 

Souvenez-vous  de  vos  miséricordes  ^,^1  rem- 
plissez mon  cœur  de  votre  grâce,  vous  qui  ne 
voulez  pas  que  vos  œuvres  restent  vides. 

7.  Comment  puis-je  me  supporter  en  cette 
misérable  vie,  si  votre  miséricorde  et  votre  grâce 
ne  me  fortilient  ! 

Ne  détournez  pas  de  moi  votre  face,  ne  diffé- 
rez pas  à  me  visiter,  ne  m'ôtez  pas  vos  consola- 
tions, de  peur  que  mon  âme  ne  devienne  devant 
vous  comme  une  terre  sans  eau  ^. 

'  Saint  .leaii,  \ii;  -48.  —  *  l'saume    \\i\,   U.  —   '  l'^aume 
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Qui  reçoit  ma  parole  et  la  méprise,  l'aura      .Vr 
pour  juge  au  dernier  jour  '.  \1^S^ 


W\i 


ikM 


^ii 


i^- 

m') 
^ 


r-^,«^ 


LIVRE    TROISIKMK.    — 

Apprenez-moi,  Seignei/r,  à  faire  votre  lu 
lonté^;  apprenez-moi  à  vivre  eu  votre  présence 
luiniblemeiit  et  dignement,  car  vous  êtes  ma  si- 
gesje,  vous  me  connaissez  dans  la  vérité,  et 
m'avez  connu  avant  que  je  vinsse  au  monde, 
avant  môme  qu'il  y  eût  un  monde. 

IIÉFLEXIUN 

DiEii  parie  pour  nous  rendre  meilleurs,  nuis 
on  ne  devient  meiliein-  qu'en  l'écoulant  avec  hu 
milité  et  respect.  Si  donc  Dieu  appelle,  il  l'aul  k 
suivre  ;  s'il  commande,  il  faut  obéir. 

Il  est  dit  dans  lesKcrilures  que  nous  somm  s 
appelés,  que  nous  avons  une  vocation.  Ce  mot 
de  vocation  exprime  bien  le  caractère  de  notic 
vie  et  de  tous  les  moyens  qui  excitent  l'iiomme, 
et  l'attirent,  et  le  poussent  vers  son  but.  Il  est  dit 
que  nous  sommes  appelés,  parce  qu'en  effet  nous 
avons  besoin  qu'on  prévienne  notre  esprit  cl 
qu'on  indique  à  notre  activité  le  terme  ou  il 
faut  tendre.  11  est  dit  que  nous  sommes  appelé^, 
parce  qu'ayant  l'intelligence  et  la  liberté,  nous 
[)ouvons  ouvrir  ou  fermer  l'oredle  à  la  voix  qui 
nous  prévient,  y  obéir  ou  bien  y  résister.  Voje/, 
les  créatures  matérielles  ne  sont  point  appekts 


Dieu  les  a  kincées  sur  leur  route,  et  elles  mar- 
chent sans  savoir  ce  qu'elles  font  et  sans  pouvoir 
s'arrêter  ou  aller  plus  vite.  A  la  vérité,  l'Écrifure 
(lit  que  Dieu  appela  la  foudre  et  les  étoiles,  et  que 
les  étoiles  et  la  foudre  répondirent  en  s'ébranlant  : 
Kous  voici  !  mais  cela  n'est  dit  qu'une  seule  fois 
en  passant,  et  par  tour  figuré  de  langage,  tandis 
qu'en  cent  endroils,  par  des  ternies  propres  et 
sans  figure,  on  dit  que  riiomine  est  appelé. 

Or,  celte  voix,  venant  de  Dieu,  doit  toujours 
être  écoutée  avec  une  humble  docilité  et  suivie 
avec  un  respect  religieux.  Ce  qu'elle  nous  dit  est 
notre  loi  et  se  résume  en  ce  qu'on  nomme  le  de- 
voir. Le  devoir  est  quelque  chose  d'absolu  au 
fond  ;  car  il  s'identiûe  avec  la  volonté  de  Dieu 
qui  nous  parle,  et  il  contracte  ainsi  une  force  et 
une  sainteté  que  n'auront  jamais  les  choses  d'hu- 
maine invention.  Dès  lors,  le  devoir  ne  dépend 
pas  de  nos  idées  ni  de  notre  orgueil;  car  nos 
pensées  sont  courtes  et  imparfaites,  et  l'homme 
n'est  pas  à  lui-même  la  règle  de  ses  actions.  Le 
devoir  ne  dépend  pas  davantage  de  nos  senti- 
ments et  de  nos  désirs.  En  tombant  des  hauteurs 
du  ciel,  l'homme  s'est  rencontré  et  puis  abattu 
dans  les  créatures.  C'est  là  qu'il  en  est  aujour- 
îmoiiter  à  sa  hauteur  première,  il 
le  chemin  par  où  il  est  descendu, 
détacher  des  créatures  et  de  lui- 


même.  C'est  le  travail  de  toute  la  vie,  et,  malgré 
tous  nos  efforts  et  les  secours  de  la  religion,  il  ne 
finira  qu'au  tombeau  :  jusque-là  nos  afïections 
cherchent  sans  cesse  à  se  substituer  au  devoir  et 
à  sa  rigueur  (lurifiaute.  N'invoquons  pas  non 
plus,  pour  échapper  au  devoir,  notre  prétendue 
faiblesse  et  je  ne  sais  quelle  impossibilité  de  faire 
tout  ce  qu'on  nous  prescrit  et  de  donner  tout  ce 
(pi'on  nous  demande.  11  y  a  comme  deux  êtres 
dans  l'homme  :  l'un  qui  aspire  à  travailler  et  l'au- 
tre qui  se  plaît  à  ne  rien  faire.  L'esprit  même  a  sa 
paresse,  comme  le  corps  a  la  sienne  :  quelque 
chose  de  lourd  et  de  mou  vient  souvent  s'opposer 
au  devoir  dont  le  sévère  aspect  épouvante  la  lâ- 
cheté humaine.  Jl  ne  faut  point  céder  à  une  telle 
inertie  ;  au  contraire,  qu'une  de  nos  préoccupa- 
t  onssoit  de  vaincre  cette  tendance  à  l'oisiveté, 
et  ce  besoiu  d'un  repos  sans  gloire.  Le  devoir, 
après  tout,  n'est  jamais  impossible,  aul rement 
Il  ne  serait  plus  nu  devoir.  Il  est  quelquefois 
lès-difficile;,  sans  doute  ;  mais  depuis  quand  la 
difficulté  est-elle  une  raison  de  s'abstenir?  Il  est 
presque  toujours  gênant  et  pénible,  personne  ne 
te  conteste  ;  mais  où  serait  le  mérite  si  l'on  de- 
venait vertueux  sans  y  songer? 
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QL'  IL    FAUT   MARCHER    DEVANT  DIELT    DANS    LA    VLRITE 
ET    l'hI'MIMTÉ. 

'"?]i;^^S^/  ésus-Christ.  Mon  lils,  marchez  devant 
itI'^'^^^^  moi  dans  la  \  érité,  et  cherchez-moi 
o®i^  toujours  dans  la  simplicilé  de  votre 
«|1M^   cœur. 

MM^       Qui  mai'che  devant  moi  dans  la  vérité 
^^'^    bravera  toute  attaque,  et  la  vérité  le  déli- 
vrera des  séductions  et  des  calomnies  des  mé- 
chants. 

Si  la  vérité  vous  atïranchit,  vous  serez  vrai- 
ment libre  et  n'aurez  nul  souci  des  vains  dis- 
cours des  hommes. 

2.  Le  fidèle.  Il  est  vrai,  Seigneur  ;  de  grâce, 
qu'il  m'arrive  comme  vous  dites  ! 

Que  voire  vérité  m'instruise,  me  défende  et 
me  guide  heureusement  jusqu'à  la  fin. 

Qu'elle  m'ùle  toute  alTection  mauvaise,  toute 
attiiclie  déréglée,  et  avec  vous  je  marcherai 
dans  une  grande  liberté  de  cœur. 

3.  Jésls-Curist.  La  vérité  parle  :  je  vous  en- 
seignerai ce  qui  est  juste  et  me  plaît. 

Songez  à  vos  péchés  avec   douleur  et  amer- 
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Uimc  extrême,  et  ne  vous  croyez  jamais  quelque 
chose,  à  raison  de  vos  bonnes  œuvres. 

Vous  n'êtes  en  elTet  qu'un  péciieur^  que  bien 
des  passions  atteignent  et  asservissent. 

De  vous-même  vous  tendez  toujours  au  néant  ; 
vous  êtes  bientôt  ébranlé,  bientôt  vaincu,  bien- 
tôt truublé,  bientôt  abattu. 

Qu'avez-vous  dont  vous  puissiez  tirer  gloire  ? 
et  que  n'avez-vous  pas  dont  il  faille  vous  humi- 
lier ?  car  \ous  êtes  bien  plus  iulirme  que  vous 
ne  sauriez  le  compreiidre. 

4.  Ainsi,  de  tout  ce  que  \ous  faites,  que  rien 
ne  vous  semble  grand. 

Qu'à  vos  yeux  rien  ne  soit  important,  pré- 
cieux, admirable,  sublime,  digne  d'être  estimé, 
vanté  et  désiré,  que  ce  qui  est  éternel. 

Que  l'éternelle  vérité  vous  plaise  par-dessus 
tout  ;  que  votre  extrême  bassesse  vous  déplaise 
toujours. 

N'appréhendez,  ne  blâmez  et  ne  fuyez  lieu 
tant  que  vos  péchés  et  vos  vices  ;  il  faut  les 
déplorer  plus  que   toutes  les  pertes  du  monde. 

Plusieurs  ne  marchent  pas  avec  sincérité  de- 
vant moi  ;  mais,  guidés  par  la  curiosité  et  l'or- 
gueil,  ils  veulent  pénétrer  mes  secrets  et  sonder 
les  profondeurs  de  Dieu,  tandis  qu'ils  se  négli- 
gent eux-mêmes  et  leur  salut. 

Souvent  l'orgueil  et  la  curiosité  les  font  loni- 
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bel'  dans  de  grandes  tentations  et  de  giandes 
fautes,  parce  que  je  les  abandonne. 

o.  Craignez  les  jugements  de  Dieu,  ledoulez 
la  colère  du  Tout-Puissant  ;  abstenez-vous  d'ap- 
profondir les  œuvres  du  Très-Haut,  mais  scrutez 
vos  iniquités,  tout  ce  que  vous  avez  fait  de  mal 
et  négligé  de  bien. 

Quelques-uns  placent  toutt'  leur  dévotion  dans 
les  livres,  d'autres  dans  les  images,  d'autres  en 
des  signes  et  des  formes  sensibles. 

Plusieurs  m'ont  ^ur  les  lèvres,  mais  peu  dans 
le  cœur. 

Il  en  est  d'autres  qui,  l'esprit  éclairé  et  le 
cœ'ur  pur,  aspirent  sans  cesse  aux  choses  éter- 
nelles ;  les  entretiens  de  la  terre  leur  font  mal, 
et  c'est  à  regret  qu'ils  prennent  soin  d'eux- 
mêmes. 

Ceux-là  sentent  ce  que  l'esprit  de  vérité  leur 
dit  intérieurement  ;  car  il  leur  enseigne  à  mépri- 
ser les  choses  terrestres  pour  aimer  les  célestes, 
à  laisser  là  le  monde  pour  désirer  le  ciel,  nuit  et 
jour. 

RÉFLEXION 

O.N  marche  devant  llieii  dans  la  vérité  et  Thu- 
mililé,  on  est  humblement  dépouil  é  de  soi- 
même  et  vraiment  à  sa  place,  si  l'on  a  la  loyauté 
lI  11    Lourage  de  comprendre  et  de  remplir  ses 
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I  bligiitioiis  dans  leur  totalilé,  leur  pureté  et  leur 
sublimité. 

1.  Il  est  rare  que  l'iiouime  accepte  ses  obli- 
gations dans  leur  totalité.  C'est  vrai,  on  respec- 
tera généralement  les  grands  principes,  on  tâ- 
chera d'éviter  les  fautes  graves  ;  mais,  dans  les 
choses  moins  éclatante-,  on  mettra  souvent  sa 
volonté  à  la  place  de  la  volonté  divine.  El  toute- 
fois, de  même  que  Dieu  gouverne  l'ensemble  de 
notre  vie,  de  même  il  en  règle  les  détails.  La 
goutte  d'eau  obéit  à  la  loi  de  l'attraction  comme  la 
masse  de  l'Océan,  et  le  grain  de  poussière  comme 
le  plus  grand  des  mondes.  Notre  esprit  relève 
de  Dieu  dans  ses  occupations  même  les  plus  hum- 
ilies, notre  cœur  dans  ses  mou\ements  même  les 
|iUis  faibles,  et  notre  force  dans  ses  actes  même 
les  plus  obscurs.  Du  berceau  à  la  tombe,  des 
rangs  infimes  aux  rangs  élevés,  ce  qui  se  cache 
au  fond  de  nos  consciences  et  ce  qui  se  mani- 
feste au  dehors,  la  volonté  de  Dieu  a  tout  prévu, 
tout  réglé  ;  on  y  résiste  dès  lors  qu'on  ne  s'y 
conforme  pas  :  à  son  égard,  la  neutralité  est 
impossible. 

2.  Il  est  rare  aussi  que  nous  remplissions  nos 
obligations  dans  leur  pureté,  et  qu'en  exécutant 
uiatériellement  la  loi,  nous  n'y  mettions  pasquel- 
»|ue  choie  de  nos  passions  et  de  nos  convoitises. 

II  en  conte  a  l'homme  de   mouiii,  suilout  de 
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mourir  à  lui-même.  11  se  recherche,  ou  du  moins 
se  retrouve  en  ses  bonnes  œuvres,  et  cela 
d'autant  plus  aisément  qu'il  est  peu  sur  ses  gar- 
des, la  bonté  apparente  de  ses  actes  contribuant 
à  l'endormir  dans  une  fausse  sécurité.  Et  cepen- 
dant, la  volonté  qui  a  déterminé  nos  obligations 
en  a  déterminé  aussi  le  caractère,  et  il  nous  est 
également  prescrit  d'agir  et  de  mettre  de  la  pu- 
reté dans  nos  actions.  Que  l'hoinme  donc  ap- 
lenne  à  faire  le  devoir  pour  le  devoir,  envers 
et  contre  tout  jilaisir,  envers  et  contre  toute  dif- 
ficulté. 

3.  Il  est  rare  enfin  que  l'homme  comprenne 
ses  obligations  dans  leur  sublimité.  Plusieurs  xi- 
vent  d'une  vie  pure  et  ^ont  doués  d'une  cha- 
iité  véritable  ;  mais  cette  vie  est  molle  et  cette  cha- 
rité languit.  Si  Dieu  veut  qu'on  agisse,  il  veut 
aussi  qu'on  agisse  avec  bon  cœur.  Toute  œure 
tire  son  mérite  de  l'amour  et,  conséquemment, 
du  degré  d'amour  avec  lequel  elle  est  faite.  In 
verre  d'eau  ne  reste  pas  sans  récompense,  si 
l'amour  le  donne  ;  le  martyre  enduré  sans  vraie 
charité  n'ouvre  pas  le  ciel.  Que  l'Iioinme  donc 
vive  avec  le  parti  pris  de  taire  toujours  ce  qui  va  le 
mieux  à  la  gloire  de  Dieu.  Ce  dévouement  fati- 
gue et  afflige  la  nature,  mais  il  est  selon  la 
grâce  et  il  cunduit  à  la  gloire. 

Au  reste,  ces  vérités  sont    capitales  dans   la 
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IL  ipioii  lil  elles  ne  disparaitront  pai,  quoi  qu  on 
fasse  II  faut  donc  les  accueiilii  a\cc  hiimililc 
d  esput  et  de  cœur,  et  les  pialuiiici  avec  une 
geneiense  abnégalion  de  soi-même,  et  non  pa^- 
le»  icpousser  avec  orgueil,  ni  s')  dérober  a\e( 
pusillanimité,  ni  les  enfreindic  en  obéissant  a 
toutes  sortes  de  convoitises.  Si  nous  ne^ou!olls 
pas  la  vérité  pour  règle,  nousTauion-"  poiu  pige, 
et  si  nous  fuyons  maintenant  les  obligations 
(lucilc  nous  impose,  nous  la  retrouverons  un 
I  au  a\ec  les  cliàliments  dont  elle  nous  menace. 


CHAPITRE   CINQUIÈME 

Dlis    KITEIS    ADJIinAULliS    Dlî    l'aMOIU    DIVIN'. 

@v^^,u\  E  FIDÈLE.  Je  VOUS  béuis,  l'ère  céleste, 
l'ère  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneui , 
,  '    [larce  que  vous  avez  daigné  vous  sou- 
venir de  moi,  si  pauvre  ! 

Opère  des  miséricoi-deset  Dieu  de  toiili 

consolation  \  grâces  à  vous  qui  me  le- 

jouissez  quelquefois  par  vos  consola  ions,  tout 

indigne  que  j'en  suis  !. 

Je  vous  bénis  sans  lin  et  vous  glorifie   ase( 


iÇ^-  ê^/ 


é 


^1 


.9) 


IV 


m 


%t 


iOl  l"iMITATION    UE    JÉSUS-CIIRIST. 

voire  Fils  unique  et  l'Esprit  consolateur,  dans 
les  siècles  des  siècles. 

0  Seii^ueur,  mon  Dieu,  mon  sa;nt  époux  ! 
quand  vous  viemlrez  dans  mon  cœur,  toutes  mes 
entrailles  frémiront  d'aise. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  cœiii'. 

Vous  (Mes  mon  espérance  et  mon  refuge,  au 
jour  de  la  trihulation. 

2.  Mais  parce  ({u'ayant  un  amour  encore  fai- 
ble et  une  vertu  imparfaite,  j'ai  besoin  d'être 
soutenu  et  consolé  par  vous,  visitez-moi  souvent 
et  formez-moi  par  vos  sa  nies  leçons. 

Délivrez-moi  des  passions  mauvaises,  arrachez 
de  mon  cœur  toute  alîection  déréglée,  afin  que, 
guéri  et  purifié  intérieurement,  je  devienne  ca- 
pable de  vous  aimer,  fort  pour  souffrir,  ferme 
pour  persévérer. 

3.  C'est  une  grande  chose  que  l'amour,  c'est 
un  bien  suprême  ;  lui  seul  rend  léger  ce  qui  est 
pesant  et  il  reste  égal  à  travers  les  inégalités  de 
la  vie. 

Car  il  porte  son  fardeau  sans  fatigue,  il  rend 
doux  et  savoureux  ce  qui  est  amer. 

L'amour  de  Jésus  est  noble  ;  il  porte  aux 
grandes  actions  et  excite  à  désirer  toujours  ce 
(pi  il  y  a  de  plus  parfait. 

L'amour  veut  monter  el  que  rien  d'en  bas  ne 
l'aiiête. 
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L'amour  veut  être  libre  et  dégagé  de  toute  af- 
fection terrestre,  afin  que,  son  regard  intérieur 
n'étant  point  empêché,  ni  avantages  temporels 
ne  l'entravent,  ni  di-^grâces  ne  l'abattent. 

Rien  n'est  plus  doux  que  l'amour,  rien  n'esl 
plus  fort,  [ilus  élevé,  plus  étendu,  plus  délicieux, 
rien  n'est  meilleur  ni  plus  parlait  au  ciel  et  sur 
la  terre,  parce  que  l'amour  est  né  de  Dieu  et  ne 
saurait  se  reposer  qu'en  Dieu,  au-dessus  de  tou- 
tes les  créatures. 

4.  Qui  aime,  court,  vole  et  se  réjouit  ;  il  est 
libre  et  rien  ne  l'arrête. 

Il  donne  toutes  choses  pour  tout  avoir,  et  pos- 
sède tout  en  toutes  choses,  parce  qu'au-dessus 
de  tout  il  se  repose  dans  le  souverain  bien,  de 
qui  tout  bien  procède  et  découle. 

Il  ne  regarde  pas  aux  bienfaits,  mais  par  delà 
les  dons  il  s'élève  jusqu'au  bienfaiteur. 

L'amour  souvent  ne  connaît  pas  de  me- 
sure, mais  l'ardeur  l'emporte  hors  de  toute 
mesure. 

A  l'amour,  ni  fardeau  ne  pèse,  ni  travail  ne 
coûte  ;  il  tente  plus  qu'il  ne  peut  ;  il  n'allègue 
jamais  l'impossibilité,  car  tout  lui  semble  possi- 
ble et  permis. 

Aussi  est-il  capable  de  tout  :  il  suftil  à  beau- 
coup d'entreprises  où  défaille  et  succombe  celui 
qui  n'aime  pas. 
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T.  L'amour  veille  sans  lin  ;  même  on  sommeil- 
lant, il  ne  dort  pas. 

A'i  fatigue  ne  l'abat,  ni  lieu  ne  l'encliaiiie,  ni 
liayeur  ne  l'agite;  mais,  comme  une  flamme  ar- 
dente et  une  \\\e  étincelle,  il  s'élance  en  haut  el 
lianehit  tout  impunément. 

Qui  aime,  entend  ce  que  dit  cette  voix. 

C'est  une  voix  puissante  au  ciel  que  l'ardeui 
d'une  âme  s'écriant  :  Mon  Dieu!  mm  amour! 
\  ous  êtes  tout  à  moi,  et  je  suis  tout  à  vuus. 

6.  Dilatez-moi  dans  l'amour,  afin  que  j'ap- 
prene  à  goûter  au  fond  de  mon  cœur  combien 
il  est  doux  d'aimer,  de  se  fondre  et  de  nager 
dans  l'amour. 

Qu'épris  d'amour,  je  me  dépasse  moi-même, 
par  excès  de  ferveur  et  de  ravissement. 

Que  je  chante  l'hymne  d'amour,  que  je  vous 
suive  jusqu'au  ciel,  ô  mon  bien-aimé  !  et  que 
mon  âme,  tressaillant  d'amour,  défaill  \  à  force 
de  vous  louer. 

Que  je  vous  aime  plus  que  moi  et  (pie  je 
m'aime  seulement  pour  vous,  aimant  en  vous 
quiconque  vous  aime  véritablement,  conmie 
l'ordonne  la  loi  d'amour,  rayon  de  votre  lu- 
mière. 

7.  L'amour  est  prompt,  sincère,  dévoué,  doux, 
agréable,  fort,  patient,  fidèle,  prudent,  coura- 
geux, infatigable,  et  jamais  il  ne  se  recherche. 
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Car  qui  se  recherche  soi-mèmo,  cesse  irainu  i 

L'amour  circonspect,  inimble  et  droit  n'esl 
puint  mou  ni  léger,  ni  occupé  de  choses  vaines, 
il  est  sobre,  chasie,  terme,  tranquille,  et  veille 
avec  soin  sur  les  sens. 

Soumis  et  obéissant  aux  supérieurs,  l'amoui 
csl  vil  et  méprisable  à  ses  yeux;  plein  de  pitU 
et  de  reconnaissance  envers  Dieu,  toujours  il 
espère  et  se  confie  en  lui,  quand  même  il  nt 
sent  nul  attrait,  car  on  ne  vit  pas  sans  douleui 
dans  l'amour. 

8.  Qui  n'est  pas  prêt  à  tout  soulTrir  et  à  suiMC 
constamment  la  volonté  du  bien-ainié,  ne  peut 
dire  qu'il  sache  aimer. 

Qui  aime  doit  embrasser  avec  joie,  pour  son 
bien-aimé,  toutes  choses  dures  et  amères,  sans 
te  laisser  détacher  de  lui  par  l'adversité. 

RliFLEXION 

Avec  la  charité,  rien  ne  peut  nuire;  sans  e'ie, 
rien  n'est  véritablement  utile.  Elle  corrige  et 
adoucit  les  maux  de  la  vie,  elle  brave  la  mort 
et  réjouit  le  tombeau  même  en  y  faisant  veiller 
l'espérance.  A  qui  n'a  pas  la  charité,  nulle  dou- 
leur ne  sert,  nulle  joie  n'est  bonne,  nulle  science 
ne  suffit.  Où  se  trouve  la  charité,  là  se  trouve 
tout  ce  qui  fait  le  charme  et  la  beauté  de  la  vie  : 
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elle  cliasse  le  crime,  assure  le  règne  de  la  loi, 
amène  toutes  les  vertus  sur  ses  pas,  donne  une 
règle  aux  mœurs,  la  paix  aux  familles,  la  lu- 
mière aux  esprits.  En  élevant  l'intelligence  et  en 
maintenant  la  pureté  dans  les  affections,  elle 
communique  à  l'homme  sa  propre  noblesse  et  sa 
fécondité.  Elle  le  rend  généreux  et  modéré  dans 
le  succès,  patient  dans  la  fortune  adverse,  hé- 
roïque dans  la  lutte  contre  ses  passions.  Par  elle, 
le  chrétien  sent  la  sainteté  pénétrer  dans  ses  dé- 
sirs, son  cœur  devenir  humble  et  ses  mains 
s'ouvrir  pour  les  bonnes  œuvres.  La  charité  con- 
sole dans  les  afflictions,  soulage  dans  les  souf- 
frances, soutient  dans  la  faiblesse,  enrichit  dans 
la  pauvreté.  Les  opprobres  peuvent  l'atteindre, 
ils  nel'ébranleut  pas;  persécutée  par  des  haines 
violentes,  elle  continue  de  faire  le  bien  ;  on  s'em- 
porte contre  elle,  sans  qu'on  parvienne  à  la 
troubler;  on  la  maudit,  sans  qu'elle  cesse  de 
bénir.  Celui  qu'elle  anime  de  sa  flamme  ne  dé- 
choit pas  plus  de  la  douceur  que  de  l'innocence, 
ù  quelque  épreuve  qu'il  soit  soumis.  Si  on  l'at- 
tache à  la  croix,  il  prie  pour  ses  bourreaux  ;  si 
on  le  fait  mourir,  son  dernier  souffle  est  tout 
chargé  de  miséricorde,  de  pardon  et  d'amour. 

Mais  si  la  charité  nourrit  de  tels  sentiments  et 
opère  de  telles  choses,  quand  elle  est  aux  prises 
avec  les  misères  et  les  difficultés  de  cette  vie, 
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que  sera-ce  donc  quand  elle  est  surtout  occupée 
des  cieux,  d'où  elle  émane  et  où  elle  retourne? 
C'est  alors  qu'elle  embrase  le  cœur  humain  d'une 
ardeur  inexprimable  et  lui  fait  sentir  un  déli- 
cieux avant-goût  de  la  félicité  éternelle.  Comme 
elle  a  porté  Dieu  à  se  faire  homme,  elle  élève 
l'homme  jusqu'à  Dieu;  elle  consume  en  nous  ce 
qui  est  mortel,  pour  y  laisser  seulement  ce  qui 
doit  recevoir  le  prix  de  l'immortalilé.  Elle  nous 
touche  d'une  douce  et  profonde  blessure,  par  où 
elle  fait  entrer  dans  notre  cœur  un  sentiment  de 
mépris  pour  les  choses  terrestres,  un  sentiment 
d'amour  pour  les  choses  célestes.  L'homme  alors 
donne  à  Dieu  tous  les  noms  qui  répondent  à  ses 
plus  chères  affections,  il  le  nomme  son  espé- 
rance, sa  joie,  son  repos,  ses  délices,  son  ali- 
ment, son  soutien,  sou  amour  et  son  tout;  puis, 
fiiisant  ce  qu'il  dit  comme  il  chante  ce  qu'il  aime, 
il  met  en  Dieu  toutes  ses  pensées,  tout  son  cœur 
et  toute  sa  vie.  Rien  ne  siérait  assez  fort  pour  le 
détacher  d'un  si  tendre  objet,  ni  plaisir  ni  souf- 
france, ni  promesse  ni  menace  ;  il  est  prêt  à 
mourir,  pour  le  voir  face  à  face  et  le  posséder 
plus  tôt  ;  il  est  prêt  à  vivre  encore,  pour  mériter 
de  le  mieux  voir  et  de  l'aimer  davantage.  Qui 
aime  sait  ce  que  je  dis  ;  qui  a  ressenti,  ne  fût-ce 
qu'une  seule  fois,  de  telles  impressions,  ne  les 
oubliera  jamais. 
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0  excellence  de  raniour  ili\  iii  !  ô  énergie  de  la 
cliarilé  !  quelle  douceur  et  quelle  force  dans  vos 
étreintes  !  Heureux  qui  est  blessé  de  vos  traits, 
rempli  de  vos  douceurs,  épris  de  vos  charmes, 
enivré  de  vos  tendresses  !  Mais  malheur  à  ceux 
qui  vous  fuient,  parce  qu'ils  tombent  sous  le  jouy 
de  la  créature  imparfaite  comme  eux  !  Ils  s'éga- 
rent en  la  perversité  de  leurs  convoitises,  et, 
échappant  à  la  vérité  qui  les  gêne,  ils  vous  per- 
dent, ô  charité  qui  les  sauveriez  ! 


CHAPITRE  SIXIÈME 

DE    L'iiPnEUVE   DU    VÉRITABLE    AM    UH. 

éshs-Christ.    Mon   lils,    votre    amour 

çniE.  n'est   encore  ni  assez  fort  ni  assez 

Ste'éclairé. 

=y  Le  FmÈLE.  Pourquoi,  Seigneur? 

Jésus-Christ.  Parce  qu'à  la  moindre 
contrariété  vous  abandonnez  vos  entre- 
prises et  cherchez  trop  avidement  les  consola- 
tions. 

Qui  aime  généreusement,  reste  ferme  dans  les 
tentations  et  sourd  aux  suggestions  artificieuses 
lie  l'ennemi. 
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Je  lui  plais  dans  la  prospérité,  je  ne  lui  dé- 
plais pas  dans  l'adversité. 

2.  Qui  aime  prudemment,  considère  moins  le 
don  de  celui  qui  aiine^  que  l'amour  de  celui  qui 
donne. 

Il  regarde  plus  à  l'affection  qu'au  bienfait,  et 
préfère  le  biea-aimé  à  tout  ce  qu'il  en  reçoit. 

Qui  aime  noblement  ne  s'attache  pas  aux  dons, 
mais  à  moi  par-dessus  tous  les  dons. 

Tout  n'est  pas  perdu,  si  quelquefois  vous  sen- 
tez pour  moi  ou  pour  mes  saints  moins  d'amour 
que  vous  ne  voudriez. 

Cette  tendre  et  douce  impression  qu'on  éprouve 
parfois  tient  à  la  présence  de  la  grâce,  et  c'est 
comme  un  avant-goût  de  la  céleste  patrie  ;  il  no 
faut  pas  trop  s'y  appuyer,  car  elle  va  et  vient. 

Mais  combattre  les  mouvements  déréglés  de 
l'âme  et  mépriser  les  suggestions  du  démon,  c'est 
la  marque  d'une  vertu  et  d'un  mérite  insignes. 

3.  Ne  soyez  donc  point  troublé  des  imagina- 
tions étranges,  quel  qu'en  soit  l'objet. 

Gardez  une  résolution  ferme  et  une  intention 
droite  devant  Dieu. 

Ce  n'est  point  illusion,  si  vous  êtes  quelque- 
fois ravi  d'une  soudaine  extase  et  qu'aussitôt 
vous  retombiez  dans  les  habituelles  misères  de 
votre  cœur. 

Car  alors  vous  souffrez  plutôt  que  vous  n'agis- 
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sez,  cl,  laiil  qu'elles  vous  déplaisent  el  que  vous 
résistez,  c'est  mérite  et  non  péché. 

4.  Sachez  que  l'antique  ennemi  s'eirorcc  d'é- 
touffer vos  bons  désirs  et  de  vous  enlever  à  tout 
pieux  exercice,  au  culte  des  saints,  à  la  religieuse 
méditation  de  mes  souffrances,  au  souvenir  si 
utile  de  vos  péchés,  à  la  garde  de  a  otre  cœur,  au 
ferme  propos  d'avancer  dans  la  vertu. 

11  vous  suggère  mille  pensées  mauvaises  pour 
vous  créer  de  l'ennui  et  du  dégoût,  el  vous  dé- 
tourner de  la  prière  et  des  lectures  saintes. 

Une  humble  confession  lui  déplaît,  et,  s'il  le 
pouvait,  il  vousferait  abandonner  la  communion. 

Ne  le  croyez  pas  et  n'ayez  de  lui  nul  souci, 
quoiqu'il  tende  souvent  des  pièges  pour  vous  sur- 
lirendre. 

Renvoyez-lui  ce  qu'il  vous  inspire  de  pensées 
criminelles  et  impures.  Dites-lui  : 

Va,  esprit  immonde  ;  rougis,  misérable  ;  lu  es 
bien  infâme  de  me  tenir  un  tel  langage  ! 

Quitte-moi,  détestable  séducteur,  tu  n'auras 
jamais  en  moi  aucune  part  ;  mais  Jésus  m'assis- 
tera comme  un  guerrier  puissant,  et  tu  sera- 
confondu. 

Plutôt  mourir  et  endurer  tous  les  tourments, 
que  de  te  céder. 

Tais-toi,  neme  jiarU'  pins  '  ;  je  ne  t'écouterai 

'  Saint  Marc,  iv,  39. 
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pas  davantage,  quoi  que  lu  fasses  iiour  m'impor- 
liiner.  Le  Seigneur  esl  ma  lumière  et  mon  salut  : 
qui  craindrais-je  '  / 

Quand  une  armée  se  ranf/erait  en  bataille  cou- 
ire  moi,  mon  cœur  ne  craindrait  pas  ^.  Le  Sci- 
tjneur  est  mon  aide  et  mon  rédempteur  ^. 

0.  Combattez  comme  un  vaillant  soldat  ;  et  si 
quelquefois  vous  succombiz  par  fragilité,  repre- 
nez plus  de  courage,  espérant  une  grâce  [ilu? 
forte,  et  gardez-vous  de  la  vaine  complaisance  cl 
de  l'orgueil. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  s'égarent  et  tombent 
quelquefois  dans  un  aveuglement  presque  incu- 
rable. 

Prenez  pour  leçon  de  vigilance  et  d'humilité 
continuelle  la  chute  de  ces  superbes  qui  présu- 
ment follement  d'eux-mêmes. 

HÉiaKXION 

Qu'il  faille  aimer  .lésus-Christ,  et  qu'en  l'ai- 
mant il  faille  souffrir,  ce  sont  des  vérités  fami- 
lières aux  chrétiens  qui  connaissent  la  religion. 

1.  Toute  âme  attachée  de  cœur  à  l'Évangde 
sait  comprendre  et  goûter  l'amour  que  Jésus- 
Christ  a  témoigné  aux  hommes.  D'abord  Dieu 
nous  a  faits  capables  de  l'aimer,  et,  par  une  belle 

•   l'saumc   \XM,   1.—  2    l/>ii/.  3.  —  ^  Psaimio  wiir. 
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et  noble  prérogative,  le  cœur  de  l'Iiomme  pousse 
naturellement  ses  soupirs   vers  l'inlini  ;   ainsi, 
tandis  que  l'atTeclion  des  puissants  du  monde  se 
vend  ù  grand  prix,  la  créature  fut  appelée  gra- 
tuitement à  la  familiarité  de  son  Dieu.  Puis,  ce 
qui  était  une  tendance  de  noire  nalure  nous  fut 
imposé  comme  une  douce  et  salutaire  obligation  : 
Dieu  envoya  sa  puissance  au  secours  de  sa  boulé, 
et,  pour  empêcher,  s'il  était  possible,  qu'on  ne 
voulût  se  dérober  à  son  amour,  il  daigna  nous 
prescrire  de  l'aimer.  Enfin,  plaçant  ce  comman-    U 
dément  sous  la  sanction  la  plus  terrible,  le  sage    ^ 
et  bon  maître  unit  par  un  nécessaire  rapport  le    ^ 
devoir  et  le  salut,  tellement  que  la  charité  envers    '  ' 
Jésus-Christ  est  la  condition  de  la  véritable  vie 
et  qu'une  éternelle  ruine  attend  ceux  qui  ne  l'au- 
ront pas  aimé  :  «  Qui  n'aime  pas,  demeure  dan  • 
la  mort  ;  si  quelqu'un  n'aime  pas  Noire-Seigneur 
Jésus-Chrisi,  qu'il  soit  anathème  '  !  « 

2.  Mais,  la  charité  se  payant  par  la  charité,  il 
doit  y  avoir  quelque  analogie  entre  ce  que  Jésus- 
Christ  a  fait  pour  nous  et  ce  que  nous  devons  faire 
pour  lui.  Or,  personne  ne  saurait  nous  aimer 
plus  que  ne  l'a  fait  Jésus-Christ,  car  il  s'est 
donné  lui-même  pour  nou=,  et  la  charilé  ne  peut 
aller  plus  loin.   C'est  ce  mystère  que  l'I'^gli^e 

Épîtro    de  saint  Jean 
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chaule  en  ces  mots  si  simples  et  si  élevés  :  Il  a 
souffert  et  il  est  mort.  11  nous  faut  donc  souffrir, 
si  nous  prétendons  aimer  Jésus-Chri>t.  La  plus 
liante  preuve  de  notre  amour  serait  le  mailyrc 
par  reffusion  du  sang  ;  an  défaut  du  martyre 
véritable,  la  preuve  de  notre  amour  sera  dans 
la  pénitence  qui  se  manifeste  par  les  larmes  et 
par  les  mortifications  corporelles.  Telle  est  même 
la  nécessité  de  cet  amour  soutirant,  que  la  sa- 
gesse divine  en  a  fait  l'absolue  condition  de  notre 
salut,  et  que,  sans  celle  coopération  aimante  et 
douloureuse,  la  passion  de  .Jésus-Christ  lestc 
incomplète  à  noire  égard  :  «  Qui  ne  porte  pas  sa 
croix  n'est  pas  digne  de  moi.  J'accomplis  en  moi 
ce  qui  manque  aux  souffrances  du  Christ  '.  « 

Aucun  de  ceux  qui  ont  vraiment  aimé  Jésii^- 
Christ  n'a  prétendu  échapper  à  la  soulTranee  ; 
iiucuu  n'en  est  resté  exempt.  Faites  donc  comme 
eux  :  supportez  les  épreuves  qui  vous  sont  en- 
voyées sous  qiie'que  !'orme  que  ce  soil.  Douleurs 
qui  atteignent  vos  membres,  chagrins  qui  ron- 
gent votre  âme,  ennuis  qui  llétrissent  voire  vie, 
choses  de  la  terre  qui  vous  lentent,  passions  qui 
vous  fjtiguenl,  inquié'udei  qui  vous  dévorent  : 
endurez  chréliennement  ces  misères,  si  vous  ai- 
mez Jésus-Christ. 

'  Saint  I.iic,  \iv,  27  ;  Épitiv  aii\  Coloss.,  i,  2i. 
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QL'E    DIEU    iNOUS    FAIT. 

"jK^^^^s/  ésus-Curist.  Mon  lils,  il  est  plus  ulilj 
'°/;M/vpM  pour  vous  et  plus  sûr  de  Ciicher  la 
\\^I^  grâce  de  la  dévot  on,  de  n'en  pas  tire;- 
'SnW^  gloire,  d'en  parler  peu,  de  n'en  point 
|m'^  exagérer  l'importance;  méprisez-^ous 
<^^  plutôt  \ous-mêine  et  tremblez  d'une  fa- 
veur donnée  à  un  indigne. 

11  ne  faut  pas  s'attacher  trop  à  crtte  impression 
(pi'ane  impression  contraire  peut  remplacer 
hienlôl. 

Songez,  quand  la  grâce  est  là,  combien  vous 
êtes  pauvre  et  misérable  sans  elle. 

Le  progrès  de  la  vie  spirituelle  consisie,  non- 
seulement  à  recevoir  des  grâces  de  consolation, 
mais  à  en  supporler  la  privation  avec  humilité, 
abnégation  et  patience  ;  en  sorte  qu'alors  on  ne 
laisse  ni  s'alliédir  l'ardeur  de  la  prière,  ni  fom- 
ber  les  autres  exercices  accoutumés. 

Au  contraire,  faites  volontiers,  selon  vos  lu- 
mières et  vos  forces,  tout  ce  qui  dépend  de  vous, 
et  ne  \ous  négligez  pas  entièrement,  malgré  la 
sécheresse  et  l'aridité  que  ressent  votre  âme. 
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2.  Car  il  en  est  beaucoup  qui  tombent  daii'- 
l'impalienee  ou  le  découragement,  lorsque  l'é- 
preuve les  atteint. 

Pourtant,  la  voie  de  l'homme  n'est  pas  tonjoio  -< 
en  son  pouvoir  ';  c'est  à  Dieu  de  consoler  et  de 
donner  quand  il  veut,  autant  qu'il  veut,  à  qui  il 
veut,  comme  il  lui  plaît,  et  non  au  delà. 

Des  imprudents  ont  trouvé  leur  perte  dans  1 1 
grâce  de  la  dévotion,  pour  avoir  voulu  faire  plu- 
qu'ils  ne  pouvaient,  ne  mesurant  point  leur  fai- 
blesse, mais  suivant  plulùt  l'affection  de  leui 
cœur  que  les  lumières  de  lu  raison. 

Et  leur  présomption  ayant  osé  plus  que  Dieu 
ne  voulait,  la  grâce  leur  a  été  bienlùt  ravie. 

Ils  sont  devenus  pauvres  et  méprisés,  eux  qui 
bâtissaient  leur  aire  dans  les  cieux,  afin  que 
riiumilialion  et  le  dénûment  leur  apprissent  à 
ne  point  voler  de  leurs  propres  ailes,  mais  à  s'a- 
briter sous  les  miennes. 

Ceux  qui  sont  encore  nouveaux  et  inexpéri- 
mentés dans  les  voies  de  Dieu,  peuvent  aisément 
s'égarer  et  périr,  s'ils  ne  se  conduisent  par  l'avis 
de  personnes  prudentes. 

3.  S'ils  aiment  mieux  suivre  leur  sentiment  que 
de  croire  à  l'expérience  d'autrui,  ils  aboutiront  à 
un  résultat  funeste,  en  s'obstinant  dans  leurs  pro- 
pres idées. 
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Rarement  ceux  <)ui  sont  sages  à  leurs  yeuv,  se 
laissent  luimblement  guider  par  autrui. 

Mieux  vaut  peu  de  science  et  de  lumières  a\oc 
riuimililé,  qu'un  riche  frcs;)r  d'érudition  avec 
une  vaine  estime  de  soi. 

Mieux  vaut  la  médiocrité  qu'une  abondance 
qui  porte  à  l'orgueil. 

C'est  manquer  de  prudence  que  de  s'ai)an- 
donner  à  la  joie,  en  oubliant  l'indigence  ]ia-;sée 
et  cette  cliasle  crainte  du  Seigneur  qui  redoute 
de  perdre  la  grâce  reçue. 

C'est  aussi  manquer  de  sagesse  que  de  s'ab  I- 
Ire  dans  le  découragement  à  l'heure  dos  adversi- 
tés et  des  épreuves,  et  d'avoir  des  pensées  et  des 
sentiments  indignes  de  la  confiance  qui  m'est  due. 

4.  Quiconque,  diirarit  la  paix,  a  Irop  d'assu- 
rance, se  trouve  souvent  lâche  et  timide  à  l'excès 
durant  la  guerre. 

Si  vous  saviez  rester  toujours  humble  et  petit 
à  vos  yeux,  conteur  et  diriger  sagement  votre  es- 
prit, vous  ne  tomberiez  pas  si  vite  dans  le  péril 
et  le  péché. 

C'est  un  sage  parti  de  songer,  durant  la  ferveur, 
à  ce  qui  viendra,  la  lumière  ayant  disparu. 

Et,  quand  elle  s'élo  gnera,  pensez  qu'elle  peut 
revenir,  et  que  je  l'ai  retirée  pour  un  temps,  en 
vue  de  ma  gloire  et  de  votre  sùrelé. 

5.  Souvent  un  (elle  épreuve  est  plus  ulile  que 
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si    tout  prospérait   constamment  à  votre  gie. 

Car,  pour  apprécier  le  mérite  d'un  homme,  ou 
doit  examiner,  non  pas  s'il  a  beaucoup  de  conso- 
lations et  de  visions,  s'il  est  savant  dans  les  Ëcii- 
tures,  ou  tient  un  r;ing  élevé  ; 

Mais  s'il  est  aflermi  dans  la  véritable  humililc 
et  rempli  de  la  cliarité  divine,  s'il  cherche  tou- 
jours la  gloire  de  Dieu  purement  et  sans  réserve, 
s'il  se  compte  pour  rien  et  se  méprise  sincèie- 
ment,  si  les  mépris  et  l'humilialion  lui  causent 
plus  de  joie  que  les  honneurs. 

RÉFLEXION 

S'il  est  quelque  chose  d'indomptable  en  nous, 
c'est  notre  envie  de  paraître.  Il  y  a  toutefois  dans 
la  vie  de  Jésus-Christ,  notre  modèle,  dequoinuus 
rappeler  à  de  plus  humbles  sentiments,  et  de 
quoi  décourager  nos  prétentions  si  Hères. 

En  se  faisant  chair,  le  Verbe  s'est  fait  obscur  : 
sa  gloire  a  été  voilée,  sa  sagesse  méconnue,  sa 
puissance  sans  éclat,  sa  divinité  cachée.  Jésub- 
Christ  est  du  sang  des  rois,  mais  il  naît  dans  une 
élable.  Les  anges  parlent  de  lui  dans  les  cieuv, 
mais  il  n'a  que  de  pauvres  bergers  autour  de  son 
berceau.  11  évite  le  glaive  d'IIérode,  mais  c'est 
en  fujant.  bon  eiilance  s  écoule  saui  biuit;  et 
quand  il  hisse  percer,  a  douze  ans,  un  ra\oii  de 
sa  nieneilleuse  sagesse,  on  i  appelle  qu'il  n  a  pas 
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éliulii',  comme  pour  indiquer  son  obscure  nais 
sance.  Que  veut  dire  ce  mystère  ?  Celui  dont 
science  infinie  pouvait  convaincre  d'erreur  et 
"^  "^i  folie  les  docteurs  et  les  sages  du  monde,  celu 
dontla  cliarilésans  bornes  pouvait  embraser  ton 
les  cœurs,  demeure  trente  ans  dans  le  silence 
sa  vie  publique  n'est  que  de  trois  années.  Ah! 
c'est  une  leçon  pour  l'homme  si  empressé  de  se 
produire,  si  ardent  à  marquer  ses  œuvres  du 
sceau  de  sa  personnalité. 

Aujourd'hui  même,  dans  sa  vie  eucharistique, 
Jésus-Christ  n'est-il  pas  caché,  méconnu  et 
comme  anéanti?  L'impie  l'oiilrage,  et  la  foudre 
se  lait;  le  pécheur  oserait  le  recevoir  dans  un 
co'ur  sacrilège,  que  la  vengeance  du  ciel  n'écla- 
terait pas.  La  pierre  de  l'autel,  qui  n'a  ni  intelli- 
gence ni  amour,  le  relient  captif  et  voilé  sous 
des  symboles  où  il  attend  avec  longanimité  les 
adorations  de  notre  esprit  et  les  hommages  de 
nos  cœurs.  Et  quand  même  nous  le  recevons  avec 
nos  meilleures  dispositions,  il  est  encore  captif  et 
à  l'élroit  dans  nos  âmes,  qui  ne  savent  ou  ne 
veulent  pas  donner  en  elles  et  autour  d'elles  un 
libre  essor  à  sa  vérité,  à  sa  charité.  Qu'est-ce 
encore  que  celte  obscurité,  sinon  un  enseigne- 
ment profond  et  significatif  par  où  nous  sommes 
avertis  de  n'aimer  point  à  paraître  et  de  ne  nous 
produire  qu'à  l'appel  de  Dieu  et  pour  sa  gloire? 
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C'est  iioiirquai  soumettons  noire  esprit  à  une 
sage  discipline,  de  peur  qu'il  ne  s'élève  jar  l'or- 
gueil; tenons  notre  cœur  dans  une  humble  dé- 
pendance, de  peur  qu'il  ne  s'égare  par  ses  coiv- 
voitises.  Ne  nous  hâtons  jamais  de  manifester  ce 
que  Dieu  aurait  daigné  faire  pour  nous  ;  il  vaut 
mieux  attendre  l'Iieure  de  sa  providence  que  de 
prendre  conseil  de  notre  ardeur.  Quoique  le 
inonde  pense  et  dise  autrement,  il  sera  toujours 
beau  de  s'humilier  et  de  s'effacer  pour  faire 
place  à  Dieu  :  les  abaissements  volontaires  sont 
la  condition  de  la  gloire  véritable  ;  c'est  Dieu  lui- 
même  qui  les  a  nommés  illustres,  et  ce  que  sa 
(Kirole  a  glurifié,  personne  ne  l'avilira. 


CHAPITRE  HUIÏIEMlî 

qu'il  faut  se  regarder  comme  peu  de  cuose  devant 

DIEU. 

ï^'^^^'^  FIDÈLE.  Je  parlerai  ùmoii  Seifjiieur, 

"^J^Pèï  é«e?i  que  je  sois  cendre  et  poussière^. 

ÊiSS^'i'  Si  je  m'estime  quelque  chose  déplus, 

aussitôt  vous  apparaissez  contre  moi,  et 

r'  mes  iniquités  rendent  un  témoignage  si 

vrai  que  je  n'y  puis  contredire. 

Mais  si  je  m'abaisse  et  m'anéantis,  si  ie  medé- 


^^:?ïv: 


LIMITATION    Di;   J  t  SUS-CllRIST. 

lais  de  toute  estime  propre,  et  que,  pou>sière,  je 
rentre  clans  la  poussière,  votregràce  me  sera  pro- 
pice et  votre  lumière  s'approchera  de  mou  cœur, 
el  tout  sentiment  d'orgueil,  si  faible  qu'il  soit, 
ira  s'engloutir  el  disparaître  pour  jamais  dan; 
l'abîme  de  mon  néant. 

Là,  vous  me  montrez  à  moi-même  ce  que  je 
suis,  ce  que  j'ai  été,  où  me  voilà  tombé  ;  car 
je  ne  suis  rien,  et  je  ne  le  savais  pas  *. 

Abandonné  à  moi-même,  je  ne  suis  que  fai- 
blesse et  néant  ;  mais  jelez-vou^  sur  moi  un  re- 
gard soudain,  je  deviens  fort  à  l'instant  et  suis 
rempli  d'une  joie  nouvelle. 

Elc'est  admirable  qne  jo  me  trouve  si  tût  re'evé 
et  tendrement  serré  dans  vos  bras,  moi  (|ue  mon 
propre  poids  entraîne  sans  cesse  vers  la  terre. 

2.  C'est  l'effet  de  votre  amour  qui  me  prévient 
gratuitement,  m'assiste  en  tous  mes  besoins,  me 
préserve  des  plus  grands  périls  et  me  délivre 
vraiment  de  maux  innombrables. 

Car,  m'aimant  d'un  fau\  amour,  je  me  suis 
perdu;  mais,  nechercbant  el  n'aimant  que  vous 
seul,  je  vous  ai  trouvé  el  me  suis  trouvé  moi- 
même,  et  l'amour  m'a  fait  rentrer  plus  à  fond 
dans  mon  néant. 

0  Dieu  plein  de  douceur  !  vous  laites  pour  moi 

'  l'saume  i.wii,  "21. 
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plus  quo  je  iio  mérilo,  plus  ([iie  je  iro^erais  e-- 
pérer  ou  (lemander. 

3.  So\('/ béni,  mon  Dion,  de  ce  que,  inal^ié 
rexlrêine  iiuli^'nité  de  riioniine,  votre  généreuse 
et  infinie  i)onté  ne  cesse  de  l'aire  du  hieii  même 
aux  ingrats  el  à  ceux  qui  se  sont  le  plus  éloignés 
de  vous. 

Ramenez-nous  à  vous,  afin  que  nous  soyons 
reconnaissants,  humbles  et  pieux,  car  vous  êtes 
notre  salut,  notre  vertu  et  notre  iorce. 

HlCI'LliXION 


Il  faut  bien  croire  que  nous  sommes  pleins 
(l'orgueil,  puisque  toutes  les  pages  de  l'Ëciilure 
le  proclament,  el  croire  aussi  que  l'orgueil  est 
chose  funeste,  puisque  toute  la  religion  tend  à 
combattre  et  à  détruire  en  nous  ce  vice  capilal. 

1.  L'orgueil  déborde  en  nous.  Notre  àaie  est 
pleine  de  maximes  empruntées  au  monde,  con- 
traires aux  saints  enseignements,  et  nous  ne 
voulons  pas  nous  en  défaire,  malgré  les  ordres 
et  les  menaces  de  Dieu.  Notre  cœur  est  plein  de 
|)enchants  vicieux  et  d'inclinations  perverses,  et 
nous  y  obéissons,  bien  que  Dieu  nous  ait  pres- 
crit une  autre  règle  et  d'autres  lois.  En  tout  nous- 
mêmes  il  y  a  je  ne  sais  quelle  oigueilleUïC  allure 
qui  ne  va  pas  avec  les  recommandations  del'hu- 
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iiiililé  chrélieiiiie.  L'homme  devient  aisément  son 
nclmiraleur,  et  il  aime  à  se  couronner  des  lauriers 
de  ses  propres  éloges.  Il  démeure  quelquefois  pé- 
cheur par  oigueil,  soit  parce  qu'il  ne  veut  pas 
avouer  ses  torts  ni  entendre  dire  qu'il  a  changé, 
soit  peul-êire  parce  qu'il  tire  une  horrible  gloire 
du  mal  qu'il  a  commis  et  se  réjouit  dans  ses  fau- 
tes. L'orgueil  se  glisse  jusque  dans  le  bien  que 
nous  tâchons  de  faire.  Tel  est  le  vice  principal 
de  l'homme. 

2.  Et  cependant  l'orgueil  est  chose  injuste  et 
ilamuable.  Que  savons-nous  faire,  !-inon  le  mal  ? 
(,'t  que  faisons-nous  de  bien  auprès  de  ce  que 
nous  devrions  faire  ?  D'ailleurs,  ayant  tout  reçu 
de  Dieu,  nous  sommes  tenus  de  rapporter  tout 
à  lui  ;  par  conséquent,  de  quel  droit  réservons- 
nous  ijuelque  chose  pour  notre  propre  gloire  el 
pour  le  triomphe  de  notre  vaiiilé  ?  }se  faut-il  pas 
que  le  serviteur  travaille  po  ir  le  mailre  et  que 
le  bien  fructifie  pour  le  vrai  possesseur?  Encore  si 
nous  ne  tournionspas  souvent  contre  Dieu  les  dons 
qu'il  nous  a  faits  1  Au  reste,  le  souverain  créateur 
et  maître  de  toutes  choses  a  prononcé  contre 
l'orgueil  les  plus  menaçantes  paroles  ;  il  a  puni 
de  châtiments  terribles  la  rébellion  des  anges  et 
du  premier  homme.  Ce  qu'il  a  dit  el  fait,  nous 
montre  assez  ce  qu'il  réserve  un  jour  à  notre  or- 
gueil. Voyons  donc  si  nous  voulons  participer 
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aux  peines  des  mauvais  anges  en  participant  a 
leurs  fautes,  ou  bien  être  admis  dans  la  gloire  de 
Jésus-Christ  en  le  suivant  dans  son  humilité.  11 
n'y  a  pas  de  vie  pieuse  et  sainte,  ni  de  vertu  vé- 
ritable et  solide,  par  conséquent  il  n'y  a  pas  de 
mérite  reél  ni  de  récompense  à  attendre,  si  l'on 
manque  de  cette  humilité  qui  fail  ressembler  à 
Jésus-Christ. 

Vous  avez  cette  humilité  si  vous  croyez  n'a- 
voir nul  prix,  nulle  valeur,  et  si  vous  faites  le- 
nionler  à  Dieu  les  éloges  et  les  honneurs  que  l'on 
vous  donne  à  cause  de  ce  qui  est  en  vous. 


CHAPITRE  NEUVIEME 

qu'il    faut    RACl'ORTER    ÏOL'T   A    DIEU    COMME     A    NOTRE    I  I  i 
DERRIÈRE. 

'If^j^^/  Ésus-CiiRisT.  Mon  fil:^,  je  dois  être  \o- 

^Vil^"  la 
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ablement  vous   désirez  d'être  heu- 
reux. 
Ainsi   se   purilieront    vos    affections, 


•  (^■^    abaissées  trop  souvent  jusqu'à  vous  et 
aux  créatures. 

Car  vous  rechercher  en  quelque  chose,  c  est 
tomber  aussitôt  dans  la  langueur  et  la  sécheresse. 


r^ 


liti  LIMITATION    DIC   JESUS-CURIST. 

Rapportez  donc  tout  à  moi  principalement, 
parce  que  c'est  moi  qui  vous  ai  tout  donné. 

Considérez  tous  biens  comme  découlant  du 
souverain  bien,  et  par  suite  comme  devant  re- 
monter à  moi,  ainsi  qu'à  leur  origine, 

2.  En  moi  comme  en  une  source  profonde, 
le  petit  et  le  grand,  le  pauvre  et  le  riche  puisent 
Tenu  vive. 

Kt  qui  me  sert  librement  et  de  cœur,  recevra 
grâce  pour  grâce. 

Mais  qui  voudra  chercher  sa  i;loiro  hors  de 
moi  ou  se  complaire  en  quelque  bien  particulier, 
n'aura  ni  véritable  et  solide  joie,  ni  liberté  de 
cœur  ;  mille  choses  le  tiendront  dans  la  gêne  et 
l'angoisse. 

Ne  vous  attribuez  donc  rien  de  bien,  n'attri- 
buez à  nul  homme  sa  \ertu  ;  mais  rendez  tout 
à  Dieu,  sans  qui  l'homme  n'a  rien. 

.l'ai  tout  donné,  je  veux  tout  ravoir,  et  j'exige 
la  reconnaissance  avec  une  extrême  rigueur. 

3.  Voilà  la  vérité  qui  fait  fuir  la  vaine  gloire, 
Là  où  pénètrent  la  grâce  céleste  et  la  vraie 

charité,  il  n'est  plus  ni  envie,  ni  rétrécissement 
de  cœur  ni  amour-propre. 

Car  l'amour  divin  subjugue  tout  et  dilate  tou- 
tes les  puissances  de  l'âme. 

Avec  de  la  sagesse,  vous  ne  mettrez  votre  joie 
qu'en  moi,  votre  espérance  qu'en  moi;  car  nul 
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n'es<  bon  que  Dieu  seul  i,  à  qui,  par-dessus  tout 
et  en  tout,  appartient  louange  et  Ijéncdiction. 

RÉFLEXION 

Tout  vient  de  Dieu,  et  tout  doit  rctouriiii  a 
lui.  Une  intelligence  a  produit  et  ordonné  l'uni- 
vers ;  uue  intelligence  le  conserve  et  le  régit. 
Dans  la  création  elle  gouvernement  des  cho'îes, 
celte  intelligence  laisse  éclater  une  merveilleuse 
sagesse:  tout  le  proclame,  les  cieux  et  lateiie, 
le  monde  des  esprits  et  le  inonde  des  corps.  Maib 
la  sagesse  n'agit  pas  sans  but  :  elle  marque  aux 
êtres  un  terme  analogue  à  leur  nature  respct- 
live,  car  leur  nature  a  été  faite  précisément  poui 
ce  terme  prévu,  c'est-à-dire  pour  une  fin  veis 
laquelle  ils  sont  dirigés. 

La  fin  des  choses  n'est  pas  autre  que  leur 
principe;  et  tel  est  le  premier  principe,  lelle  la 
lin  dernière.  Voilà  pourquoi  l'homme,  ne  tiou- 
vant  ni  en  lui  ni  dans  les  choses  créées  sou 
propre  principe,  ne  saurait  placer  sa  fin  ni  dans 
les  créatures  ni  en  lui-même.  De  là  vient  qu'il 
Tant  chercher  en  Dieu  seul  le  terme  et  la  cau^e 
de  tout  ce  qui  existe.  C'est  pour  lui  comme  par 
lui  que  tout  a  été  fait;  seulement,  dépourvues 
d'intelligence  et  de  moralité,  les  créatures  raale- 

'  Saint  Luc,  xmi:,  10. 
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lielles  vont  à  leur  but  par  des  lois  irrésistibles, 
tandis  que  les  créatures  intelligentes  et  libres 
vont  à  la  gloire  et  au  bonheur  par  la  lutte  et  le 
mérite.  Toutes  choses  sont  comme  une  voi.v  qui 
nous  parle  de  Dieu,  comme  un  sacrement  géné- 
ral qui  nous  élève  à  Dieu;  le  monde  entier  res- 
semble à  un  autel  immense  dressé  par  la  main 
du  Créateur  et  où  le  chrétien,  prêtre  et  victime, 
s'offre  en  holocauste,  s'immole  et  meurt,   ainsi 

^O,    que  brillent  les  étoiles  et  que  gémissent  les  Ilots, 

^[     pour  l'honneur  de  l'Éternei. 

"  D'après  cela,  toutes  nos  œuvres  doivent  se 

rapporter  à  Dieu,  parce  que  Dieu  doit  en  être 
le  principe.  Nous  ne  saurions  nous  inspirer  de 
nous-mêmes  pour  agir  :  nos  sens  sont  des  con- 
seillers perfides  ;  notre  raison  ignore  les  secrets 
di\ins.  11  faut  donc  que  la  lumière,  la  charité,  la 
force  nous  viennent  d'en  haut.  Mais  elles  ne  peu- 
vent nous  venir  d'en  haut  sans  y  retourner,  n'é- 
tant envoyées  que  pour  prendre  les  créatures 
et  les  ramener  à  Dieu.  La  charité  descend  du 
ciel,  non  pour  s'éteindre  sur  terre,  mais  pour  y 
toucher  les  âmes,  les  enflammer  et  les  rempor- 
ter purifiées  vers  le  trône  de  leur  Créateur  et 
maître.  Voilà  le  droit,  et  c'est  aussi  l'honneur  de 
riiomine.'  Car  servir  uu  autre  homme,  c'est  as- 
surément une  humiliation,  si  on  ne  le  fait  pas 
pour  Dieu  ;  mais  servir  Dieu,  c'est  une  gloire,  la 
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première  de  toutes  les  gloires  ;  c'est  d'ailleurs  la 
coiulition  de  notre  mérite  sur  terre  et  de  noire 
bonheur  au  ciel. 

Ainsi  tout  faire  en  \uc  de  Dieu,  par  amour  de 
Dieu  :  telle  est  l'intention  et  tel  le  motif  que  nous 
devons  avoir  en  agissant. 


CHAPITRE  DIXIEME 

qu'il    y    a    DÛL'CEL'R    a    mépriser    le     monde    POrR    SERVIR 


^\  E  FIDÈLE,  Je  romprai  le  silence  pour 
\é^i  vous  parler  encore,  Seisneur.  Je  di- 
''^•"  rai  à  Dieu,  mon  Seigneur  et  mon  roi. 


^ 


assis  dans  les  cieux  : 

O/i  !  quelle  abondance  de  douceurs 
vous  avez  réservée  pour  qui  vous  craint^  ! 
Qu'êtes-vous  donc  pour  qui  vous  aime?  pour  qui 
vous  sert  de  tont  son  cœur  ? 

Elle  est  vraiment  ineffable  la  douceur  accor- 
dée, dans  la  contemplation,  à  ceux  qui  vous  ai- 
ment. 

Voici  principalement  en  quoi  vous  m'avez 
montré  la  tendresse  de  votre  amour  :  je  n'étais 
pas,  vous  m'avez  créé  ;  j'errais  loin  de  vous,  vous 

'  Psaume  xxxiii,  20. 
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m'avez  ramené  pour  vous  serMr  et  m  avez  pres- 
crit do  vous  aimer. 

2.  0  source  d'amour  éleniel,  que  dirai-je  de 
vous? 

Comment  pourrai-je  vous  oublier,  vous  qui 
avez  daigné  vous  souvenir  de  moi,  déjà  corrompu 
et  mort? 

Votre  miséricorde  envers  votre  ser\iteur  a 
passé  toute  espérance,  votre  grâce  et  votre 
amour,  tout  mérite. 

Que  vous  rendrai-je  pour  ce  bienfait?  Car  il  f 
n'est  pas  donné  à  tous  de  tout  quitter,  de  re-  g 
noncerau  siècle  et  d'embrasser  la  vie  religieuse. 

Fais-je  beaucoup  en  vous  servant,  vous  que 
doivent  servir  toutes  les  créatures? 

Cela  me  semble  peu  de  chose  ;  mais  ce  qui 
me  parait  grand  et  merveilleux,  c'est  que  vous 
daigniez  m'admetlre  à  votre  service  et  m'associer 
à  vos  plus  chers  serviteurs,  moi  si  pauvre  et  si 
indigne. 

3.  A  vous  appartient  tout  ce  que  j'ai,  tout  ce 
que  j'emploie  à  vous  servir. 

Et  néanmoins,  c'est  vous  qui  me  servez  plus 
que  je  ne  vous  sers. 

Voilà  le  ciel  et  la  terre  que  vous  avez  créés 
pour  le  service  de  l'homme  ;  ils  sont  à  vos  ordres 
et  font  chaque  jour  ce  que  vous  avez  com- 
mandé. 
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C'est  peu  encore  :  vous  avez  préparé  pour 
riiomiiie  le  ministère  des  anges  mêmes. 

Mais  ce  qui  surpasse  tout,  vous-même  avez 
daigné  servir  l'homme,  et  promis  de  vous  donner 
à  lui. 

4.  Que  vous  rendrai-je  pour  ces  nombreux 
bienfaits?  AIi  !  puissé-je  vous  servir  tous  les 
jours  de  ma  vie  !  Puissé-je,  même  un  seul  jour, 
vous  servir  dignement! 

Vous  êtes  vraiment  digne  d'être  servi  par  tous, 
honoré  de  toute  façon  et  toujours  loué. 

Vous  êtes  vraiment  mou  Seigneur,  et  je  suis 
votre  pauvre  serviteur,  qui  dois  vous  servir  de 
toutes  mes  forces,  sans  me  lasser  jamais  de  pu- 
blier vos  louanges. 

Ainsi  je  le  veux  et  le  désire  ;  daignez  suppléer 
à  tout  ce  qui  me  manqui;. 

5.  C'est  un  grand  honneur,  une  grande  gloire 
de  vous  servir  et  de  tout  mépriser  pour  vous. 

Car  ils  seront  comblés  de  grâces,  ceux  qui 
s'engageront  de  bon  cœur  à  votre  service  sacré. 

Ils  goûteront  les  très-suaves  consolations  de 
l'Esprit-Saiut,  ceux  qui,  pour  votre  amour,  au- 
ront rejeté  tous  les  plaisirs  des  sens. 

Ils  jouiront  d'une  grande  liberté  d'esprit,  ceux 
qui,  pour  voire  gloire,  entreront  dans  la  voie 
étroite,  en  renonçant  à  toutes  les  préoccupations 
du  siècle. 
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G.  0  douce  et  clière  servitude  de  Dieu,  pnr  où 
iiomme  devient  vraiment  libre  et  saint  ! 

0  saint  assujellisseiiient  de  l'étal  re'igieux  qui 
rend  Tliomme  égal  aux  anges,  agréable  à  Dieu, 
terrible  aux  démons,  rccommandable  à  tous  les 
lidèles  ! 

Oh  !  qu'il  faut  aimer  et  désirer  ce  service,  qui 
mérite  le  souverain  bien  et  a-sure  une  joie  d'é- 
ternelle durée  ! 

RÉFLEXION 

La  vie  clirélienne  est  un  combat  ;  car  il  y  a 
deux  cités  ici-bas,  dit  saint  Augustin,  il  y  a  deux 
peuples,  parce  qu'il  y  a  deux  amours.  Le  monde 
est  divisé  en  deux  armées  opposées  :  celle  du  bien 
et  celle  du  mal.  Il  n'est  pas  d'iiomme  qui  ne  soit 
engagé  sous  l'un  ou  l'autre  drapeau,  et  chacun 
de  nos  actes,  du  berceau  à  la  tombe,  tourne  au 
bénéfice  de  l'un  ou  de  l'aulre  parti:  la  neutra- 
lité est  impossible.  Fussions-nous  seul  au  monde, 
que  cet  antagonisme  éclaterait  en  nous,  puisqu'en 
nous  il  y  a  deux  hommes,  deux  lois,  celle  des 
sens  et  celle  de  l'esprit,  la  nature  qui  est  tombée 
cl  la  grâce  qui  clierche  à  nous  relever.  Ainsi  la 
guerre  vient  à  la  fois  du  dehors  et  du  dedans; 
An  dehors,  on  trouve  un  double  apostolat  :  celui 
de  la  vérité  et  de  la  verlu,  celui  du  mensonge  et 


'fe 


(lu  vicu.  Le  premier  s'exerce  [lar  .lésus-Cliiisf, 
par  son  Eglise,  par  les  exemples  et  les  paroles 
(le  nos  aïeux  dans  la  foi,  parrinlluence  conslanle 
de  l'armée  du  bien  où  nous  sommes  engagés.  Le 
second  s'exerce  par  l'armée  du  m;il,  dont  l'ac- 
tion en  parole  ou  en  exemple  se  nomme  propre- 
ment scandale,  et  il  agit  sur  nous-mêmes,  d'au- 
tant plus  aisément  que  le  mensonge  et  le  vice 
trouvent  une  complicité  toute  préparée  dans  nos 
doutes,  notre  orgueil,  notre  égoïsmc  et  noire 
sensualité.  Voilà  nos  amis  et  nos  ennemis,  voilà 
la  guerre  dont  notre  conscience  est  le  théâtre. 
Or,  y  il  a  quelque  chose  de  fatigant  et  de  dou- 
loureux dans  la  lutte  et  la  résistance  auxquelles 
nous  sommes  condamnés.  Ainsi,  c'est  dur  de 
lutter  contre  l'entraînement  de  l'exemple,  con- 
tre la  loi  du  grand  nombre,  contre  cet  ascendant 
usurpé  qui  produit  souvent  en  nous  le  sentiment 
du  respect  humain.  C'est  dur  de  résister  aux 
maximes  qui  ont  de  l'empire  sur  l'opinion,  et 
remplacent  la  vérité  sévère  par  d'agréables  men- 
songes et  des  plaisanteries.  C'est  dur  surtout  de 
lutter  contre  soi,  et  de  résister  ainsi  à  un  ennemi 
qu'on  aime  et  qui  est  intime  et  domestique  :  re- 
l'u>er  aux  sens  ce  qu'ils  demandent,  faire  souffrir 
le  corps,  crucifier  la  chair,  comme  dit  énergi- 
quement  l'Écriture  ;  froisser,  briser,  anéantir 
l'orgueil  de  l'esprit  ;  retrancher  du  cœur,  avec 


23i  LIMITATION    DE   JHSUS-CIIRIST. 

le  fer  sanglant  de  la  mortification,  toute  la  partie 
corrompue  de  nos  inclinations  et  de  nos  instincts  ; 
s'exercer  à  une  telle  guerre  et  livrer  de  tels  com- 
bats tous  les  jours,  c'est  dur,  on  ne  peut  se  le 
dissimuler. 

Et  pourtant  c'est  doux.  Cette  douceur  qu'on 
trouve  à  se  vaincre,  l'iiomnie  l'explique  diflieile- 
ment,  parce  qu'elle  n'est  pas  tant  une  vérité  spé- 
culative où  l'on  aboutit  par  la  déduction,  qu"un 
sentiment  où  l'on  arrive  par  la  pratique.  Deman- 
dez à  l'esclave  du  monde  s'il  n'a  pas  ses  peines  : 
plus  il  cède,  plus  les  choses  en  lui  et  hors  de  lui 
deviennent  exigeantes.  Demandez  au  serviteur  de 
Dieu  s'il  n'a  pas  ses  consolations,  vous  entendrez 
une  réponse  de  joie  :  pour  lui  la  grâce  adoucit 
toutes  choses,  et  là  où  l'on  n'aperçoit  qu'un  sa- 
crifice pénible  et  répugnant,  il  ressent  une  satis- 
faction merveilleuse  et  goùle  un  ciiarme  inénar- 
rable. Car  enfin,  rien  n'est  doux  que  ce  que  Dieu 
a  rendu  tel,  et  justement  il  a  mis  le  bonheur  dans 
la  souffrance,  et  la  paix  dans  les  sacrifices  endu- 
rés pour  lui. 

C'est  en  vous  seul,  ô  Dieu,  que  se  trouve  le 
repos  des  âmes.  C'est  en  puisant  à  vos  sources 
sacrées  qu'on  éteint  le  feu  de  toute  convoitise  et 
qu'on  trouve  l'apaisoment  de  tout  désir.  Vous 
mêlez  l'amertume  aux  jouissances  criminelles 
pour  en  dégoûter  riioinme  ;  cl  vous  répandez  sur 
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les  Iravaiiv  do  la  vertu  les  plus  suaves  délice--, 
pour  que  riiomme  s'y  porte  et  y  trouve  son  nu  - 
rite  et  voire  sloire. 


GHAPITUE  ONZlIvMK 

OU'lL    l'AUT    EXAMINER  ET  MODÉUER  LES  DÉSIRS   DU    CaClR. 

"M^^?^  ésus-Christ.  Mon  fils,  il  vous  faut  ap- 
T^ifî^^^  prendre  encore  beaucoup  de  choses 
a^<ài^  dont  vous  n'êtes  pas  assez  instruit. 
^(n^^  2.  Le  FIDÈLE.  Eli  quoi,  Seigneur? 
&P?  3.  Jésus-Christ.  Sachez  soumettre  eii- 
^"^  tièrenient  vos  désirs  à  ma  volonlé,  ne 
point  vou?  aimer  \ous-mème,  mais  rechercher 
avec  ardeur  ce  qui  me  plaît. 

Souvent  vos  désirs  s'enflamment  et  vous  en- 
traînent impétueusement  ;  mais  vo5ez  si  c'est  ma 
gloire  ou  votre  intérêt  qui  les  excite. 

Si  vous  m'avez  en  vue,  vous  serez  content, 
quoi  que  j'ordonne  ;  mais  s'il  y  a  secrète  recher- 
che de  vous-même,  vous  serez  dans  le  trouble  et 
l'abattement. 

4.  Gardez-vous  donc  de  trop  compter  sur  des 

résolutions  prises  sans  moi,    de  peur  qu'ensuite 

ce  que  \oas  a\iez  aimé   d'abord  et  recherché 

comme  medieur,  ne  vous  cause  repentir  ou  dé- 

oûf. 
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Car  il  ne  faut  pas  suivre  aussitôt  tout  mouve- 
ment qui  parait  bon,  ni  rejeter  à  la  hâte  tout  ce 
qui  contraiie. 

Il  importe  quelquefois  de  modérer  même  le 
zèle  et  les  meilleurs  désirs,  de  crainte  que  l'em- 
pressement ne  dissipe  l'esprit,  qu'une  ardeur  in- 
tempérante ne  scandalise  les  autres,  ou  que  leur 
résistance  ne  trouble  et  n'abatte. 

S.  Mais  quelquefois  il  faut  user  de  violence  et 
résister  énergiquement  aux  convoitises  de  la 
chair,  sans  égard  à  ce  qu'elle  veut  ou  ne  veut 
pas,  en  s'ellorçant  de  la  soumettre  à  l'esprit 
malgré  elle. 

Il  faut  la  châtier  et  l'asservir  jusqu'à  ce  que, 
prête  à  tout,  elle  sache  se  contenter  de  peu, 
aimer  la  simplicité  et  ne  jamais  se  plaindre  de 
rien. 

RÉFLEXION 

Si  vous  croyez  qu'on  peut  suivre  sans  examen 
et  abandonner  à  leur  énergie  indisciplinée  les 
désirs  de  son  cœur,  écoutez  les  plaintes  de  saint 
Paul  sur  les  infirmilés  qu'il  trouvait  eu  lui  et  qui 
sont  pour  le  moins  aussi  grandes  en  vous-même. 
«  Je  n'approuve  pas  ce  que  je  fais,  dit  l'Apôtre, 
parce  que  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux; 
mais  je  fais  le  mal  que  je  hais.  Que  si  je  fais  co 
que  je  ne  veux  pas,  je  consens  donc  à  la  loi,  et  jo 
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reconnais  qu'elle  est  bonne.  Alors  ce  n'est  plus 
moi  qui  fais  cela,  mais  c'est  le  péché  qui  habile 
en  moi.  Car  je  sais  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en 
moi,  c'est-à-dire  dans  ma  cliair;  parce  que  je 
trouve  en  moi  la  volonté  de  faire  le  bien,  mais 
je  ne  trouve  pas  le  moyen  de  l'accomplir  ;  en 
effet,  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux,  mais  je 
fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Que  si  je  lais  ce 
que  je  ne  veux  pas,  ce  n  est  plus  moi  qui  le  fais, 
mais  c'est  le  péché  qui  habite  en  moi.  Lors  donc 
que  je  veux  faire  le  bien,  je  trouve  en  moi  une 
loi  qui  s'y  oppose,  parce  que  le  mal  réside  en 
moi.  Car  je  me  plais  dans  la  loi  de  Bieu,  selon 
l'homme  intérieur;  mais  je  sens  en  ma  chair 
une  autre  loi  combattant  la  loi  de  mon  esprit 
et  me  rendant  captif  sous  la  loi  du  péché  qui  est 
dans  mes  membres.  Malheureux  homme  que  je 
suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort'i'  Ce 
sera  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ  Noire- 
Seigneur.  Ainsi  donc  je  suis  soumis  à  la  loi  de 
Dieu  selon  l'esprit,  et  à  la  loi  du  péché  selon  la 
chair  *.  » 

C'est  à  cause  de  cet  état  si  bien  décrit  par 
saint  Paul,  que  le  désordre  entre  si  aisément  en 
nous.  Notre  âme  a  été  ravagée  :  les  plus  gros- 
sières  erreurs  se  rendent  maîtresses   de  notre 
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esprit,  les  plus  grossières  passions  se  parlagenl 
notre  cœur  comme  une  proie;  notre  corps  est 
un  foyer  brûlant  de  convoitises,  et  il  aide  par  sa 
faiblesse  et  le  dérèglement  de  ses  appétits  à  nous 
tromper  et  à  nous  perdre.  Par  conséquent, 
riiomme  ne  peut  être  trop  en  garde  contre  lui- 
même  :  il  doit  scruter  son  cœur,  sonder  ses  in- 
clinations, peser  et  apprécier  tous  ses  désirs,  s'il 
ne  veut  être  sans  cesse  entraîné  dans  le  mal. 
C'est  bien  en  vain  que  nous  voudrions  nous  1  ; 
dissimuler  à  nous-mêmes  :  le  devoir  a  quelque 
chose  qui  appelle  nos  répugnances,  son  joug 
nous  irrite  ;  ce  qu'on  nous  interdit,  au  contraire, 
éveille  et  attire  nos  désirs  et  nos  elforts;  nous 
haïssons  la  vérité  quand  elle  nous  condamne, 
et  c'est  souvent;  nous  aimons  qu'on  nous  llatle, 
fût-ce  en  nous  trompant,  comme  c'est  l'ordi- 
naire ;  en  un  mol,  la  chair  est  en  révolte  contre 
l'esprit,  et  l'esprit  contre  Dieu. 

N'est-il  pas  évident  que  nous  sommes  perdus, 
SI  nous  ne  prenons  pas  d'une  main  ferme  le  gou- 
vernement de  notre  âme,  au  milieu  d'une  pa- 
reille tempête  et  sous  les  coups  de  tant  de  pas- 
sions conjurées?  Examinez  donc  toutes  vos 
pensées  avant  d'embrasser  aucun  désir,  et  tous 
vos  désirs  avant  de  ]irendre  aucun  parti. 
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CHAPITRE  DOUZIEME 
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QU  IL    l'AUT    SE    FORMIiR    A    LA    PATIENCE    ET    COMBATTRE 
LA   SENSUALITÉ. 

,E  FIDÈLE.  Seigneur,  mon  Dieu,  la  \}A- 
M%Z,  tience,  je  le  vois,  m'est  extrêmement 
^*'  nécessaire  ;  car,  dans  celle  vie,  les 
contradictions  abondent. 
«wr'      Q^^Q[  qyg  jg  ff^g^g  pour  avoir  la  paix, 
ma  vie  ne  peut  être  sans  lutte  et  sans 
douleur. 

2.  Jésus-Curist.  Il  est  vrai,  mon  lils;  mais  je 
ne  veux  pas  que  vous  cherchiez  une  paix 
exempte  de  tentations  et  de  contrariétés. 

Croyez  plutôt  avoir  trouvé  la  paix,  lorsque 
vous  serez  éprouxi;  par  diverses  tribulations  et 
par  beaucoup  de  traverses. 

Si  vous   prétendez  ne  pouvoir  tant  souilrir, 
comment  supporterez-vous  le  feu  du  purgatoire  ? 
De  deux   maux,   il   faut   toujours  choisir  le 
moindre. 

Afin  donc  d'échapper  aux  supplices  de  l'ave- 
nir, tâcher  d'endurer  patiemment,  pour  Dieu,  les 
maux  d'aujourd'hui. 

Pensez-vous  que  les  gens  du  monde  n'aient 
rien  ou  pre^que  rien  à  souffrir?  Ce  n'est  pas  ce 
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qu'on  tromc,  même  pormi  ceux  qui  \ivent  dans 
li^s   délices. 

3.  Mais  ils  ont,  dites-vous,  mille  jouissance-, 
et,  faisant  leur  volonté,  ils  sentent  peu  le  poids 
da  leurs  peines. 

4.  Soit  :  ils  ont  tout  ce  qu'ils  désirent;  mnis 
combien  croyez-vous  que  cela  dure  ? 

Yoi  à  que  les  riches  du  siècle  s'évanouiront 
comtne  la  fumée  *,  et  de  leurs  joies  disparues, 
nul  souvenir  ne  restera. 

Et  encore,  vivants,  ils  ne  s'y  reposent  pas  sans 
amertume,  sans  ennui  et  sans  crainte. 

Car  ce  qui  fait  leur  plaisir,  souvent  fait  aussi 
leur  douleur. 

Et  c'est  justice  :  des  plaisirs  ambitionnés  et 
poursuivis  contre  l'ordre  apportent  l'ignominie 
cl  l'amertume. 

Oh  !  combien  sont  courtes  toutes  ces  jouis- 
sances !  combien  fausses,  déréglées  et  hon- 
teuses ! 

Pourtant,  ivres  et  aveuglés,  les  hommes  ne  le 
comprennent  pas;  mais,   comme    des  animaux 
sans  raison,  ils  exposent  leur  âme  à  la  mort  pour    t*^^ 
une  chétive  joie  dans  une  vie  qui  passe.  "^ 

Vous  donc,  mon  fils,  ne  suivez  pas  vos  convoi-     j;^/; 
lises  ni  F  entraînement  de  votre  volonté  ^.  /^ 

'  Tiiaiime  xxxiv,   .0.  —  -  Ecclosiasto ,  .vMir,  30. 


McLlcz  voire  joie  dans  le  Seigneur^  et  il  vous 
donnera  ce  que  souhaite  votre  cœur  '. 

5.  Si  vous  désirez  jouir  de  véritables  délices 
et  d'abondantes  consolations,  méprisez  toutes 
choses  terrestres  et  rejetez  tous  vains  plaisirs, 
pour  trouver  mes  bénédictions  et  la  plénitude 
dos  douceurs  célestes. 

Plus  vous  renoncerez  aux  consolations  de  la 
créature,  plus  les  miennes  seront  suaves  el 
puissantes. 

Mais  vous  n'y  parviendrez  pas  sans  tristesse, 
sans  fatigue  et  sans  lutte. 

Une  habitude  invétérée  vous  arrêtera,  mais 
Aous  la  vaincrez  par  une  meilleure. 

La  chair  nnnmin'era,  mais  vous  la  réprimerez 
par  la  ferveur  de  l'esprit. 

L'ancien  serpent  vous  aiguillonnera,  vous  fati- 
guera; mais  vous  le  chasserez  par  la  prière;  el, 
d'ailleurs,  un  travail  utile  lui  fermera  l'entrée 
de  voire  âme. 

RÉFLEXION 

Par  ses  moyens  et  son  but,  le  christianisme 
nous  demande  d'être  patients  et  généreux,  soit 
dans  les  peines  qui  nous  fatiguent,  soit  dans  les 
difficultés  qui  nous  arrêtent. 


Psaume  xwn , 


.M 


LIMITATION    DE   Jlt SUS-CllRIST. 

Le  but  de  la  religion  est  de  dclruiro  le  pé- 
ché et  de  sanclirier  les  âmes.  Or,  la  source  du 
péché  est  dans  la  chair  qui  sollicite  l'esprit  à  la 
révolte,  et  dans  l'esprit  qui  encourage  les  inso- 
lences de  la  chair  et  atlise  en  nos  membres  le 
feu  des  passions.  Remédier  par  un  traitement 
douloureux  aux  ravages  qu?  le  péché  a  faits  en 
nous  par  ses  flalterios  douces  en  apparence,  mais 
funestes  en  réalité  :  voilà  ce  que  l'Évangile  nous 
impose  et  attend  de  nous,  et  ce  premier  résultat 
ne  peut  être  oblenu  sans  patience  ni  sans  généro- 
sité. Le  second  résultat,  qui  est  la  sanclilicalion 
des  âmes,  et  qui  s'obtient  non  plus  seulement  en 
évitant  et  corrigeant  le  mal,  mais  en  s'attachanl 
au  bien  et  à  la  vertu,  exige  de  même  la  cons- 
tance qui  sait  beaucoup  supporter  et  le  courage 
qui  sait  beaucoup  onlreprendre.  Car  la  vie  se 
continue  comme  elle  a  commencé;  et  vivre  est 
un  travail,  comme  naître  fut  une  douleur  :  c'est 
vrai  de  la  vie  spirituelle  non  moins  que  de  la  vie 
corporelle.  En  effet,  tous  les  saints  ont  souffert 
à  l'exemple  et  à  la  suite  du  Rédempteur  ;  la 
souffrance  nous  attend  donc  à  no'.re  tour,  car  ce 
n'est  pas  nous  qui  changerons  les  conditions  aux- 
quelles on  obtient  le  royaume  du  ciel. 

2.  Les  moyens  employés  pour  détruire  le  péché 
dans  le  monde  et  y  ran:enerla  sainteté  sont  éga- 
lement douloureux.  C'est  d'abord  la  vie  tout  en- 
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tière,  sur  laquelle  Dieu  a  mis  le  sceau  du  tra- 
vail ;  c'est  ensuite  la  mort,  sur  laquelle  il  a  mis 
le  sceau  de  l'humilialion.  La  religion  nous  ap- 
prend à  supporter  ces  choses,  à  en  tirer  parti  ; 
elle  ne  nous  donne  pas  de  les  changer.  Qu'on 
soit  riclie  ou  pauvre,  la  vie  est  un  laborieux  ef- 
fort pour  arriver  au  repos  et  au  bonheur;  et  si 
Dieu  nous  accorde  quelques  rares  et  courts  ins- 
tants de  relâche,  c'est  autant  pour  nous  préparer 
à  un  nouveau  travail  qiu^  pour  nous  récompen- 
ser du  travail  antérieur.  Encore  moins  pourrons- 
nous  faire  perdre  à  la  mort  le  caractère  humi- 
liant dont  Dieu  l'a  revêtue,  en  l'envoyant  dans  le 
monde  comme  solde  et  comme  expiation  du  pé- 
ché; ce  que  riiomme  doit  faire  en  conséquence, 
c'est  de  se  préparer  à  la  mort  avec  courage  et 
par  la  pratique  de  la  vertu,  et  de  l'accepter, 
quand  elle  viendra,  avec  une  humilité  et  une 
résignation  méritoires. 

Les  autres  moyens  de  salut  ressemblent  à  ceux 
qui  précèdent,  du  moins  par  la  douleur  et  les 
luttes  qu'ils  imposent.  C'est  la  foi,  cette  patience 
qui  marche  dans  un  demi-jour,  comme  dit  Ter- 
tullien/la  foi  qu'on  nous  demande,  au  baptême, 
avant  de  nous  laisser  franchir  le  seuil  de  l'église, 
et  qui  doit  nous  accompagnei  jusqu'à  nolie  en- 
trée dans  la  tombe;  c'est  l'espérance,  quittant 
des  biens  qu'on  voit  et  qu'on  touche,  pour  atten- 
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dre  avec  patience  et  cherclier  avec  courage  dos 
-;.;7f  biens  in\isibles  ;  l'espérance  négligeant  les  joies 
Sc\')  présentes,  pour  craindre  et  fuir  des  tourments 
qui  ne  sont  pas  encore  ;  c'est  la  charité,  qui  tend 
\  ers  Dieu  avec  etîorl  et  ne  l'atteint  que  par  un  long 
et  énergique  dévouement;  ce  sont,  à  vrai  dire, 
toutes  les  vertus  chrétiennes,  qui  se  résument 
dans  l'abnégation  et  le  sacrifice  de  soi-même. 

Comment  donc  ne  voit-on  pas  qu'il  est  impos- 
sible d'éviter  les  misères,  les  travaux  et  les  dou- 
leurs de  la  vie,  et  que  dès  lors  le  plus  sage  est 
de  s'y  résigner,  de  les  adoucir  par  la  patience 
et  de  les  rendre  utiles  et  méritoires  par  la  cha- 
rité? Ne  vous  occupez  point  à  maudire  ce  que 
vous  ne  sauriez  chasser  du  monde  :  bénissez  plu- 
tôt ce  qui  peut  se  changer  pour  ^ous  en  une 
gloire  éternelle. 


CHAPITHE  TREIZIEME 

qu'il   FAUr    OBÉIR   AVEC    HUMBLE    SOUMISSION 
COMME    JÉSUS-CHRIST. 

ésus-Christ.  Mon  iils,   quiconque  cs- 

f'T  save  de  se  soustraire  à  l'obéissance 
se  soustrait  à  la  grâce  ;  et  qui  chei- 
che  des  biens  particuliers  perd  les 
Mi|i^  biens  communs. 
^'^       Ne    pas  se   soiunellre  avec  bonne  vo- 
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lonté  à  son  supérieur,  c'est  faire  voir  que  la 
chair  n'est  pas  encore  pleinement  domptée  et 
que  souvent  elle  murnnire  et  se  révolte. 

Sachez  donc  obéir  promptement  à  votre  supé- 
rieur, si  vous  désirez  assujettir  votre  chair. 

Car  l'ennemi  du  dehors  est  plus  vite  vaincu, 
lorsqu'au  dedans  riionime  n'est  pas  ravagé. 

Votre  âme  n'a  point  d'ennemi  pkH  fâcheux  et 
pire  que  vous-même,  quand  vous  n'êtes  pas  d'ac- 
cord avec  l'esprit. 

Il  faut  s'armer  d'un  véritable  mépris  de  soi,  si 
l'on  veut  triompher  de  la  chair  et  du  sang. 

Gardant  pour  vous-même  un  amour  désor- 
donné, vous  redoutez  ainsi  de  céder  [ileinement 
à  la  volonté  d'autrui. 

2.  Toutefois,  est-ce  merveille  que  vous,  pous- 
sière et  néantj  vous  soyez  soumis   à  rhomnie, 
pour  Dieu,   lorsque  moi,  le  Tout-Puissant  et 
Très-Haut,    qui   ai  tout  fait  de  rien,  je  me  suis 
humblement  soumis  à  l'homme  pour  vous? 

Je  me  suis  fait  le  plus  humble  et  le  dernier  de 
tous,  alin  que  mon  humilité  abattît  votre  or- 
gueil. 

Poussière,  apprends  à  obéir;  terre  et  limon, 
apprends  à  t'humiiier,  à  l'abaisser  sous  les  pieds 
de  tous. 

Sache  briser  tes  \olontés  et  pratique 
tière  dépendance. 


21C  LnilTAT/ON    DU   JESUS-CHRIST. 

3.  Sois  zélé  contre  toi-même,  et  ne  laisse  pas 
l'orgueil  vivre  en  toi  ;  mais  deviens  si  luimlle  et 
si  petit  que  tous  puissent  marcher  sur  toi  et  te 
fouler  aux  pieds  comme  la  boue  des  places  pu- 
bliques. 

De  quoi  te  plaius-lii,  néant?  Pécheur  ignomi- 
nieux, que  peux-tu  répondre  n'importe  à  quels 
reproches,  toi  qui  as  tant  di3  fois  oftensé  Dieu  et 
souvent  mérité  l'enfer  ? 

Mais  ton  àme  étant  précieuse  devant  moi,  mon 
regard  t'a  épargné,  afin  que  tu  connusses  mon 
amour  et  que  ton  souvenir  restât  plein  de  mes 
bienfaits  ; 

Afin  que  tu  fusses  toujours  prêt  à  te  soumet- 
tre, à  l'humilier  et  à  souflVir  les  mépris  avec  pa 
tience. 

RÉFLEXION 

Jésus-Christ  s'est  fait  homme  pour  obéir  à  la 
volonté  de  son  Père  ;  accomplir  cette  volonlé 
sa'nle  était  son  aliment;  c'est  par  obéissance 
qu'il  a  subi  les  travaux  et  les  douleurs  de  sa  Pas- 
sion ;  il  est  mort  sur  la  croix,  en  consacrant  par 
l'etTusion  de  son  sang  la  vertu  d'obéissance.  Or, 
ce  que  Jésus-Christ  a  pratiqué  en  ce  point,  qui 
prétendra  s'en  dispenser?  Qui  trouve  assez  de 
lumières  dans  son  esprit  pour  n'avoir  nul  besoin 
que  les  exemples  du  Sauveur  l'éclairenl?  assez 
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de  clroiluro  et  de  pureté  dans  ses  affeclioiis  pour 
n'avoir  nul  besoin  qu'ils  le  dirigent? 

Il  faut  donc,  imitant  Jésus-Christ,  obéir  d'a- 
bord à  Dieu.  L'homme  prend  ainsi  dans  la  créa- 
tion la  place  que  le  Créateur  lui  a  marquée,  et  il 
y  trouve  les  moyens  d'accomplir  ses  destinées. 
Quiconque  abandonne  par  la  désobéissance  le 
poste  que  Dieu  lui  a  confié,  trahit  dès  lors  sa 
vocation  et  n'a  plus  de  quoi  parvenir  à  sa  fin  ;  il 
s'égare,  et  ne  pourra  que  par  de  longs  et  coura- 
geux efforts  retrouver  ce  qu'il  a  perdu.  Il  faut  de 
même  obéir  à  no;  supérieurs.  Assurément,  il  se- 
rait moins  pénible  d'obéir  immédiatement  à  Dieu 
qu'aux  hommes,  parce  qu'en  Dieu  la  puissance 
cl  l'infaillibilité  du  commandement  imposeraient, 
tandis  qu'en  passant  par  des  êtres  faibles  et  su- 
jets à  l'erreur  comme  nous,  l'autorité  perd,  à  nos 
yeux,  quelque  chose  de  sa  grandeur  et  de  son 
prestige.  Et  puis  l'orgueil  s'en  mêle  et  nous  fait 
regarder  comme  fâcheux  de  nous  soumettre,  en 
quoi  que  ce  soit,  à  l'un  de  nos  semblables.  San; 
doute,  nul  homme  n'a  de  lui-même  et  naturelle- 
ment le  droit  de  commander  à  un  autre  homme  ; 
un  tel  droit  ne  peut  venir  que  de  Dieu,  car  il  n'y 
a  que  le  suprême  auteur  de  toutes  choses  qui 
puisse  êlre  la  source  de  l'autorité.  Mais  aussi  dès 
que,  dans  les  sphères  diverses  de  Taclivilé  hu- 
maine, dans  la  funii;!',  FKlat  et  l'Eglise,  l'auto- 
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rite  est  régulièrement  descendue  en  quclqu'iin, 
elle  répand  sur  les  ordres  émanés  de  lui  les 
rayons  de  sa  propre  grandeur  et  les  revêt  d'un 
caractère  sacré;  et  quand  ces  ordres  ne  sont  pas 
d'ailleurs  opposés  aux  lois  divines,  la  désobéis- 
sance et  surtout  la  résistance  deviennent  des 
fautes,  quelquefois  des  crimes.  L'incapacité,  les 
imperfections  du  supérieur  ne  sont  pas  une  rai- 
son d'échapper  à  son  commandement,  pu'sqii'il 
ne  parle  pas  au  nom  de  son  génie  et  de  sa  vertu, 
mais  qu'il  parle  au  nom  d'un  priucipe  dans  la 
splendeur  duquel  sa  personne  disparait;  et  puis, 
la  responsabilité  des  prescriptions  retombe  sur 
qui  les  porte,  le  mérite  de  l'obéissance  revient  à  ^i 
qui  les  exécute.  Au  reste,  ce  n'est  pas  l'homme 
d'intelligence  et  de  cœur  qui  se  révolte  et  in- 
sulte, au  moment  où  l'autorité  s'égare  ;  au  con- 
traire, la  voyant  mal  servie  par  ceux  qui  la  re- 
présentent, il  la  protège  de  son  respect  et  de 
son  dévouement  éclairé;  il  la  défend  pour  elle 
et  pour  le  grand  rôle  qu'elle  remplit  dans  le 
monde. 

Ne  cherchons  jamais  de  vains  prétextes  pour 
couvrir  notre  orgueil  indocile  el  notre  peu  de 
courage.  Ne  soyons  pas  si  prompts  à  dire  que 
nos  supérieurs  ont  tort  ;  il  est  possible  qu'ils 
n'aient  pas  toujours  raison  de  commander,  mais 
il  est  lare  que  nous  n'ayons  pas  raison  d'obéir. 
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c'est  vrai  même  à  un  point  de  vue  temporel  ;  car 
alFuiblir  l'aiilorité  dans  les  mains  d'autriii  par 
nos  désobéissances,  c'est  énerver  dans  nos  mains 
le  droit  que  nous  pouvons  avoir  de  commander 
à  d'autres.  C'est  bien  plus  vrai  au  point  de  vue 
religieux  ;  car  obéir,  c'est  prendre  le  plus  sûr 
moyen  de  se  sauver,  puisqu'ainsi  on  ne  pècbe 
ni  par  le  propre  esprit  dont  on  s'est  dépouiili', 
ni  parle  cœur  dont  on  a  rangé  les  mouvements 
et  lesadections  sous  le  joug  de  la  discipline,  ni 
enfin  par  les  sens  dont  on  a  réprimé  ou  purifié 
les  appétits  en  ne  clieichant  que  l'exécution  des 
lois. 


CHAPITRE  QUATORZIEME 

qu'il   FAlîT    CONSIDÉRER    LES    SF.CBETS    JUGEMENTS    DE    DIEU, 
POUR   NE   PAS    s'enorgueillir    DU    BIEN    QU'ON    EAlï. 

E  FIDÈLE.  Vous  fitiles  tonner  sur  moi 

vos  jugements,  Seigneur  ;  tous  mes 

■*-*"%"'  os  s'ébranlent  de  crainte  et  d'effroi, 

0Sf^  et  l'épouvante  saisit  mon  âme. 

^^/àI       ^^  reste  intcrdil  et  consiiière  que  les 

"û^     deux  lie  sont  pas  purs  devant  vous  *. 

Si,  trouvant  (e  mal  dans  vos  anges  ^,  vous  ne 

«  Jub,  Nv,   15.  —  °  Ihiil.,  IV,  IJ. 
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les  avez  point  épargnés,  que 

Les  étoiles  sont  tombées  du  ciel  ' 
sière,  que  dois-je  allcndre  ? 

Tels  dont  les  œuvres  paraissaiLiit  louables  ont 
fait  d'ignobles  chutes,  et  j'ai  vu  ceux  qui  vi- 
vaient du  pain  des  anges,  dévorer  avec  délice  la 
pâture  des  pourceaux. 

2.  Il  n'est  donc  nulle  sainteté,  Seigneur,  si 
vous  retirez  votre  main. 

Nulle  sagesse  ne  sert,  si  vous  ne  la  dirigez. 

Nulle  force  ne  vaut,  si  vous  ne  la  soutenez. 

Nulle  chasteté  n'est  assurée,  si  vous  ne  la 
protégez. 

Nulle  vigilance  ne  nous  sauve,  sans  votre 
sainte  gardj. 

Laissés  à  nous-mêmes,  nous  tombons  et  pé- 
rissons; mais,  à  votre  visite,  nous  reprenons 
courage  et  vivons. 

Car  nous  sommes  chancelants,  mais  vous 
nous  alfermissez  ;  tièdes,  mais  vous  nous  en- 
flammez. 

3.  Oii  !  que  je  dois  avoir  un  humble  et  bas  sen- 
timent de  moi-même  !  qu'il  faut  estimer  peu  ce 
qui  paraît  de  bien  en  moi  ! 

Oh  !  qu'il  faut  profondément  m'abaisser.  Sei- 
gneur, devant  l'abîme  de  vos  jugement-,  où  je 
ne  me  trouve  que  néanl,  pur  néant  ! 

'  Apucal.,  VI,  13. 
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0  poids  immense  !  ù  mer  sans  rivages  où  je  ne 
suis  qu'un  néant  dans  l'immensité  ! 

Où  donc  se  cachera  l'orgueil  ?  où  la  confiance 
en  ma  propre  vertu  ? 

Toute  gloire  s'engloutit  dans  la  profondeur  de 
vos  jugements  sur  moi. 

4.  Qu'est-ce  que  toute  chair  devant  vous  ? 

L'argile  s" clèvera-t-elle  contre  celui  qui  l'a  fa- 
çonnée '  ? 

Comment  peut  s'enfler  d'une  vaine  louange 
quiconque  a  le  cœur  vraiment  soumis  à  Dieu  ? 

Le  monde  entier  ne  saurait  enorgueillir  ceux 
que  la  vérité  s'est  assujettis,  et  nul  applaudisse- 
ment n'ébranlera  ceux  dont  toute  l'espérance 
s'est  affermie  en  Dieu. 

Car  ceux  qui  parlent  ne  sont  rien  :  ils  s'é\a- 
nouiront  avec  le  bruit  de  leurs  paroles  ;  mais 
la  vérité  du  Seigneur  demeure  éternellement  ^. 

RÉI-LEXION 

Nous  n'avons  jamais  aucun  motif  de  nous  enor- 
gueillir, et  nous  avons  plusieurs  motifs  de  crain- 
dre et  de  nous  humilier,  même  en  considérant  ce 
qu'on  peut  nommer  nos  bonnes  œuvres. 

D'abord,  le  don  de  la  foi  par  lequel  nous  pou- 
vons accomplir  quelque  chose  pour  la  vie  éter- 
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ne  lo,  (Ni  1111  i]oii  gratuit  :  nous  n'avons  rien 
l.iil  pour  le  mériter  et  presque  rien  fait  pour  le 
Luii^enei,  peut-être  avons-nous  fait  beaucoup 
poui  ne  plus  l'avoir.  A  quoi  tient-il  que  nous 
a\ous  reçu  la  foi  de  préférence  à  tant  d'autres, 
et  que  nous  l'ayons  gardée,  lorsque  plusieurs 
l'ont  perdue  ?  Or,  la  foi  étant  la  base  de  toutes 
k's  vertus,  de  quelle  vertu  songez-vous  à  tirer 
orgueil  puisque  vous  ne  pouvez  vous  attribuer 
la  foi  ?  Ensuite  la  foi  n'est  pas  donnée  pour  res- 
ter oisive.  Qui  'le  croit  pas  sera  condamné  ;  mais 
(jiii  croit  et  n'agit  pas  sera  condamné  aussi.  Par 
conséquent,  il  faut  que  la  foi  porte  tous  les  fruits 
que  Dieu  en  attend.  La  foi,  quand  Ibomine  est 
docile  à  ses  inspirations,  s'accroitel  le  rend  meil- 
leur de  joui'  en  jour  :  «  On  donnera  encore  à 
celui  qui  a  déjà,  et  il  sera  dans  l'abondance.  » 
La  foi,  quand  il  la  néglige,  s'affaiblit,  et,  quand  il 
y  résiste,  s'éteint  :  «  Ou  ôlera  au  ser\iteur  pa- 
resseux soa  talent  inutile.  »  Avant  donc  de  nous 
rassurer  sur  ce  que  nous  faisons  aujourd'hui, 
voyons  ce  que  nous  aurions  dû  faire  précédem- 
ment, et  il  nous  viendra  plus  de  crainte  que 
d'orgueil. 

Ainsi,  avons-nous  fait  autant  de  bien  que  nous 
avons  de  lumières  ?  Qui  connaît  plus,  doit  aimer 
davantage  et  se  dévouer  en  iiroportion 
crime  de  retenir  la  vérité  captive  en  noi 
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ne  pas  la  faire  resplendir  dans  nos  œuvres. 
Avons-nous  fait  autant  de  bien  qu'autrefois  nous 
avons  fait  de  mal  ?  Il  faut  aimer  Dieu,  pour  le 
moins  comme  nous  avons  aimé  le  monde,  quoi- 
que à  vrai  dire,  la  mesure  d'aimer  Dieu  soit  de 
l'aimer  sans  mesure  ;  mais  telles  ont  été  nos  fau- 
tes qu'en  portant  nos  vertus  au  même  degré,  nous 
pourrions  monter  à  une  grande  perfection,  par- 
ce que  nous  sommes  descendus  jusqu'à  une  ex- 
trême malignité.  Avons-nous  fait  le  bien  avec  im 
cœur  généreux  et  dans  des  vues  droites  ?  Que 
sont  les  bonnes  œuvres  accomplies  avec  négli- 
gence ?  que  sont-elles  surtout  enireprises  pour 
un  autre  objet  que  Dieu  ?  Enlîn,  après  tout  cela, 
savons-nous  dire,  comme  le  Seigneur  l'ordonne  : 
Je  ne  suis  qu'un  serviteur  inutile  ?  car  c'est  tout 
perdre  que  d'imaginer  que  nuus  ayons  fait  quel- 
que chose,  et  l'humililé  doit  être  le  couronne- 
ment de  nos  vertus. 

Voilà  certes  plusieurs  questions  que  nous  ne 
saurions  guère  résoudre  avec  un  sentiment  d'or- 
gueil, et  il  faut  nous  les  adresser  lorsque  nos 
œuvres  semblent  parler  un  peu  haut,  appeler 
l'estime  et  la  louange  des  hommes,  et  pousser 
notre  esprit  à  de  fières  prélenlions. 
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DE    CE    qu'il  faut    DIRE   ET   FAIRE   LORSQU'IL    s'ÉLÈVE 
EN    NOUS    QUELQUE    DÉSIIi. 

'^C^/S^^i/  ésls-Christ.  Mon  fils,  dites  en  toutiî 
■Y^fînpft   chose  :  «  Seisneur,  qu'il  soit  ainsi, 

a§^f)^    SI  c  est  voire  volonté. 

Seigneur,  si  c'est  votre  gloire,  que  cela 
se  fasse  en  votre  nom. 

Seigneur,  si  vous  voyez  que  cela  m'im- 
porte et  le  jugez  utile,  alors  donnez-moi  d'en 
user  pour  votre  iioiineur. 

Mais  si  cela  doit  me  nuire  et  ne  tourner  point 
au  salut  de  mon  âme,  ùtez-m'en  le  désir.  » 

Car  tout  désir,  (Micore  qu'il  paraisse  juste  et 
bon,  ne  vient  pas  de  i'Esprit-Saint. 

Il  est  difficile  de  discerner  sûrement  si  c'est 
l'esprit  bon  ou  mauvais  qui  porte  à  délirer  ceci 
ou  cela,  ou  même  si  c'est  l'esprit  propre. 

Plusieurs  ont  fini  par  lillusion,  qui  semblaient 
d'abord  guidés  par  le  bon  esprit. 

2.  C'est  donc  toujours  avec  crainte  de  Dieu 
et  humilité  de  cœur  qu'il  faut  souhaiter  et  de- 
mander ce  qui  paniîl  désirable,  s'en  remettant 
d'ailleurs  à  moi  avec  pleine  résignation,  et  di- 
sant : 
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«  Seigneur,  vous  savez  ce  qui  est  le  mieux  : 
ceci  ou  cela,  selon  votre  volonté. 

Donnez-moi  ce  que  vous  voulez,  autant  que 
vous  le  A'oulez  et  quand  vous  le  voulez. 

Traitez-moi  selon  vos  vues,  votre  bon  plaisir 
et  votre  plus  grande  gloire. 

Placez-moi  où  vous  voudrez,  et  en  tout  dis- 
posez librement  de  moi. 

Je  suis  en  votre  main  ;  tournez  et  retournez- 
moi  en  toutes  manières. 

Me  voici,  a  être  serviteur  prêt  à  tout  ;  car  je 
veux  vivre  non  pour  moi,  mais  pour  \ous  ;  heu- 
reux si  c'était  dignement  et  parfaitement  !  >> 

Prière  pour  solliciter  la  grâce  d'accomplir  la   volonté 
de  Dieu. 

3.  Le  fidèle.  Accordez-moi  votre  grâce,  ô 
très-doux  Jésus  !  qu'elle  soit  avec  moi,  agisse  avec 
moi  ',  et  demeure  avec  moi  jusqu'à  la  fin. 

Faites  que  toujours  je  désire  et  veuille  ce  qui 
vous  est  le  plus  agréable  et  vous  plaît  davantage. 

Que  votre  volonté  soit  la  mienne,  que  ma  vo- 
lonté suive  constamment  la  vôtre  dans  une  par- 
faite conformité. 

Que,  dans  cette  union,  je  puisse  vouloir  ou  ne 
pas  vouloir  ce  (juc  vous  voulez  ou  ne  voulez  pas. 

•  Sagusse, ix,  10. 


4.  Doiiiiez-nioi  de  mourir  à  tout  ce  qui  est  du 
monde,  et  d'aimer  pour  vous  à  èlie  méprisé  et 
inconnu  du  siècle. 

Faites  que  je  me  repose  en  vous  par-dessus 
tout  ce  qu'on  désire,  et  qu'en  vous  mon  cœur 
trouve  la  paix. 

Vous  êtes  la  véritable  paix  du  cœur,  sun  uni- 
que repos  :  hors  de  vous  tout  fatigue  et  inquiète. 

Dans  cette  paix-là,  c'est-à-dire  en  vous,  seul, 
éternel  et  souverain  l)ien,yc  m'endormirai  et  me 
reposerai  '.  Ainsi-soit-il. 
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Le  chemin  de  la  vie  est  tout  couvert  de  pièges 
tendus  à  notre  fragilité  ;  pour  le  parcourir,  sans 
se  laisser  prendre  et  retenir  au  mal  déguisé  sous 
de  trompeuses  apparences,  il  faut  une  grande 
prudence  et  un  ferme  courage.  La  prudence  elle 
courage,  qui  nous  les  donnera  ?  Qui  nous  don- 
nera de  discerner  svu'ement  les  sollicitations  per- 
fides  qui,   empruntant   de  beaux  dehors,  nous 
attirent  à  notre  ruine,  el  les  inspirations  géné- 
reuses qui  nous  appellent  au  bien  à  travers  de    f| 
pénibles  saciifices?  Il  n'y  a  que  la  lumière  d'en    S^  m 
haut  qui  puisse  nous  eclau'er  et  nous  guider  ;  it     '^Jj 
n'y  a  non  plus  que  la  force  d'en  haut  qui  puisse 

•  Psaume  iV,  10. 
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nous  fortifier  et  nous  soutenir  contre  nous-mê- 
mes, contre  les  attraits  des  clioses  et  les  séduc- 
tions des  hommes.  En  effet,  Dieu  est  le  principe 
et  la  source  de  tout  b  en  :  de  son  trône  vient,  la 
lumière  de  la  vérité  et  le  courage  de  la  vertu. 
Comme  sa  puissance  a  tiré  toutes  choses  du 
néant,  ainsi  sa  sagesse  conserve  et  gouverne  tout  : 
rien  donc  ne  s'accomplit  pour  nous  sans  son 
ordre,  ni  contre  nous  sans  sa  permission.  Par 
conséquent,  c'est  à  lui  qu'il  faut  nous  adresser 
pour  éloigner  et  vaincre  le  péril  que  nous  crai- 
gnons, pour  préparer  et  accom;ilu'  le  bien  que 
nous  souhaitons.  Eu  un  mot,  la  règle  de  nos  pen- 
sées et  de  nos  atleclions  n'est  qu'en  Dieu,  et  lui 
seul  peut  nous  donner  la  force  de  résister  aux 
mauvaises  et  de  suivre  les  bonnes. 

C'est  assez  dire  que  la  prière  est  le  moyen  à 
prendre  pour  nous  éclairer  sur  la  bonté  de  nos 
désirs.  Par  la  prière,  l'iionune  purifie  son  cœur 
des  souillures  qui  obscurcissent  les  yeux  de  l'àme, 
il  le  dégage  des  entraves  qui  appesantissent  la 
volonté.  Qu'il  aille  donc  souvent  au  trône  de  la 
miséricorde,  d'où  Dieu  répandra  sur  lui  le  cou- 
rage !  qu'il  approche  de  la  montagne  sainte,  où 
Dieu  lui  révélera  ses  desseins!  Demandez  la  sa- 
gesse, comme  fit  autrefois  Salomon,  et  la  sagesse 
vous  sera  donnée  avec  la  plénitude  des  biens 
qu'elle  amène  à  sa  suite.  Elle  bannira  de  voire 
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esprit  loul  danger  d'erreur  dans  les  choses  du 
salut  ;  elle  relèvera  sans  effort  à  la  connaissance 
des  secrets  célestes,  où  de  lui-niùme  il  n'attein- 
drait jamais.  Par  elle  votre  cœur  se  rendra  faci- 
lement au\  inspirations  di\ines,  haïssant  ce  qu'd 
aimait  jusqu'alors  d'un  déplorable  amour,  et 
porté  par  un  doux  charme  vers  ce  qu'il  repous- 
sait jusque-là. 

Ainsi  vos  désirs  seront-ils  purs,  vos  affections 
saintes,  votre  volonté  conforme  à  celle  de  Dieu, 
votre  vie  fondée  dans  la  foi  et  consommée  dans 
la  charité. 


CHAPITRE  SEIZIEME 

UU'lL  .NE  FAUT  CHEnCHER  Qu'eX  DIEU  LA  VRAIE  CONSOLATION. 

£^\  E  FIDÈLE.  Tout  ce  quo  je  puis  désirer 
É^'  ou  imaginer  pour  ma  consolation,  je 
^^^'f  ne  ralleiids  pas  ici,  mais  dans  l'ave- 
n  r. 
Quand  je  posséderais  seul  toutes  les 
^^^  joies  du  monde  et  pourrais  m'enivrer  de 
toutes  ses  délices,  il  est  certain  que  cola  ne  du- 
rerait pas  hngtemps. 

Tu  ne  saurais  donc,  mou  àme,  trouver  pleine 
consolation  ni  joie  parfaite  qu'en  Dieu,  consola- 
teur des  pauvres  et  refuge  des  humbles. 
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Attends  un  i)eii,  mon  âme,  attends  la  pio- 
niesse  divine,  et  dans  le  ciel  tu  auras  tout  en 
abondance. 

Si  tu  convoites  trop  avidement  les  biens  pic- 
sents,  tu  perdras  les  biens  éternels  et  célestes. 

Use  des  uns,  désire  les  autres. 

Les  choses  temporelles  ne  peuvent  le  rassasiei , 
car  In  n'as  pas  été  créée  pour  en  jouir. 

2.  Quand  tu  posséderais  tous  les  biens  crées, 
tu  n'en  serais  pas  heureuse  et  satisfaite  ;  en  Dieu 
seul,  qui  a  tout  créé,  résident  ton  repos  et  ta  fé- 
licité. 

Félicité  non  pas  telle  que  l'imaginent  et  l'exal- 
tLUl  les  insensés  amateurs  du  monde,  mais  telle 
(jue  l'attendent  les  fidèles  serviteurs  de  Jésus- 
(lirist,  et  que  la  goûtent  quelquefois  par  avance 
les  âmes  pieuses  et  les  cœurs  purs,  do?i(  la  con- 
I  eisation  est  dans  le  ciel  ^ 

Vaine  et  passagère  est  la  consolation  humaine. 

Douce  et  solide  est  la  consolation  que  la  vente 
lait  sentir  intérieurement. 

L'âme  pieuse  porte  partout  avec  elle  Jésus  son 
consolateur  et  lui  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu,  assistez-moi. 

Que  ma  consolation  soit  d'être  volontiers  pu- 
\ee  de  toute  consolation  humaine. 


Épitre  aux  Pliili|i|iiens,  m,  20. 
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Et  si  la  vôtre  me  manque,  alors  que  \oli'e  vo- 
lonté et  cette  juste  épreuve  soient  ma  suprême 
consolation. 

Car  votre  cowroux  71e  sera  passons  fin,  ni  vo- 
ire menace  éternelle  *.  » 

Ul':i'LE.\10N 

La  suprême  consolation  de  l'iionime  consiste  à 
être  ce  qu'il  doit  être,  et  à  se  sentir  à  sa  place  ; 
elle  ne  consiste  nullement  dans  la  jouissance  des 
choses  extérieures  ni  dans  le  triomphe  d'une 
volonté  déréglée.  Que  peut,  par  exemple,  la  ri- 
chesse ou  la  cupidité  pour  consoler  le  cœur  hu- 
main? Il  ne  se  porte  au  dehors  que  parce  qu'il 
est  pauvre  au  dedans,  et  ce  n'est  pas  avec  de  l'or 
qu'on  trompera  la  faim  insatiable  d'un  cœur  et 
qu'on  lui  cachera  sa  misère  profonde.  Croit-on 
mieux  le  satisfaire  en  l'attirant  au  milieu  des 
choses  sensuelles  et  en  le  précipitant  dans  les 
plaisirs?  Ce  serait  avoir  de  ki  dignité  humaine 
une  idée  bien  fausse  et  bien  abaissée,  que  de  se 
icprésenter  l'àme  comme  n'ayant  plus  lien  à  at- 
tendre parce  qu'elle  a  fait  à  son  corps  un  cliétif 
et  ignoble  emprunt.  Enfin  esl-on  heureux  quand 
la  volonté  triomphe  et  obtient  ce  qu'elle  désire? 
Non  ;  même  alors  la  joie  de  l'homme  ne  se  sent 
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ni  parfaite  ni  diirai^le,  el,  eu  se  voyant  si  faible 
cl  si  courte,  elle  se  trouble  et  se  change  eu  une 
sorte  de  crainte  et  d'ennui.  Vous  avez  beau  ha- 
J)iller  tous  vos  rêves  de  je  ne  sais  quelles  splen- 
deurs tirées  de  votre  imagination,  et  perler  à 
ces  idoles  la  ferveur  d'un  homm:ige  sincère  et 
(]ui  se  promet  d'être  éternel  ;  l'idole  a  des  pieds 
d'argile,  la  fiction  ne  lient  pas,  et  le  rêve  s'éva- 
-louit  avant  vous  qui  durez  si  peu. 

Ainsi  donc,  renoncez  à  toutes  ces  pauvretés 
qui  sont  en  vous  el  hors  de  vous,  et  devenez 
riche  une  fois  et  pour  jamais,  en  vous  abandon- 
nant à  Dieu  qui  réjouit  el  console.  Quiconque,  en 
(  ffet,  se  confie  entièrement  à  Dieu,  lui  remettant 
ses  pensées,  ses  désirs,  ses  sentiments,  sa  vie 
ùvec  les  joies  et  les  douleurs  dont  elle  est  pleine, 
cekii-là  se  quitte  en  apparence,  mais  il  se  re- 
trouve en  réalité  :  il  quitte  ce  qu'il  a  de  faux,  de 
misérable  et  de  déréglé  ;  mais  il  se  retrouve  in- 
vesti de  la  lumière,  de  la  force,  de  la  douceur 
et  de  la  richesse  d'en  haut.  C'est  là  son  salut  el 
sa  félicité  :  son  salut,  parce  qu'il  est  protégé  par 
la  sagesse  et  la  puissance  divines  où  il  a  cherché 
un  refuge  ;  sa  félicité,  parce  que  rien  ne  peut 
manquer  à  ce'.ui  qui  possède  tout  en  possédant 
Dieu. 

0  Dieu  consolateur  !  que  je  m'oublie  pour  me 
souvenir  de  vous  !  Que  je  ne  me  cherche  pas, 


^à 


nt 


.«b 


2G-2  LIMITATION    DE   JÉSUS-CHRIST. 

îiliii  de  pouvoir  vous  trouver!  et  que  je  renonce 
à  moi-même  pour  vous  avoir  ! 
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qu'il    faut    laisser    a    dieu    le    soin    de   ce    C'Ul    NOUS 
ItEGAIlDE. 

"^Jl^^^^y  ÉSLS  CHRIST.  Alon  fils,  laissez-moi  dis- 
''r^ll/?°'^>  poser  de  vous  selon  ma  volonté  ;  je 
amiW'  ^^^^  ^^'  '!"'  ^"^"^  importe. 
4M||y^  Vos  pensées  sont  de  l'homme,  et  vos 
m\¥^  sentiments,  en  bien  des  choses,  sont  de 
^"'^    l'humaine  allection. 

2.  Le  fidèle.  C'est  vrai,  Seigneur.  Vous  prenez 
de  moi  beaucoup  plus  de  soin  que  je  n'en  saurais 
prendre  moi-même. 

On  est  menacé  de  faillir  quand  on  ne  s'appuie 
pas  uniquement  sur  vous. 

Seigneur,  pourvu  que  ma  volonté  demeure 
droite  et  ferme  en  vous,  faites  de  moi  tout  ce 
qu'il  vous  plaira. 

Car  tout  ce  que  vous  ferez  de  moi  ne  peut 
qu'être  bon. 

Si  vous  me  voulez  dans  les  ténèbres,  soyez 
béni  ;  si  vous  me  voulez  dans  la  lumière,  soyez 
encore  béni. 

Si  vous  daignez  me  consoler,  soyez  béni  ;  si 
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VOUS  voulez  m'éprouver  par  l'affliction,  soyez  tou- 
jours également  béni. 

3.  Jésus-Christ.  Mon  fils,  c'est  ainsi  qu'il  faut 
être  si  vous  désirez  marcher  avec  moi. 

Vous  devez  être  prêta  souffrir  autant  qu'à  vous 
réjouir. 

Vous  devez  aimer  le  dénùment  et  l'indigence 
comme  les  richesses  et  l'abondance. 

4.  Le  fidèle.  Seigneur,  je  souffrirai  volontieis 
pour  vous  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  m'envoyer. 

Je  veux  recevoir  indifféremment  de  votre  maui 
le  bien  et  le  mal,  les  douceurs  et  l'amertume,  la 
joie  et  la  tristesse,  et  vous  rendre  grâce  de  tout 
ce  qui  m'arrivera. 

Préservez-moi  de  tout  péché,  et  je  ne  crain- 
drai ni  la  mort  ni  l'enfer. 

Pourvu  que  vous  ne  me  rejetiez  pas  à  jamais 
et  ne  m'effaciez  point  du  livre  de  vie,  nulle  tri- 
bulation  ne  saurait  me  nuire. 

nÉl'LEXION 

Si  l'homme  était  forcé  de  dire  pourquoi  il  s'oc- 
cupe avec  un  si  laborieux  empressement  de  tout 
ce  qui  le  concerne,  il  aurait  bien  de  la  peine  à  en 
donner  un  ^eul  motif  raisonnable.  Toutes  choses 
regardent  la  Providence  au  moins  autant  que 
\  ous  ;  pourquoi  donc  compter  si  largement  sur 
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VOUS  et  si  peu  sur  la  Providence  ?  Esl-cc  qu'elle 
ne  sait,  ni  ne  peut  ni  ne  veut  ce  qu'il  faut  savoir, 
et  pouvoir  et  vouloir"?  Ou  bien  votre  intelligence 
est-elle  si  profonde,  votre  puiss:inee  si  étendue, 
\otre  volonté  si  droite,  qu'il  importe  souverai- 
nement d'olTrii'  à  la  Providence  votre  glorieux 
soutien? 

0  homme  !  ne  t'ingénie  pas  à  mettre  ta  sagesse 
dans  les  conseils  de  Dieu,  ni  ta  main  dans  ses 
œuvres.  Prends,  pour  le  remplir  et  ne  pas  le 
forcer,  le  rôle  qu'il  t'a  donné  dans  l'existence, 
et  crois  que  toutes  choses  iront  bien,  si  elles 
vont,  non  pas  comme  tu  le  désires,  mais  uni- 
ipiement  à  la  volonté  de  Dieu;  car  les  événe- 
ments qui  te  plaisent  sont  quelquefois  des  évé- 
nements qui  te  nuifent,  et  ce  que  tu  regardes 
comme  un  malheur  fait  partie  d'un  plan  qui  doit 
abuulir  à  ta  félicilé.  Dieu  y  détermine  les  plus 
grandes  choses  et  il  y  donne  une  place  aux  plus 
pelites  ;  son  souffle  ébranle  les  empires  et  em- 
porte les  peuples  ;  sa  main  alTermit  les  pas  d'un 
enfant  et  protège  un  brin  d'iierbe.  Ta  vie  lui  est 
présente  d'une  façon  aussi  intime  que  s'il  n'avait 
pas  d'autre  objet  de  sa  pensée  et  de  son  amour. 
Dès  l'éternité,  il  songe  à  toi;  il  marque  les  jours 
de  ta  vie,  le  milieu  où  elle  s'écoulera,  les  in- 
fluences qui  lui  imprimeront  sa  direction.  Tout 
est  disposé  pour  ton  bien:  tout,  jusqu'au  moin- 
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dre  événement.  En  effet,  comme  la  Providence 
prépare  tes  destinées,  elle  les  surveille  :  tes  pen- 
sées les  plus  intimes,  tes  affections  les  plus  ca- 
chées, tes  actes  les  plus  vulgaires,  tout  est  devant 
ses  yeux.  Elle  pénètre  dans  la  profondeur  et 
l'obscurité  de  tes  nuits  ;  elle  sonde  ton  cœur, 
discute  tes  intentions  et  tes  molifs  secrets.  Elle  te 
dépouille  de  la  gloire  qui  t'est  décernée  injuste- 
ment, et  te  rend,  d'autre  part,  la  justice  qui  t'est 
refusée:  elle  te  met  à  la  hauteur  qui  te  con- 
vient. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  conviction 
touchant  le  gouvernement  du  monde  et  touchant 
la  nécessité  de  s'y  soumettre  avec  une  dépen- 
dance entière,  fasse  tomber  le  chrétien  dans 
l'inaction  et  l'oisiveté  ;  il  sait,  au  contraire,  qu'on 
doit  agir  et  travailler  comme  on  doit  se  sou- 
mettre, et  même  il  est  d'autant  plus  ardent  et 
énergique  dans  ses  œuvres,  qu'il  a  renoncé  aux 
inquiétudes  qui  fatiguent,  aux  craintes  qui  dé- 
couragent, au  mécontentement  qui  abat.  En  un 
mot,  il  travaille  d'autant  mieux  à  s'approcher 
du  but  et  du  bonheur,  qu'il  s'en  remet  davan- 
tage, non  à  sa  propre  sagesse,  qui  pourrait  fai- 
blir, mais  à  la  providence  de  Dieu,  qui  pousse 
toujours  en  avant. 
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CHAPITRE  DIX -HUITIÈME 

Qf'lL    FAUT,  A    l'exemple  DE   JÉSUS-CHRIST.  SUPPOHTICU 
AVEC  PATIENCE  LES  MISÈRES  DE  CETTE  VIE. 

4ésis-Christ.  Mon  lilsje  suis  descciidii 

i^j^dii  ciel  pour  voire  salut  ;  j'ai  revêtu 

^  vos  misères,  non  par  nécessité,  mais 

par  cliarité,  afin  de  vous  apprendre  à  être 

patient  et  à  supporter  sans  murmures  les 

peines  de  cette  vie. 

Car,  depuis  l'heure  de  ma  naissance  jusqu'à 

ma  mort  sur  la  croix,  je'  n'ai  jamais  été  sans 

douleur. 

J'ai  vécu  dans  un  e.xtrôine  dénûment  ;  j'ai 
souvent  ouï  des  plaintes  contre  moi;  j'ai  souf- 
fert avec  douceur  l'ignominie  et  les  outrages; 
j'ai  recueilli  pour  mes  bienfaits  l'ingratitude, 
pour  mes  miracles  les  blasphèmes,  pour  ma 
doctrine  les  contradictions. 

2.  Le  fidèle.  Seigneur,  puisque  vous  avez 
passé  sur  terre  avec  patience,  en  vue  surtout 
d'accomplir  l'ordre  de  votre  Père,  il  est  juste 
que  moi,  misérable  pécheur,  je  soulTre  patiem- 
ment selon  votre  volonté,  et  que  je  porte  pour 
mon  salut,  tant  qu'il  vous  plaira,  le  fardeau  de 
cette  vie  périssable. 
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Car,  si  lourde  que  paraisse  la  vie  préseule, 
toutefois  elle  devieut  très-méritoire  par  voire 
grâce  ;  puis  votre  exemple,  imité  par  les  saints, 
la  rend  supportable  et  douce  même  aux  faibles. 

On  y  trouve  aussi  bien  plus  de  consolations 
que  sous  l'ancienne  loi,  quand,  la  porte  du  ciel 
demeurant  fermée,  et  le  chemin  qui  y  mène  sem- 
blant plus  obscur,  si  peu  s'occupaient  de  cher- 
cher le  royaume  de  Dieu. 

Les  justes  mêmes,  destinés  au  salut,  ne  pou- 
vaient entrer  dans  le  royaume  céleste  avant  vo- 
tre passion  et  le  tribut  sacré  de  votre  mort. 

3.  Oh!  que  je  dois  vous  rendre  grâce  d'avoir 
daigné  nie  montrer,  ainsi  qu'à  tous  les  fidèles, 
la  voie  droite  et  sûre  qui  conduit  au  royaume 
éternel! 

Car  votre  vie  est  notre  voie,  et  par  une  sainte 
patience  nous  allons  à  vous,  qui  est  notre  cou- 
ronne. 

Si  vous  n'eussiez  sui\i  et  montré  ce  chemin, 
qui  voudrait  le  parcourir  ? 

Hélas!  combien  resteraient  loin  en  arrièi'e, 
s'ils  n'avaient  sous  les  yeux  vos  exemples  éil  i- 
tanls  ! 

Nous  sommes  encore  infidèles,  malgré  tint 
d'enseignements  et  de  merveilles;  que  serait-ce 
si  une  telle  lumière  nous  manquait  pour  ^oii^ 
suivre  ? 


RÉFLEXION 

Il  est  possible  que  riiommc  s'afflige  el  se  lasse 
de  souffrir  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qiie  le 
clirétien  devrait  s'en  faire  une  joie  et  une  gloire  ; 
car  dans  la  douleur  chrétiennement  supportée 
se  trouvent  l'expiation  de  nos  fautes,  l'épreuve 
et  l'affermissement  de  nos  vertus,  l'accroissement 
des  récompenses  que  Dieu  nous  a  promises  :  il 
s'y  trouve,  pour  tout  résumer  en  une  seule  pa- 
role, un  moyen  par  où  riiomme  devient  con- 
forme à  Jésus-Christ. 

En  cifet,  Jésus-Christ  est  venu  dans  le  monde 
pour  effacer  le  péché,  pour  rendre  à  l'homme 
la  sainteté  perdue  et  le  ftiire  avancer  dans  le 
l)ien,  pour  lui  ouvrir  le  ciel  et  lui  donner  le  se- 
cret d'y  parvenir  tout  chargé  de  mérites.  Oi', 
Jésus-Christ  a  choisi  la  souffrance  comme  moyen 
d'opérer  ces  grandes  choses:  sa  vie  et  sa  mort 
ont  eu  ce  but  et  ce  résultat.  Sa  crèche,  sa  fuilc 
en  Egypte,  sa  vie  trente  ans  obscure,  son  aposto- 
lat si  laborieux,  sa  passion  où  l'ignominie  le 
dispute  à  la  douleur,  sa  croix  si  pleine  d'oppro- 
bres et  de  tortures,  et  sa  mort  :  voilà  par  où  il 
nous  a  rechetés,  sanctifiés  et  sauvés.  Eh  bien!  le 
chemin  que  Dieu  a  suivi  dans  la  sagesse  de  ses 
conseils,  est  celui  que  nous  devons  prendre  dans 
notre  ignorance  ;  le  moyen  qu'il  a  employé  dans 
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la  force  de  son  bras,  est  celui  que  nous  devons 
clioisir  dans  notre  faiblesse.  Il  est  la  voie  et  la 
vérité,  notre  guide  et  notre  maître.  C'est  pour- 
quoi, après  lui  et  à  son  exemple,  apprenons  à 
supporter  les  maux  de  la  vie  pour  effacer  nos 
fautes  par  une  salutaire  expiation,  pour  nous 
affermir  et  nous  avancer  dans  la  vertu  par  l'ef- 
fet d'une  épreuve  répétée,  pour  oblenir  le  ciel 
à  la  suite  de  combats  généreux  et  de  mérites 
glorieusement  acquis. 

Yous  avez  donné  du  lustre  aux  souffrances,  ù 
mon  Dieu  !  vous  avez  été  nommé  par  excellence 
l'hoinnie  de  douleurs;  vous  venez,  la  croix  à  la 
main,  nous  inviter  à  prendre  aussi  cet  illustre 
fardeau  et  à  vous  suivre.  Quelle  lionte  pour  le 
chrétien,  s'il  restait  dans  les  délices  quand  son 
chef  est  couronné  d'épines  !  Quel  honneur,  au 
contraire,  d'être  appelé  sur  les  pas  d'un  Dieu, 
et  quel  honneur  d'y  marcher!  C'est  par  la  croix 
que  vous  avez  vaincu  le  péché,  la  mort  et  l'en- 
fer ;  c'est  par  la  croix  que  vous  régnez  dans  le 
monde  et  que  vous  avez  ouvert  le  ciel;  attirez- 
nous  par  elle,  afin  qu'ayant  senti  son  poids  ici- 
bas,  nous  méritions  de  goûter  un  jour  sa  douceur 
et  d'habiter  dans  sa  gloire! 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIEME 

(lu'iL  FAUT  suppouter  les  i.njl'Res;  et  des  marques 

DE    LA    véritable    PATIENCE. 

■^ï^^^^  ésus-Chrisï.  Pourquoi  gémir,  mon 
îf^'l^jj^.  fils?  Cessez  de  vous  plaindre,  en  con- 
ofis^f^  sidérant  mes  soulï'rances  et  celles  des 
//S%M^    saints. 

Jr^lj  P?       y^ous  n'avez  pas  encore  résislé  jus- 
^^    qiCau  sanij  '. 

Vous  souffrez  peu  en  comparaison  de  ce 
qu'ont  souffert  d'autres  si  rudement  tentés,  si 
douloureusement  éprouvés,  traversés  et  tour- 
mentés en  tant  de  manières. 

Rapiielez-vous  donc  les  grandes  afflictions 
il'autrui,  pour  mieux  supporter  les  vôtres,  si  lé- 
gères. 

Et  si  vous  ne  les  croyez  pas  légères,  prenez 
garde  que  cela  ne  tienne  à  votre  impatience. 

Mais,  grandes  ou  petites,  tâchez  de  les  endu- 
rer toutes  patiemment. 

2.  Plus  I  homme  se  dispose  à  souHrir,  plus  il 
agit  sagement  et  acquiert  de  mérite  ;  les  maux 
sont  moins  durs  aussi,  lorsque  la  résolution  et 
riiahitude  y  ont  lortemont  préparé. 


o    ^ .^  — 
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Ne  dites  point  :  D'un  tel  homme,  je  ne  puis 
supporter  cela,  je  ne  passe  jamais  de  lelie'5  elio- 
ses,  il  m'a  fait  grand  tort,  il  me  reproche  re 
à  tpioi  je  n'ai  nullement  pensé  ;  d'un  autre  je 
l'endurerai  volontiers  et  comme  il  me  con- 
viendra. 

Ce  langage  est  insensé  ;  car,  au  lieu  de  consi- 
dérer la  vertu  de  patience  et  qui  doit  la  couron- 
ner, on  regarde  plutôt  aux  injures  et  aux  person- 
nes qui  offensent. 

3.  Ne  vouloir  soutTrir  que  comme  il  plaît  et 
de  qui  il  plaît,  c'est  n'être  pas  \raiment  patient. 

L'homme  vraiment  patient  n'examine  pas  qui 
l'éprouve,  si  c'est  un  supérieur,  un  égal,  un  infé- 
rieur^ un  homme  de  bien  ou  un  mécliant. 

Mais,  si  fâcheuse  et  si  fréquente  que  soit  l'in- 
jure, il  l'accepte  de  tous  indifféremment,  il  y 
voit  avec  reconnaissance  la  main  de  Dieu  et  un 
grand  avantage. 

Car,  bien  que  légère,  toute  peine  endurée  pour 
Dieu  aura  sa  récompense  devant  lui, 

4.  Soyez  donc  prêt  au  combat  si  vous  voulez 
remporter  la  victoire. 

Sans  combat,  on  ne  peut  obtenir  la  couronne 
de  la  patience  ;  en  refusant  de  souttrir,  on  refuse 
d'être  couronné. 

Si  vous  désirez  la  couronne,  combattez  vail- 
lamment, souffrez  avec  patience. 


^ 
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Ni  sans  travail  on  n'arrive  au  repos,  ni  sans 
combat  à  la  victoire. 

5.  Le  fidèle.  Seigneur,  rendez-moi  possible 
par  votre  grâce  ce  qui  paraît  impossible  à  la  na- 
ture. 

Vous  le  savez,  peu  fort  pour  soullVir,  je  m'a- 
bats vite  à  la  moindre  adversité. 

Faites  que  j'aime,  que  j'ambitionne  toute 
épreuve  endurée  pour  votre  nom  ;  car  être  affligé 
et  souffrir  pour  vous  est  très-salutaire  à  mon 
âme. 

RÉFLEXION 

Aimez  vos  ennemis.  Faites  du  bien  à  ceux  qui 
vous  haïssent,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  per- 
sécutent et  vous  calomnient.  Si  vous  n'aimez  que 
ceux  qui  vous  aiment,  quel  gré  \ous  en  saura- 
t-on,  puisque  les  pécheurs  eux-mêmes  s'atta- 
chent à  qui  les  aime?  Ne  rendez  à  personne  le 
mal  pour  le  mal  ;  ne  vous  vengez  point,  mes  chers 
frères.  La  vengeance  appartient  au  Seigneur.  Si 
votre  ennemi  a  faim,  donnez-lui  à  manger;  s'il  a 
soif,  donnez-lui  à  boire  ;  ne  vous  laissez  pas  vain- 
cre par  le  mal,  mais  travaillez  à  vaincre  le  mal 
par  le  bien.  Pardonnez  à  tous,  si  vous  voulez  que 
vos  péchés  vous  soient  remis.  Si  vous  ne  pardon- 
nez pas  aux  autres,  votre  Père  céleste  ne  vous 
pardonnera  pas  non  plus.  Si  vous  présentez  voire 
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olTiande  à  l'aulel  et  que  là  vous  vous  souveniiz 
que  votre  frère  a  quelque  chose  contre  vous,  lais- 
sez là  votre  ulTrantle  devant  l'autel,  allez  d'abord 
vous  réconcilier  avec  votre  frère,  et  puis  vous 
reviendrez  offrir  votre  don.  Soyez  miséricordieux 
comme  votre  Père  céleste  est  miséricordieux, 
afin  d'être  enfants  de  votre  Père  qui  est  dans 
les  cieux,  ([ui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons 
et  les  méchants,  qui  fait  pleuvoir  sur  les  justes 
et  les  péchi'urs  '. 

Tels  sont  en  substance  les  enseignements  de  la 
religion  touchant  la  manière  de  supporter  les  in- 
jures et  de  pratiquer  héroïquement  la  patience. 
Ils  ont  été  répétés  et  suivis  par  tous  les  saints 
comme  également  nécessaires  et  féconds.  En  ef- 
fet, le  chrélien,  engagé  dansla  \ie  sansèlre  armé 
de  patience,  serait  comme  un  soldat  engagé  dans 
une  bataille  sans  arme  pour  se  défendre  ;  au  con- 
traire, l'homme  qui  suit  se  dompter  lui-même  el 
posséder  tranquillement  son  âme,  vaincra  ses 
ennemis  par  la  modération  et  la  fortune  adverse 
par  la  constance.  Si  l'on  n'est  pas  maître  de  soi, 
que  servent  des  armées  entières,  des  royaumes, 
l'empire  du  monde  ?  Si  l'on  se  possède,  on 
échappe  par  là  même  à  toutes  les  forces  de  l'uni- 
vers ;  on  prend  son  âme  et  l'on  se  réfugie  dans 

*  Saint  Matth..  v.  44  et  suiv.  ;  saint  Luc,  vi,  33etsuiv.  ; 
Épiti-e  aux  Romaiii^     ii,  9  et  suiv. 
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lies  liaiileurs  où  rien  de  créé  ne  saurait  parvenir. 
Tâche?  donc  d'être  patient  lorsiju'on  vous  fait 
injure,  patient  lorsque  les  alflictions  vous  arri- 
vent. La  nature  vous  excitera  quelquefois  à  faire 
du  bien,  mais  non  pas  à  supporter  le  mal  ;  par 
conséquent,  si  vous  le  supportez  avec  résignatio;i 
et  charité,  ce  n'est  qu'en  luttant  contre,  vous- 
même  ;  et  si  vous  savez  combattre  de  la  sorle, 
vous  obtiendrez  la  couronne  promise  à  ceux  qui 
aiment  Dieu.  Si  quelqu'un  vous  offense,  ne  ré- 
pondez pas  tont  d'abord,  de  peur  que  votre  pa- 
role ne  soit  dictée  par  la  vengeance  et  non  par  la 
raison  ;  examinez  plutôt  en  silence  si  vous  ne  mé- 
ritez pas  les  reproches  qu'on  vous  adresse,  car, 
encore  que  vous  soyez  très-halile,  vous  n'êtes 
pourtant  pas  infaillible  ni  impeccable.  Si  vous  avez 
tort,  en  vous  amenant  à  le  reconnaître,  l'offense 
vous  aura  rendu  service  ;  vous  en  ferez  pénitence, 
el  Dieu  vous  pardonnera.  Si  vous  avez  raison,  ne 
vous  hâtez  pas  de  gourmander  votre  adversaire 
au  milieu  de  l'émotion  et  du  trouble;  car,  aprèi 
voir  eu  raison  au  fond  et  dès  le  principe,  il  faut 
éviter  d'avoir  tort  en  dernier  lieu  et  dans  la  forme 
de  votre  réprimande. 
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QU  IL   FAL'T   nECONNAITUE  SA    PROPRE    FAIBLESSE; 
ET   DES   MISÈRES    DE    CETTE    VIE. 


^;^^^*  E  FIDÈLE.   Je  confesserai  contre  moi  ?"f^'^j;^f^-f;^\f 

.v^;|,.,;\t  ;;  ^^^^^^  injustice  '  ;  je  vous  confesserai,  \S^n^^y^%Y' 

■'^Q.'' .    ..'  Seigneur,  mou  infirmité.  ^0^1  A  >i==~:^>\ 

i.3œJ~       Souvent  la  moindre  chose  m'abat  et  N7 

WW*  m'attriste.  ■^' 

^5       Je  me  promets  à  agu- energiquement;  - 

mais  une  faible   tentation  survient,  et  je  tombe  i,  "^ 

dans  l'angoisse.  ^ 

C'est  souvent  un  rien  qui  m'apporte  une  \io-  ' 

lente  tentation.  '-^ifs 
Et  quelquefois,  ne  sentant  plus  le  péril    et 
'4}     croyant  être  un  peu  en  sîireté,  je  me  trouve  pres- 


-^^'^^     que  renversé  par  un  léger  souffle. 

"â^/^         2.  Voyez   donc,  Seigneur,  ma  misère   et  ma 

^      fragilité  que  tout  vous  manifeste. 

fe         Ayez  pitié  de  moi,  7'etirez-moi  de  la  boue,  de 

%'^ij     peur  que  je  n  y  en/once^  ci  n'y  resie  h  jamais    P'^  \,''^^^  ii^^_^ 

submergé.  '  ^  .   Lf^ 

Ce  qui  souvent  m'afflige  et  me  confond  devant    '' »  a   .\-  -,;-, 

'  Psaume  LXXM,  5.  —  -  Psaume  lxviii,  IS, 
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NOUS.,  c'est  d'être  si  fragile  et  si  l'ailjle  eonln 
mes  passions. 

Bien  que  je  n'aille  pas  jusqu'à  y  consentir,  ce- 
pendant leurs  sollicitations  me  sont  odieuses  et 
fatigantes,  et  je  trouve  dur  de  vivre  ainsi  tou- 
jours en  guerre. 

Ce  qui  nie  dévoile  mon  inrirmité,  c'est  que  les 
imaginations  horribles  m'envahissent  bien  plus 
facilement  qu'elles  ne  m'abandonnent. 

3.  Très-puissant  Dieu  d'Israël,  zélateur  des 
âmes  lidèles,  veuillez  jeter  un  regard  sur  les  tra- 
vaux et  l'affliction  de  votre  serviteur  et  l'assister 
on  tout  ce  qu'il  entreprendra. 

Uevêlez-moi  d'une  force  céleste,  de  peur  que 
ne  prévale  et  ne  domine  le  vieil  liomme,  misé- 
rable chair  point  encore  assujettie  à  l'esprit,  et 
qu'il  me  faudra  combattre,  en  cette  triste  vie, 
jusqu'au  dernier  soupir. 

Qu'est-ce,  hélas!  que  celte  vie  chargée  de  tri- 
bulations et  de  misères,  où  tout  est  plein  de  piè- 
ges et  d'hoslililès? 

Car  une  affliclîon,  une  tenlalion  s'en  va,  mais 
une  autre  succède,  et  la  première  attaque 
dure  encore  que  d'autres  surviennent  inopiné- 
ment. 

4.  Comment  peut-on  aimer  une  vie  si  comblée 
d'amertume,  sujette  à  tant  de  peines  et  de  cala- 
mités! 


^^ 

^M 

%, 

^h^^ 

m 

\^ 

'^ 

\Q 

t-s 

"^w^ 

^^ 

à,  ^' 

t-ss^S 

v^x 

ï^ 

^ 

<?^ 

m 

J?;^. 

'4îM 


h®V 


'<M^^\ 


LIVnE    TROISlÈMli.    —    CllAriXnE   XX. 

Comment  même  appeler  vie  ce  qui  engendre 
tant  de  fléaux  et  de  morts? 

Et  toutefois  on  l'aime,  et  plusieurs  y  cherchent 
leur  félicité. 

On  accuse  souvent  le  monde  d'être  vain  et 
trompeur,  et  néanmoins  on  y  renonce  diflicile- 
ment,dominé  qu'on  est  par  les  convoitises  des  sens. 

Certaines  choses  entraînent  à  l'aimer,  d'au- 
tres à  le  mépriser. 

Le  désir  de  In  ch<ih\  le  désir  des  yeux  et  l'or- 
gueil de  la  vie  '  font  aimer  le  monde  ;  mais  il 
s'y  attache  justement  des  misères  et  des  peines 
qui  donnent  haine  et  dégoût  du  monde. 

S.  Mais,  hélas  !  l'attrait  du  mal  emporte  l'ànie 
livrée  au  monde  :  elle  trouve  doux  d'obéir  aux 
sens,  n'ayant  ni  connu  ni  goîité  la  suavité  de 
Dieu  et  le  charme  intérieur  de  la  vertu. 

Ceux  au  contraire  qui  méprisent  parfaitement 
le  monde,  tàciient  de  vivre  pour  Dieu  sous  une 
sainte  discipline,  connaissent  la  divine  douceur 
promise  au  renoncement  véritable,  et  voient 
avec  clarté  combien  le  monde  se  fait  d'illusions 
et  s'égare  dangereusement. 


RÉl'LEMON 
Inquiétudes,   angoisses,   hésitations,  méchan-      :^^S0.)» 
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celés  et  misères  :  voilà  une  nolable  portion  de  l;i 
vie.  Patrie  de  l'infortune  et  de  l'erreur,  souuiée 
de  crimes,  livrée  en  proie  à  l'orgueil  et  à  l'avi- 
dité :  voilà  ce  que  nous  paraît  la  terre.  Toute 
vie,  en  eiîet,  est  un  inconsolable  gémissement, 
un  douloureux  eH'orl  contre  toute  sorte  d'enne- 
mis. Nulle  intelligence  ici-bas  n'est  sans  ténèbres, 
nul  cœur  sans  angoisses;  la  volonté  a  ses  chan- 
celiemenls  et  ses  chutes,  la  conscience  connaît 
le  remords.  Nulle  félicité  n'est  absolument  pure, 
et  le  soleil  de  nos  pins  beaux  jours  se  prend  à 
verser  tout  à  coup  sur  nos  joies  des  teintes  sé- 
vères et  funèbres.  Voyez  l'homme,  du  berceau 
jusqu'à  la  tombe  :  son  enfance  est  soulfranle  cl 
débile,  sa  jeunesse  présomptueuse,  son  adoles- 
cence battue  par  l'orage  des  passions;  plus  tard 
l'ambition  le  saisit,  les  plaisirs  le  corrompent,  la 
pauvreté  l'humilie  et  l'irrite,  la  richesse  l'enor- 
gueillit et  le  perd,  les  sollicitudes  le  fatiguent,  la 
tristesse  le  consume,  l'ennui  le  dévore  ;  il  s'é- 
nerve dans  le  repos,  il  s'use  dans  le  travail,  il 
se  désespère  dans  les  infortunes  et  les  maladies. 
Ce  long  cortège  de  maux  le  précipite  dans  la 
vieillesse  et  la  déciépitude  qui  le  laissent  tom- 
ber dans  la  mort.  Toutes  ses  joies  ramassées 
ressemblent  à  je  ne  sais  quoi  d'imperceptible  qui 
flotte  sur  la  mer  immense  de  ses  douleurs.  Cela 
se  nomme  la  vie  ;  est-ce  un  nom  qu'on  a  voulu 
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y  mettre,  ou  bien  une  espérance  qu'on  a  voulu  y 
renfermer  ? 

La  vie  ne  porte  pas  son  nom  véritable  :  elle 
devrait  s'appeler  la  mort,  car  ce  n'est  pas  vivre 
que  (le  marcher,  de  chute  en  chute,  à  la  mort, 
enlacé  dans  les  pièges  de  la  sensualité,  trompé 
par  le  plaisir,  emporté  par  les  convoitises,  appe- 
santi par  le  joug  des  sens  ;  l'esprit  bercé  de  nou- 
velles insipides,  écrasé  de  sciences  chimériques, 
rempli  de  bagatelles,  obsédé  de  fantômes,  dis- 
sipé et  comme  mis  en  pièces  par  le  fracas  de-; 
affaires;  le  cœur  faible  au  bien,  ardent  au  mal, 
troublé,  trahi,  abattu  dans  fcs  affections  qui  pas- 
sent et  l'abandonnent,  en  le  laissant  vide  et  flé- 
tri. Si  cela  ne  se  nomme  pas  la  mort,  c'est  parce 
qu'on  y  nourrit  l'espérance  d'une  autre  vie, 
d'une  vie  sans  lutte  et  sans  combat,  sans  tris- 
tesse et  sans  tache,  sans  vicissitude  et  sans  Ijn, 
d'une  vie  ciiasle  et  pure,  pleine  de  splendeur  et 
de  dignité,  de  lumière  et  d'amour  indéfectibles. 

Heureux  donc  l'homme  qui  ne  s'attache  point 
à  la  vie  de  la  terre,  et  qui  élève  sa  pensée  et  ses 
désirs  vers  la  vie  du  ciel  !  11  sait  découvrir  dans 
les  choses  créées  tout  ce  travail  de  dépérisse- 
ment qui  s'y  fait  et  par  où  il  est  averti  de  n'y 
point  asseoir  de  folles  espérances.  Pressé  par  ces 
ruines  croulantes  et  menacé  par  toutes  ces  ima- 
ges de  néant,  il  envoie  d'avance  son  trésor  et 
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son  cœur  là  où  règne  la  stabilité  ;  et,  quand  la 
mort  arrive,  il  la  salue  comme  on  salue  une 
sœur  en  s  éveillant  ;  car  pour  lui  c'est  le  som- 
meil qui  finit,  c'est  la  vie  qui  commence  et  le 
jour  éternel  qui  s'ouvre. 


CHAPITRE  VINGT  ET  UNIEME 

OU'jL   FAUT   METTRE  SON  REPOS  EN    DIEU  PLUTOT    QU'eN    TOUS 
LES   BIENS    ET  TOCS    LES    DONS. 

Ç^^^^v?^  E  FIDÈLE.  Eu  tuul  et  par-dessus  tout, 
NylpîJsL^';  y  ijioii  ànie  !  repose-toi  en  Dieu,  parce 

.iâ^'  ^  "'  'i"'''  ''**'  ^'^  i'*?POs  éternel  des  saints. 
"îmèi.  Très-doux  et  très-aimable  Jésus,  don- 
\-- p  nez-moi  de  me  reposer  en  vous  plutôt 

^^  qu'en  toute  créature,  plutôt  que  dans  la 
santé,  la  beauté,  la  gloire  et  les  honneurs  ;  plu- 
tôt qu'en  toute  puissance  et  toute  dignité,  qu'en 
toute  science  et  toute  sagacité;  plutôt  que  dans 
les  richesses,  les  arts,  les  plaisirs  et  lajoie,dans 
la  renommée  et  la  louange,  les  douceurs  et  les 
consolations  ;  plutôt  qu'en  toute  espérance  et 
toute  promesse,  qu'en  tout  mérite  et  tout  désir  ; 

Plutôt  qu'en  tous  les  dons  et  bienfaits  que 
vous  pouvez  répandre;  plutôt  que  dans  l'allé- 
gresse et  les  transports  que  l'âme  peut  recevoir 
et  sentir; 
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Plutôt  enfin  que  dans  les  anges  et  les  archan- 
ges et  l'armée  du  ciel  ;  plutôt  qu'en  toutes  choses 
visibles  et  invisibles,  et  qu'en  tout  ce  qui  n'est 
pas  vous,  ô  mon  Dieu  ! 

2.  Car,  Seigneur  mon  Dieu,  vous  êtes  bon  par- 
dessus tout;  vous  êtes  seul  très-haut,  seul  loul- 
puissant,  seul  possédant  tout  et  suffisant  à  tout, 
seul  riche  en  douceurs  et  en  consolations  infinie?. 

Seul  vous  êtes  souverainement  beau  et  aima- 
ble, noble  et  glorieux,  ô  vous  en  qui  toutes  cho- 
ses bonnes  et  parfaites  ont  toujours  été,  sont  et 
seront  réunies. 

Aussi  tout  ce  que  vous  me  donnez,  si  ce  n'est 
vous,  tout  ce  que  vous  me  révélez  ou  promettez 
de  vous,  est  trop  peu  et  ne  me  suffit  pas,  si  je 
ne  vous  vois  et  ne  vous  possède  pleinement. 

Car  mon  cœur  ne  peut  goûter  ni  vrai  repos  ni 
contentement  parfait,  qu'en  s'élevant  par-dessus 
tous  vos  dons  et  toute  créature,  pour  se  reposer 
uniquement  en  vous. 

3.  Époux  bien-aimé  !  ami  tendre  et  pur,  roi 
de  toutes  les  créatures,  ô  Jésus-Christ  !  qui 
me  donnera  les  ailes  d'une  vraie  liberté  poui- 
m'envoler  et  me  reposer  en  vous  ? 

Oh  !  quand  pourrai-je  être  pleinement /<7//'e  et 
f/oitter  combien  vous  êtes  doux  ',  Seigneur  mon 
Dieu  ! 

•  Psaiiiiic  xwiii,  9. 
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Quand  serai-je  si  recueilli  en  vous  que  voire 
amour,  me  ravissant  à  moi-même,  ne  me  laisse 
goûter  que  vous  d'une  façon  ineffable,  éperdue 
et  que  si  peu  connaissent  ! 

Mais  je  ne  sais  que  gémir  maintenant,  et  je 
porte  avec  douleur  ma  misère. 

Cardans  cette  vallée  de  larmes  il  y  a  bien  des 
maux  qui  me  troublent,  m'affligent  et  m'assom- 
brissent, qui  souvent  m'arrèlenl  et  me  détour- 
nent, m'attirent  et  m'enlacent,  m'ôtant,  avec  la 
liberté  d'aller  à  vous,  la  jouissance  de  ces  doux 
embrassemenls  sans  cesse  olferts  aux  esprits 
bienheureux. 

Soyez  touché  de  mes  soupirs  et  des  maux  qui 
désolent  ma  vie. 

4.  0  Jésus  !  splendeur  de  i éternelle  (jloirc  ', 
consolateur  de  l'âme  exilée,  de\ant  vous  ma 
bouche  est  muette,  et  mon  silence  vous  parle. 

.lusques  à  quand  mon  Seigneur  tardera-t-il  de 
venir  ? 

Qu'il  vienne  et  rende  la  joie  à  sa  pauvre  créa- 
ture ;  qu'il  étende  la  main  et  délivre  un  malheu- 
reux de  toute  angoisse. 

Venez,  venez  ;  car  sans  vous  les  jours  et  les 
heures  sont  tristes  :  vous  êtes  ma  joie,  et  sans 
vous  mon  cœur  est  vide. 
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Je  suis  misérable  et  comme  un  pn^onnu  i 
chargé  de  fers,  jusqu'à  ce  qu'un  rayon  de  \oti( 
présence  me  ranime,  et  que  vous  me  donniez, 
avec  la  liberté,  un  regard  d'amour. 

5.  Que  d'autres  cherchent,  au  Heu  de  xou-^, 
tout  ce  qu'ils  voudront;  rien  ne  me  plait  ni  ne 
me  plaira  que  vous,  mon  Dieu,  mon  espérauLC, 
mon  sakit  éternel. 

Je  ne  me  tairai  point,  ni  ne  cesserai  de  piiei, 
jusqu'à  ce  que  voire  grâce  revienne  et  que  \ous 
me  parliez  intérieurement. 

6.  Jésus-Christ.  Me  voici  :  je  \iens  à  vou-, 
parce  que  vous  m'avez  invoqué.  Vos  larmes  tt  le 
désir  de  votre  àme,  l'humilialion  et  le  brisement 
de  votre  cœur  m'ont  fléchi  et  ramené  vers  vous. 

7.  Le  FmÈLE.  Et  j'ai  dit:  Seigneur,  je  vouvji 
appelé,  et,  prêt  à  tout  rejeter  pour  vous,  |  ai 
désiré  jouir  de  vous. 

C'est  vous  qui  m'avez  excité  le  premier  à  \ous 
chercher. 

Soyez  donc  béni.  Seigneur,  qui,  dans  votre  in- 
finie miséricorde,  avez  traité  si  favorablenn  ni 
votre  serviteur. 

Que  dira-t-il  encore?  Devant  vous,  il  ne  pe>it 
que  s'humilier  profondément  au  souvenir  conti- 
nuel de  ses  iniquités  et  de  son  néant. 

Rien  n'est  semblable  à  vous  dans  toutes 
merveilles  du  ciel  et  de  la  terre. 


¥/ 


Vos  œuvres  sont  parfaites,  vos  jugements  véri- 
ables,  et  tout  est  régi  par  votre  providence. 

Louange  donc  et  gloire  à  vous,  ô  sagesse  du 
Père  !  que  ma  bouclie,  mon  âme,  toutes  les  créa- 
tures vous  louent  et  vous  bénissent  de  concert  ! 

RÉl'LKXION 

Si  vous  chercliez  le  repos,  ne  le  demandez 
point  aux  créatures,  elles  sont  inquiètes  et  in- 
stables comme  vous  ;  demandez-le  plutôt  au  Créa- 
teur, qui  possède  immuablement  tous  les  biens. 
Rien  n'élève  et  ne  calme  rc>prit  comme  un  sin- 
cère et  total  abandon  de  nous-mêmes  à  la  volonté 
de  Dieu  ;  rien  ne  purifie  et  n'apaise  le  cœur 
comme  le  renoncement  à  nos  propres  désirs, 
pour  suivre  la  volonté  de  Dieu  ;  rien  n'allège  et 
ne  réjouit  l'àme  comme  l'abnégation,  qui  lui 
permet  de  se  débarrasser  d'elle-même  pour  de- 
meurer paisiblement  sous  la  garde  de  Dieu.  C'est 
diificile,  mais  c'est  d'une  suprême  importance. 

1.  A  la  vérité,  on  doit  se  détacher  d'intérêts 
et  d'alTections  sans  nombre,  d'idées  et  de  pas- 
sions bien  chères,  enfin  d'iiabiludes  fortement 
enracinées,  pour  atteindre  à  ce  degré  de  force 
morale  qui  tient  l'àme  fixée  en  Dieu  a\  ec  toutes 
ses  pensées  et  tous  ses  sentimenis.  Ainsi,  il  faut 
d'abord  renoncer  à  l'injustice  et  à  l'iniquité  :  rien 
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do  souillé  ne  peut  entrer  au  royaume  des  cieux, 
rien  de  tel  n'est  compalible  avec  le  règne  de  Dieu 
dans  une  âme  ;  on  ne  saurait  servir  deux  maîtres  ; 
si  donc  le  péché  nous  tyrannise,  l'amour  de  Dieu 
n'est  pas  en  nous.  Il  faut  ensuite  renoncer  à  toutes 
ces  choses  mondaines  qui,  sans  être  condam- 
nées, partagent  le  cœur,  l'occupent,  l'entraînent, 
le  dissipent,  et  empêchent  Dieu  de  le  posséder  en 
maître  absolu  et  d'y  faire  régner  la  sérénité  de 
sa  lumière  et  la  douceur  de  sa  paix.  Il  faut  enfui 
posséder  éminemment  ces  vertus  chrétiennes  qui 
font  la  vie  et  l'ornement  de  l'âme,  c'est-à-dire  la 
foi  qui  lui  donne  de  la  vigueur,  et  la  charité  qui 
lui  donne  de  la  beauté.  Voilà  ce  qui  est  difficile. 
2.  Mais  aussi,  à  ces  conditions,  l'homme  peut 
faire  descendre  Dieu  dans  son  àme  et  goûter  le 
repos  de  la  liberté,  au  lieu  de  soullrir  les  tour- 
ments de  l'esclavage  ;  car  enfin,  lorsqu'on  accepte 
le  joug  du  plaisir,  de  l'orgueil,  de  l'opinion,  des 
passions  et  des  hommes,  on  est  déjà  l'esclave  de 
tous  ces  maîtres  importuns,  et  ensuite  on  con- 
tinue à  relever  de  la  raison  qu'on  ne  saurait 
étouffer,  et  de  Dieu  à  qui  l'on  n'échappe  pas 
comme  on  veut.  D'ailleurs,  tous  ces  dominateurs 
qu'on  se  donne,  en  obéissant  aux  passions,  n'ont 
aucun  droit  de  commander  ;  ils  n'exercent  qu'une 
autorité  usurpée,  et  leurs  ordres  sont  des  men- 
songes, en  même  temps  qu'une  tyrannie  inso- 
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lente.  L'Iiomme  religieux,  au  contraire,  a  pour 
maître  Dieu  seul,  et  il  n'obéit  qu'à  la  vérité, 
puisqu'il  n'obéit  qu'à  Dieu.  Âfîraiiclii  par  la  vé- 
rité, il  ne  connaît  pas  la  crainte  qui  rend  piisil- 
lanime  en  présence  du  devoir;  car  il  trouve  Dieu 
partout,  duns  les  travaux  les  plus  durs,  dans  les 
souflrances  et  les  mépris  ;  la  mort  même  n'a 
rien  qui  l'effraie,  puisqu'elle  le  rapproche  de 
l'adorable  objet  de  sa  confiance  et  de  son  amour. 
Il  ne  connaît  pas  davantage  ce  genre  de  crainte 
qui  pousse  les  esclaves  à  l'accomplissement  U 
d'une  tâche,  et  qui  leur  donne  un  courage  ^ 
sinistre,  un  air  malheureux  et  sombre;  il  obéit 
comme  un  enfant  que  l'amour  entraîne  à  faire 
son  devoir  et  qui  s'y  porte  avec  un  grand  cœur, 
avec  une  joie  rayonnant  jusque  sur  le  visage  et 
éclatant  dans  les  paroles. 

0  homme  accablé  du  travail  de  la  vie,  souf- 
frant de  tes  misères  et  quelquefois  de  celles 
d'autrui,  renonce  au  péché,  élève  tes  regards 
vers  Dieu,  demande-lui  la  foi  et  la  charité,  et 
cherche  en  lui  ton  refuge  et  ton  repos.  Il  sera  ta 
lumière  et  ta  force,  il  répandra  son  onction  sur 
tes  douleurs,  il  t'accueillera  dans  le  sein  de  sa 
tendresse,  et,  faisant  sa  volonté  en  toi,  il  te  ren- 
dra meilleur  et  plus  heureux. 
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nu    SOUVKMR    DES    DIVERS   BIENFAITS    DE    DIEU. 

1^  E  FIDÈLE.  Sei(j)(ett)\ouvrez mon co'ur 
[W^d^  à  votre  loi,  et  enseignez-moi  à  suicre 

jf^t?  la  voie  de  vos  commandements  ^ 

y.mt^         Faites  que  je  connaisse  votre  volonté 

"''"  '"'^  et  me  souvienne,  avec  grand  respect  et 

^<îî  sérieuse  attention,  de  lo  us  vos  nombreux 
Itieni'ails,  alin  de  vous  eu  rendre  d'éclatantes 
actions  de  grâces. 

Toutefois,  je  sais  et  confesse  ne  pouvoir  recon- 
naître dignement  la  moindre  de  vos  faveurs. 

Je  suis  au-dessous  de  tous  les  biens  que  vous 
m'avez  accordés,  et,  quand  je  considère  votre 
grandeur,mon  esprit  s'abîme  en  cette  immensité. 

2.  Tous  les  avantages  de  l'àme  et  du  corps, 
du  dedans  et  du  deiiors,  de  l'ordre  naturel  ou 
surnaturel,  tout  cela  vient  de  vous  et  publie  que 
vous  êtes  généreux,  tendre  et  bon,  vous  de  qui 
nous  tenons  tous  ces  bienfaits. 

L'un  a  davantage,  l'autre  moins;  tout  est  de 
vous  cependant,  et  sans  vous  on  ne  peut  rien 
avoir. 
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Qui  a  reçu  davantage  ne  peut  se  glorifier  de 
son  niérile,  ni  s'élever  au-dessus  des  autres,  ni 
insulter  à  qui  n'a  pas  autant  reçu  ;  car  on  est  le 
plus  grand  et  le  meilleur,  lorsqu'on  s'attribue  le 
moins  et  qu'on  rend  grâces  avec  le  plus  d'hu- 
i'rti      milita  et  de  ferveur. 

Qui  s'estime  entre  tous  le  plus  méprisable  et 
le  plus  indigne,  est  le  mieux  préparé  à  recevoir 
de  grands  dons. 

3.  Qui  a  moins  reçu,  loin  de  s'attrister,  de 
se  plaindre,  de  porter  envie  à  qui  est  mieux  par- 
tagé, doit  plutôt  s'élever  vers  vous,  et  louer  vo- 
tre bonté  toujours  prête  à  répandre  ses  dons  si 
abondamment^  si  gratuitement,  sans  acception 
de  personnes. 

Tout  vient  de  vous  ;  on  doit  donc  vous  bénir 
en  tout. 

Vous  savez  ce  qu'il  convient  de  donner  à  clia- 
cun  ;  pourquoi  tel  reçoit  moins,  et  tel  davantage  ; 
ce  discernement  appartient  non  à  nous,  mais  à 
vous,  qui  mesurez  tous  les  mérites. 

4.  C'est  pourquoi.  Seigneur  mon  Dieu,  je  re- 
garde comme  une  grande  grâce  d'avoir  peu  de 
ces  choses  dont  l'éclat  extérieur  provoque  la 
louange  et  l'admiration  des  hommes. 

Et  vraiment,  cpii  se  trouve  pauvre  et  méprisé, 
loin  d'en  être  triste,  peiné  et  abattu,  doit  s'en 
consoler  et  s'en  réjouir  beaucoup. 
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Car  VOUS  avez  clioisi,  ô  mon  Dieu!  poiu"  \()> 
amis  et  vos  serviteurs  des  hommes  pausres,  \ils 
el  méprisés  du  inoude; 

Témoiu  vos  apôtres  mêmes,  que  vous  avez 
établis  princes  sur  la  terre  ^. 

Ils  ont  traversé  le  monde  sans  se  plaindre,  si 
humbles  et  si  simples,  si  purs  de  tout  mai  et  de 
déguisement,  qu'z'/s  se  réjouissaient  de  souffrir 
des  outrages  pour  votre  nom  -,  et  embrassaient 
avec  amour  ce  que  le  monde  abhorre. 

S.  Rien  donc  ne  doit  autant  réjouir  qui  vous 
aime  et  connaît  le  prix  de  vos  bienfaits,  que  l'ac- 
complissement de  votre  volonté  et  de  vos  éter- 
nels desseins  sur  lui. 

Telle  doit  être  sa  consolation  el  sa  joie,  qu'il 
aime  autant  être  le  plus  petit  qu'un  autre  sou- 
haiterait d'être  le  plus  grand;  qu'il  soit  aussi 
tranquille  et  satisfait  à  la  dernière  place  qu'à  la 
première,  aussi  heureux  d'être  dans  l'abaisse- 
ment et  les  mépris,  sans  gloire  et  sans  nom, 
qu'un  autre  d'être  dans  l'élévation  et  les  hon- 
neurs du  monde. 

Car  votre  volonté  et  l'amour  de  votre  gloire 
doivent  passer  avant  tout,  et  mieux  le  consoler 
et  lui  plaire  que  tous  les  bienfaits  qu'il  a  reçus 
ou  recevra. 


1  Psaume  xliv,7.  —  *  Actes  dos  Apôtres,  v,  il. 
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Il  y  a  de  l'ingratitude  et  de  la  l'olie  à  perdre  de 
vue  et  à  profaner  les  bienfaits  de  Dieu.  Quelles 
grâces  n'a-l-il  pas  répandues  sur  nous!  La  vie, 
rinteliigenoeet  le  sentiment,  il  nous  a  tout  donné 
avec  la  faculté  merveilleuse  de  reconnaître  sa 
main  et  d'apprécier  ses  dons.  Fiancée  par  la  foi, 
épousée  par  la  charité,  notre  âme  a  contracté, 
dans  son  alliance  avec  Dieu,  une  beauté  incom- 
parable et  des  droits  à  une  glorieuse  immorta- 
lité. Pour  l'amour  d'elle.  Dieu  a  daigné  abaisser 
les  hauteurs  des  cieux  et  nous  \isiter  en  prenant 
la  forme  d'un  esclave  ;  pour  elle,  il  a  soull'ert  la 
faim  et  la  soif,  il  a  versé  des  larmes,  il  a  été 
llagellé,  couronné  d'épines,  abreuvé  de  liel  et  de 
\  inaigre,  il  a  voulu  mourir  sur  une  croix.  Les 
bienfaits  de  Dieu  nous  environnent  et  débordent 
sur  nous  :  sa  présence  nous  assiste,  sa  sagesse 
nous  dirige,  sa  patience  nous  supporte,  sa  bonté 
nous  appelle,  sa  miséricorde  nous  attend,  son 
amour  nous  entraîne. 

Or,  notre  ingratitude  et  notre  folie,  c'est  de  ne 
point  songer  à  tant  de  faveurs  signalées,  ou  de 
n'y  songer  que  pour  être  envieux  de  ce  qui  nous 
manque  et  peu  satisfaits  de  ce  que  nous  avons. 
L'home  se  glorifie  insensément  d'une  foule 
de  choses,  comme  si  c'était  sa  propriété,  bien 
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qu'il  les  ail  reçues  seulemeiil  [lour  uu  jour,  el 
que  le  Créateur  doive  bientôt  lui  en  demander 
un  compte  rigoureux.  Ensuite  l'homme  vit  avec 
un  eirroyable  endurcissement  de  cœur,  au  milieu 
des  grâces  les  plus  touclianles  et  les  plus  terri- 
bles :  il  se  met  comme  un  bandeau  sur  les  yeux 
et  s'en  va,  d'un  pied  folâtre,  vers  la  morl,  où  ce- 
pendant il  trouvera  dressé  sur  sa  tombe  le  tribu- 
nal de  son  grand  juge.  Voilà,  certes,  une  ingra- 
titude et  une  folie  monstrueuses.  Quelquefois 
l'homme  songe  aux  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  Dieu, 
mais  pour  les  comparer  à  ceux  qui  ont  été  dé- 
partis à  d'autres.  Alors  il  mesure  avec  dépit  et 
jalousie  ce  qu'il  voit  autour  de  lui,  richesses, 
hoinieurs,  plaisirs  ;  la  passion  l'aveiigie,  il  ca- 
lomnie et  maudit  la  Providence  ;  la  convoitise  le 
tente  et  le  séduit,  il  calomnie  et  trouble  la  société. 
11  rêve  une  égalité  qu'il  traite  lui-même  comme 
impossible  ;  car  il  cherche  celle  qui  monte,  et 
point  celle  qui  descend.  Illusions  meurtrières, 
issues  d'esprits  égarés  et  de  cœurs  peu  habitués 
à  se  vaincre,  elles  se  dissipent  un  jour,  mais  dans 
la  boue  et  dans  le  sang  ! 

Pour  nous,  ne  soyons  jamais  ingrats  ;  recon- 
naissons que  Dieu  nous  a  donné  beaucoup,  mal- 
gré notre  indignité  ;  tâchons  d'obtenir  davantage 
en  devenant  meilleurs  ;  souvenons-nous  qu'un 
jugement  plus  sévère  attend  ceux  qui  auront  reçu 
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plus  (le  bienfuils,  et  tremblons  pour  le  compte 
qu'il  nous  faudra  rendre  ;  songeons  d'ailleurs  que 
l'équilibre,  brisé  sur  la  terre,  sera  un  jour  réta- 
bli ;  et,  pour  n'avoir  pas  d'envie,  sauvons-nous 
dans  le  respect  et  l'amour  de  la  volonté  divine. 
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DE    QUATRE    CHOSES    QUI    CONDUISENT    A    UNE   GRANDE    PAIX. 

ésus-Christ.   Mon  lils,  je  vous  ensei- 
^  gnerai  maintenant  la  voie  de  la  paix 
[^    et  de  la  vraie  liberté. 

Le  fidèle.  Faites,  Seigneur,  ce  que 
vous  dites;  car  il  m'est  doux  de  l'en- 
tendre. 

Jésus-Christ.  Appliquez-vous,  mon  fils,  à  faire 
la  volonté  d'autrui  plutôt  que  la  vôtre. 
Préférez  toujours  avoir  moins  que  plus. 
Cherchez  toujours  la  dernière  place  et  la  sou- 
mission en  tout. 

Souhaitez  toujours  et  priez  qu'en  vous  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'accomplisse  pleinement. 

L'homme  entre  ainsi  dans  la  voie  de  la  paix  et 
du  repos. 

2.  Le  FIDÈLE.    Seigneur,  vos  courts  préceptes 
renferment  une  grande  perfection. 
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C'est  une  parole  brève,  mais  pleine  de  sens  et 
féconde  en  fruits. 

Si  j'y  devenais  (idèle,  je  ne  serais  pas  si  aisé- 
ment troublé. 

Car  je  ne  me  sens  jamais  inquiet  et  triste, 
sans  apercevoir  que  je  m'en  suis  écarté. 

Mais  vous  qui  pouvez  tout  et  qui  désirez  tou- 
jours le  progrès  de  l'âme,  augmentez  vos  grâces 
en  moi,  afin  que  je  puisse  accomplir  votre  parole 
et  mon  salut. 

Prière  contre  les  mauvaises  pensées. 

3.  Seigneur  mon  Dieu,  ne  voits  éloignez  pas 
de  moi  ;  mon  Dieu,  regardez  et  secourez-moi  *  ; 
car  mille  pensées  diverses  m'ont  a=sailli,  et  de 
grandes  terreurs  fatiguent  mon  âme. 

Comment  passer  au  travers  sans  blessure  ? 
Comment  les  dissiper  ^? 

Vous  dites  :  Je  marcherai  devant  vous,  et  'f  hu- 
milierai les  superbes  de  la  terre  ^  ;  j'ouvrirai  les 
portes  de  la  prison,  vous  en  montrant  les  issues 
mystérieuses. 

Faites,  Seigneur,  selon  votre  parole,  et  que 
toutes  les  pensées  mauvaises  fuient  devant  vous. 

Voici  mon  espérance  et  mon  unique  consola- 
tion :  recourir  à  vous  dans  toutes  mes  peines, 
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mettre  en  vous  ma  confiance,  vous  invoquer  de 
tout  mon  cœur,  attendre  avec  patience  votre  se- 
cours. 

Prière  pour  demander  la  lumière  de  1  esprit. 

4.  Éclairez-moi  des  rayons  de  la  lumière  inté- 
riem'e,  ô  bon  Jésus  !  et  chassez  de  mon  cœur 
toutes  les  ténèbres. 

Réprimez  ma  grande  évagation,  et  brisez  les 
tentations  qui  me  pressent. 

Combattez  puissamment  pour  moi,  et  domptez 
ces  bêles  cruelles,  ces  convoitises  décevantes, 
afin  que,  par  votre  force,  /a paix  s'établisse  *,  et 
que  vos  louanges  répétées  résonnent  dans  ma 
conscience  pure  comme  dans  un  sanctuaire. 

Commandez  aux  vents  et  aux  tempêtes  ;  dites 
à  la  mer  :  Apaise-toi  ;  et  à  Taquilon  :  Ne  souffie 
point  ;  et  il  se  fera  un  grand  calme. 

a.  Envoyez  votre  lumière  et  votre  vérité'^, 
aiin  qu'elles  illuminent  la  terre  ;  car  je  suis  une 
terre  ténébreuse  et  nue,  jusqu'à  ce  que  vous  m'é- 
clairiez. 

Répandez  votre  grâce  d'en  haut  ;  pénétrez  mon 
cœur  de  la  rosée  céleste  ;  versez  les  flots  de  la 
piété  sur  ce  sol  aride,  afin  qu'il  produise  des 
fruits  bons  et  salutaires. 

Relevez  mon  âme  écrasée  du  poids  de  ses  fau- 


tes,  rallacliez  tous  mes  désirs  au  ciel,  afin 
qu'ayant  goûté  la  douceur  des  joies  éternelles,  je 
répugne  à  songer  aux  choses  de  la  terre. 

6.  Enlevez  et  arracliez-moi  aux  fugitives  con- 
solations des  créatures  ;  car  rien  de  créé  ne  sau- 
rait pleinement  satisfaire  ni  rassasier  mon  cœur. 

Unissez-moi  à  vous  par  l'indissoluble  lien  de 
l'amour,  car  vous  suffisez  seul  à  qui  vous  aime, 
et  sans  vous  tout  est  frivole. 

RÉFLEXION 

Deux  choses  sont  certaines  :  la  première,  c'est 
qu'on  ne  peut  trouver  la  paix  qu'en  se  soumet- 
tant à  la  volonté  de  Dieu  ;  la  seconde,  c'est  qu'on 
ne  peut  arriver  à  cette  soumission  parfaite  sans 
fatigues  et  sans  luttes. 

i.  Puisque  l'homme  est  occupé  sans  cesse  à 
chercher  une  foule  de  choses  eu  dehors  de  lui, 
on  doit  en  conclure  qu'il  ne  se  suffit  pas  ;  car  il 
se  croirait  malheureux  et  trahi,  si  une  force  su- 
périeure le  ramenait  constamment  sur  lui-même 
ol  le  mettait  aux  prises  avec  ses  propres  désirs, 
en  l'abandonnant  à  ses  seules  ressources  :  tant 
notre  misère  est  grande  !  tant  nous  ne  sommes 
rien  !  Or,  ce  que  l'homme  poursuit  avec  ardeur, 
ce  qu'il  demande  a\idement,  c'est  le  repos  de 
son  esprit  dans  la  lumière  de  la  vérité,  l'apaise- 
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ment  de  ses  désirs  dans  la  pleine  jouissance  du 
lionheur,  c'est  la  paix.  Mais  la  paix  ne  vient  ni 
des  créatures  matérielles  qui  ne  peuvent  rien 
pour  nous,  ni  même  des  hommes  qui  ne  peuvent 
nous  donner  ce  qu'ils  n'ont  pas  :  les  créatures 
flattent  et  puis  trompent  ;  les  hommes  promet- 
tent, et  leurs  actes  répondent  mal  à  leurs  paro- 
les, il  n'y  a  donc  que  Dieu  qui  pui.-se  donner  la 
p;iix  ;  et  autant  il  est  supérieur  à  ses  ouvrages, 
autant  la  paix  qu'il  accorde  est  supérieure  à  celle 
que  le  monde  essaye  de  se  composer  à  lui-même. 
1ji  cffel,  Dieu  sait  ouvrir  au  fond  des  âmes  une 
source  de  Joij  profonde  que  nulle  créature  ne 
peut  ni  tarir  ni  même  altérer  :  il  dompte  les 
passions,  il  éclaire  l'intelligence,  il  met  un  frein 
aux  désirs,  il  console  dans  les  peines^  il  soulient 
dans  les  épreuves,  il  forliûe  l'espérance,  il  dilate 
le  cœur  et  le  récrée  doucement  par  un  avant-goùl 
du  bonheur  à  venir.  Le  monde,  au  contraire,  livre 
ses  crédules  victimes  à  la  fièvre  brûlante  de 
toutes  les  passions,  à  l'amour  du  plaisir,  à  la  soif 
de  l'or,  à  l'ardeur  de  l'ambition,  c'est-à-dire  que, 
sous  prétexte  de  procurer  la  paix,  il  apporte  la 
plus  effroyable  guerre  qu'on  puisse  craindre, 
celle  qui  éveille,  irrite  et  déchaîne  les  inslincls 
violents  et  les  grossiers  appétits  de  l'homme. 

2.  Mais  la  paix  vérilahle  n'est  envoyée  qu'aux 
disciples  de  Jésus-Christ,  et  l'on  n'est  disciple  de 


ma 


m} 


Wim'- 


Jésus-Chrisl  qu'à  la  condilion  de  renoncer  à  soi- 
même.  Or,  renoncer  à  soi-même,  c'est  aimer  la 
dernière  place,  modérer  ses  désirs,  se  soumellre 
à  la  volonté  d'aulrui,  snrtout  chercher  et  faire  la 
volonté  de  Bien.  Voilà  ce  qui  donne  la  paix  ; 
mais  voilà  ce  qu'on  ne  [leut  pratiquer  sanselTorIs 
pénibles  et  sans  douloureux  sacrifices.  Aussi, 
quand  le  Sauveur  sonhaite  et  apporte  la  paix  à 
ses  disciples,  c'est  en  montrant  les  plaies  reçues 
en  sa  Passion,  comme  nn  exemple  de  ce  que 
nous  devons  souffrir  pour  arriver  à  la  paix.  Dieu 
donc  a  marqué  le  but  et  enseigné  le  moyen  de 
l'atteindre. 


CIIAPlTliE  VINGT-QUATRIEME 

qu'il   faut    KVITKII    DE    s'ENQUÉRin   CUniEUSEUENT 
DE    LA    CONDUITE    d'aUTRUI. 

■"fîÇ^^Ss/  Ésus-CnnisT.   Mon    fils,   évitez    d'être 
(^Kri>  curieux,    et    gardez-vous    de  vaines 
"T'    sollicitudes. 
'     Que  vous  importe  ceci  ou  cela? Suivez- 


Que   vous  importe  quel  est  celui-ci, 
comment  paile  on  agit  celui-là  "^ 
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Vous  n'avez  point  à  répondre  d'autrui,  mais 
vous  rendrez  compte  pour  vous-même.  De  quoi 
donc  prenez-vous  peine  ? 

Moi,  je  connais  tous  les  homme?,  et  vois  tout 
ce  qui  se  passe  sous  le  soleil  ;  je  sais  ce  qu'est 
chacun,  ce  qu'il  pense,  ce  qu'il  veut  et  où  tendent 
ses  vues. 

C'est  donc  à  moi  qu'il  faut  tout  ahandonner. 
Pour  vous,  restez  en  paix  ;  et  laissez  qui  s'agite, 
s'agiter  tant  qu'il  voudra. 

Tout  ce  qu'il  aura  dit  ou  fait  lui  reviendra, 
car  il  ne  peut  me  tromper. 

2.  N'ambitionnez  ni  l'ombre  d"uu  grand  nom, 
ni  les  amitiés  nombreuses,  ni  l'intimité  de  per- 
sonne. 

Car  cela  dissipe  le  cœur  et  l'obscurcit  étran- 
gement. 

J'aimerais  vous  entretenir  et  vous  dévoiler  mes 
secrets,  si,  scrupuleusement  attentif  à  ma  venue, 
vous  m'ouvriez  la  porte  de  votre  cœur. 

Soyez  en  garde,  veillez  et  priez,  humiliez-vous 
en  tout. 


RKFLEXIOX 


Choyez  bien  qu'on  ne  s'enquiert  jamais  de  la 
conduite  d'autrui  que  par  une  disposition  d'es- 
prit qui  est  toujours  un  défaut  et  quelquefois  un 
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vice  déplorable.  Toutes  ces  recherches  ciirieu>es 
sur  les  actes  du  prochain  décèlent  une  âme  in- 
quiète et  une  activité  maladive,  souvent  un  caui 
envieux  et  une  langue  médisante. 

1.  A  quoi  bon  fouiller  dans  la  conscience  d'au- 
Irui,  et  où  pouvez-vous  en  venir,  si  ce  n'est  à  des 
jugements  téméraires  ?  D'abord  l'intérieur  vous 
échappe  ;  ensuite  dans  l'extérieur  que  voulez-vous 
voir  ?  le  bien  ou  le  mal  ?  Avouez  que  c'est  plutôt 
le  mal  que  le  bien  ;  et  ainsi  ce  que  vous  recliei- 
chez  curieusement,  c'est  tout  juste  ce  qui  peut 
amoindrir  en  vous  la  charité.  Voilà,  certes,  l'œu- 
vre d'une  âme  inquiète  etlesij^ne  d'une  acIivilL 
qui  s'égare.  Les  hommes  auraient  presque  tou- 
jours l'esprit  en  repos  s'ils  voulaient  s'absttnn 
de  résoudre  des  problèmes  qui  ne  pressent  pas, 
et  de  prendre  des  décisions  qui  ne  sont  pas  néces- 
saires. Or,  quoi  de  moins  pressant  que  d'inslruue 
le  procès  de  tout  le  monde  ?  et  quoi  de  moins 
nécessaire  que  de  prononcer  des  sentences  ui 
autrui  ? 

2.  D'ailleurs,  s'enquérir  ainsi  du  procliuin, 
c'est  faire  ou  provoquer  des  médisances,  et  pies 
que  toujours  il  y  a  sous  de  telles  manœuvres  un 
sentiment  d'envie.  L'envieux,  en  effet,  a  besoin 
qu'on  lui  dise  du  mal  de  tout  le  monde  :  il  n'aime 
pas  ses  supérieurs,  parce  qu'ils  le  dépassent  ;  ses 
égaux,    parce  qu'ils  le   valent;    ses  inférieui-, 
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parce  qu'il  les  redoute.  A  ses  yeux,  l'obéissance 
des  autres,  c'est  de  la  servilité  ;  leur  prudence, 
un  artificieux  calcul  ;  leur  courage,  une  envie 
de  se  faire  valoir  ou  une  ardeur  présomptueuse  ; 
leur  modération,  une  nonchalance  naturelle  ou 
de  la  pusillanimité.  Vous  voyez  qu'avec  de  tels 
sentiments,  l'envieux  est  pressé  du  désir  d'ap- 
prendre et  de  faire  dire  que  le  prochain  ne  vaut 
pas  ce  qu'on  croit. 

•Si,  dans  votre  curiosité,  vous  êtes  animé  d'un 
sentiment  meilleur,  si  vous  avez  pour  unique  but 
de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  revient  et  d'esti- 
mer les  hommes  à  leur  valeur  réelle,  c'est  un 
travail  ingrat  autant  qu'inutile,  et  vous  n'y  évite- 
rez pas  les  injustices,  parce  que  vous  n'y  éviterez 
pas  les  erreurs.  Pourquoi  l'iiomme  veut-il  faire 
la  police  de  tout  un  monde,  lui  qui  peut  à  peine 
mettre  l'ordre  dans  sa  propre  conscience  ?  Il  n'y 
a  vraiment  qu'une  question  où  il  doive  porter 
toute  la  sollicitude  inquiète  de  son  esprit  ;  co 
n'est  pas  de  savoir  si  les  autres  ne  valent  rien, 
c'est  de  savoir  si  lui-même  vaut  devant  Dieu  quel- 
que chose. 
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EN    Ol'Ol    CONSISTENT   LA    SOLiriE    l'AIX    DU    CŒUIl    ET    LE 
VÉRITABLE    mOCnÈS    DE    l'aME. 

"^  "  ",  ésus-Christ.  Mon  filsj'ait  tlit  :  Jevoiis 
f",  ,|  .';  -  /clisse  la  paix  ctvoits  la  donne,  non 
o(8)f)£'  ^'^"""^  ^^  monde  la  donne  '. 
ié\f0^  Tous  désirent  la  paix,  mais  tous  ne 
|fljl|i?  cherchent  pas  bien  la  véritable  paix. 
^ç^"^  Ma  paix  est  avec  les  cœurs  doux  et 
humbles. 

La  vôtre  sera  dans  une  grande  palience. 

Si  vous  m'écoutez  et  suivez  ma  parole,  vous 
jouirez  d'une  paix  profonde. 

2.  Le  FIDÈLE.  Que  ferai-je  donc? 

.Iésus-Christ.  En  tout,  voyez  ce  qu'il  vous  faul 
dire  et  faire;  n'ayez  d'autre  intention  que  de 
plaire  à  moi  seul  ;  hors  de  moi,  ne  désirez  et  ne 
cherchez  rien. 

Ne  jugez  pas  témérairement  des  paroles  ou  des 
actions  d'autrui,  et  ne  vous  embarrassez  pas  d'af- 
faires dont  vous  n'êtes  pomt  chargé  ;  ainsi  serez- 
vous  rarement  ou  peu  troublé. 

Mais  ne  sentir  jamais  aucun  trouble,  n'éprou- 
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ver  aucune  peine  de  corps  ou  d'esprit  ;  ce  n'est 
point  du  temps  présent  :  c'est  l'état  de  l'élernel 
repos. 

N'estimez  donc  pas  avoir  trouvé  la  véritable 
paix  quand  rien  ne  vous  incomm  de,  ni  que 
tout  aille  bien  quand  nul  ne  vous  contrarie,  ni 
que  ce  soit  parfait  quand  tout  arrive  selon  vos 
désirs. 

Ne  vous  croyez  ni  quelque  clioie  de  grand,  ni 
particulièrement  chéri  de  Dieu,  lorsqu'une  douce 
piété  vous  enllanime  ;  car  ni  en  cela  n'apparaît 
le  véritable  ami  de  la  vertu,  ni  en  cela  ne  gît  le 
progrès  et  la  perfection  de  l'Iiomme. 

3.  Le  fidèle.  En  quoi  donc,  Seigneur? 

Jésus-Christ.  A  s'offrir  de  tout  son  cœur  à  la 
volonté  divine,  sans  se  rechercher  en  rien  de  pe- 
tit ou  de  grand,  ni  dans  le  temps  ni  dans  l'éter- 
nité ;  de  sorte  que,  voyant  d'un  même  œil  et 
pesant  dans  une  même  balance  le  succès  et  l'ad- 
versité !  on  m'en  rende  toujours  grâces. 

Si  votre  espérance  est  assez  ferme  et  constante 
pour  que,  privé  de  consolations  intimes,  vous 
prépariez  voire  âme  à  des  épreuves  plus  rudes 
encore,  et  si,  loin  de  vous  justifier  comme  ne 
méritant  pas  de  telles  souffrances,  vous  procla- 
mez ma  justice  et  ma  sainteté  dans  tout  ce  que 
j'ordonne,  alors  vous  marchez  dans  le  véritable 
et  droit  chemin  de  la  paix,  et  pouvez  garder  l'as- 
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surance  de   revoir  ma    face  avec  allryresse  '. 
Que  si  vous  parvenez  ù  vous  mépriser  cnlièrc- 
inent,  comptez  alors  sur  une  paix  aussi  profonde 
qu'il  est  possible  en  ce  séjour  d'exil. 

Rl'FLEXION 

La  paix,  c'est  le  règne  de  la  volonté  de  Dieu. 
Ce  règne  a  été  restauré  avec  puissance  et  solen- 
nité par  Jésus-Christ;  et  dans  la  mesure  où  son 
Évangile  est  accepté,  dans  la  même  mesure  la 
paix  est  établie  au  milieu  des  hommes.  Obser- 
ver l'Évangile  et  obéir  à  l'Église,  qui  en  est  l'in- 
terprète, c'est  la  base  profonde  de  la  paix, 
l'essentielle  condition  de  l'ordre,  le  respect  des 
devoirs  et  l'accomplissement  des  droits.  Hors 
de  là,  c'est  l'inquiétude,  la  licence  et  le  Irouble. 
Considérée  sous  ce  point  de  vue  général,  la 
paix  ne  sera  jamais  exilée  du  monde  non  plus 
que  l'Église,  et  il  y  aura  toujours  des  voix  hu- 
maines pour  répéter  :  Gloire  à  Dieu  dans  les  hau- 
teurs des  cieux!  et  des  âmes  où  se  vérifiera  cette 
parole  :  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
volonté  !  C'est  dire  que,  pour  ces  âmes  en  parti- 
culier, comme  pour  le  monde  chrétien  en  géné- 
ral, la  paix  se  trouve  dans  une  humble  soumis  ■ 
sion  à  Dieu.  Ainsi,  la  paix  n'appartient  qu'aux 
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\('iilal)lo->  enfants  de  Fl^vaiigile  et  de  l'Église,  et 
autant  on  s'éloigne  de  l'une  el  de  l'autre,  autant 
on  de>-5eche  en  soi  la  source  de  la  paix.  Vous 
auio/  ('ont  la  paix,  si  votre  esprit  se  tient  ferme 
dans  la  tiojance  des  vérités  révélées,  votre  cœur 
lidele  a  l'e-^perance  clirétienue,  voire  volonté  sou- 
ini>>e  a  la  \olonté  de  Dieu.  Yeut-on  sortir  de  là? 
c  est  le  desordre  et  la  guerre.  Si  l'on  en  sort 
pour  se  livrer  éperdùment  à  ses  passions,  le 
désordre  et  la  guerre  sont  lamentables;  l'àme  est 
livrée  en  proie  à  des  instincts  violents,  capricieux 
et  \ils;  elle  reste  vide,  inquiète  et  sans  bonheur, 
au  milieu  de  ce  qu'on  nomme  jouissances;  quel- 
que chose  s'attache  à  elle  qui  le  déchire,  l'agite, 
l'effraye,  l'humilie;  ses  passions  l'enlraînent,  ses 
lumières  la  rappellent,  ses  remords  l'importu- 
nent, sa  dégradation  la  fait  rougir.  Si  l'Iiomme, 
sans  sortir  de  l'Évangile  et  de  l'Église,  essaye 
néanmoins  d'échapper  à  la  volonté  de  Dieu,  la 
guerre  est  moins  terrible,  mais  ce  n'est  point  la 
paix  :  le  Saint-Esprit  gémit  dans  l'àme  indocile 
et  lui  reproche  ses  résistances  avec  des  accents 
qui  la  troublent,  l'inquiètent  et  la  tourmentent, 
jusqu'à  ce  qu'elle  consente  à  ne  chercher  en  tout 
que  la  volonté  de  Dieu. 

Le  monde  fait  semblant  de  croire  que  cette 
doctrine  mène  à  l'apathie,  et  qu'en  la  suivant, 
on  serait  conduit  à  négliger  bien  des  choses  où 
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à  se  porte  avec  grande  ardeur.  Il  est  vrai  que 
cette  doctrine  n'absout  pas  toutes  les  enti  éprises 
liumaines,  et  c'est  sa  gloire  ;  niais,  loin  d'énerver 
le  courage  et  d'amoindrir  les  forces  pour  les 
desseins  généreux  et  utiles,  elle  y  excite,  au  con- 
traire, et  y  soutient  tellement  l'homme  que  la 
résistance  la  plus  indomptable  et  l'action  la  plus 
énergique  dont  les  siècles  aient  vu  l'exemple, 
sont  venues  précisément  de  ceux  qui  prenaient 
leurs  inspirations  et  leur  règle  dans  la  volonté 
de  Dieu.  Le  monde  oublie-t-il  qu'il  n'a  pu  fairo 
d'une  simple  croix  de  bois  ce  qu'il  fait,  quand  il 
le  veut,  des  trônes  les  mieux  assis  ?  Accomplis- 
sez donc  la  volonté  de  Dieu  ;  vous  aurez  ainsi  la 
paix  qu'on  trouve  dans  l'ordre,  et  le  repos  qu'on 
trouve  dans  la  force  :  glorieux  prélude  de  cette 
Iranquillité  et  de  ce  bunhour  qui  vous  atlenden 
au  ciel. 
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CHAPITRE  VlNGT-SlXIliME 

DE    LA   LIBERTÉ    d'eSPRIÏ,    QUI    s'aCQUIERT    PLUTOT    PAR    l'NS 
HUMBLE    PRIÈRE    QUE    PAR    LA   LECTURE. 

^^^^rSrE  FIDÈLE.  SpigiiGur,  c'cst  (l'uii  liomniG 

'^l^^l;  parfait  d'aspirer  sans  relâclie  aux 
!!^r^}'i'4"  choses  célestes,  et  de  passer  san 5 
i  ,™^>  préoccupation  à  travers  des  soins  niulti- 

'>iÇ/i''  plies,  non  par  indolence,  mais  par  le 
^     privilège   d'une  âme    libre    que    nullg 

affection  désordonnée  n'attache  aux  créatures. 

2.  Je  vous  en  conjure,  ô  Dieu  bon  !  gardez- 
moi  des  sollicitudes  de  celte  vie,  de  peur  qu'elles 
ne  m'embarrassent;  des  nécessités  corporelles, 
(le  peur  que  la  volupté  ne  m'entraîne  ;  de  tout 
ce  qui  arrête  l'âme,  de  peur  que  je  ne  m'abatte 
écrasé  d'ennuis. 

Je  parle,  non  des  choses  où  la  vanité  mon- 
daine aspire  ardemment,  mais  des  misères  qui, 
par  l'effet  de  la  malédiction  commune  à  tous  les 
mortels,  fatiguent  et  accablent  l'âme  de  votre 
serviteur,  l'empêchant  d'arriver,  quand  il  le  vou- 
drait, à  la  liberté  d'esprit. 

3.  0  mon  Dieu,  douceur  ineffable!  rendez 
amère  pour  moi  toute  consolation  sensuelle  qui 
m'enlève  à  l'amour  des  biens  éternels,  et  m'at- 
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tire  par  le  charme  trompeur  d'un  plaisir  présent. 

Que  je  ne  sois  pas  vaincu,  mon  Dieu,  pas 
vaincu  par  la  chair  et  le  sang;  pas  séduit  par  le 
monde  et  sa  gloire  d'un  jour;  pas  surmonté  par 
le  démon  et  ses  ruses. 

Donnez-moi  la  force  pour  résister,  la  patience 
pour  soufTrir,  la  constance  pour  persévérer. 
'-^-^  Donnez-moi,  non  pas  les  consolations  du 
monde,  mais  la  très-douce  onction  de  votre  es- 
prit, et,  au  lieu  de  l'amour  terrestre,  inspirez- 
moi  l'amour  de  votre  nom. 

4.  Le  manger,  le  boire,  le  vêtement  et  les 
autres  choses  servant  au  soutien  du  corps  sont 
pénibles  pour  l'àme  fervente. 

Faites  que  j'use  de  ces  soulagements  avec  mo- 
dération, loin  de  m'y  porter  avec  trop  de  désir. 

Tout  rejeter,  cela  n'est  point  permis,  parce 
qu'il  faut  soutenir  la  nature  ;  mais  rechercher 
le  superflu  et  ce  qui  flatte  davantage,  votre  loi 
sainte  l'interdit,  car  autrement  la  chair  se  révol- 
terait contre  l'esprit. 

Que  votre  main,  je  vous  prie,  me  guide  entre 
ces  extrêmes  et  m'aide  à  fuir  tout  excès. 

RÉFLEXION 

On  s'imagine  aisément  dans  le  monde  que  l'es- 
prit de  piété  est  par  lui-même  timide,  indécis. 
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étroit  et  gèiié  ;  mais  cette  idée  est  fausse  et  inju- 
rieuse à  la  religion.  La  vigilance  et  la-  dévotion 
s'allient  très-bien  à  la  liberté  d'esprit.  L'exacti- 
tude à  remplir  constamment  nos  devoirs  ne  nous 
met  pas  plus  à  la  gène  et  dans  l'angoisse  que  ne 
pourrait  nous  y  mettre  l'ardeur  à  suivre  nos  pas- 
sions. En  un  certain  sens,  le  chrétien  fait  ses 
exercices  de  piété  comme  d'autres  les  négligent: 
il  s'y  porte  avec  joie,  comme  d'autres  se  portent 
gaiement  ailleurs;  la  grâce  l'attire  et  lui  rend 
toutes  choses  agréables,  parce  qu'il  y  voit  la 
volonté  do  Dieu,  comme  la  passion  en  entraîne 
d'autres  avec  un  certain  charme,  parce  qu'ils 
y  trouvent  la  satisfaction  d'un  caprice.  Ce  qui 
trompe  le  monde  en  cette  matière,  c'est  qu'il 
prend  pour  liberté  ce  qui  est  licence  :  il  croit 
(lu'oii  est  libre  quand  on  a  la  conscience  fausse 
et  singulièrement  élargie,  et  quand  on  commet, 
sans  y  regarder,  une  loule  d'actes  condamnés 
par  la  religion  ;  et  il  croit  qu'on  est  esclave  dès 
qu'on  est  soumis  en  tout  à  la  règle  et  au  devoir. 
Mais  le  contraire  est  précisément  la  vérité. 

Où  est  l'esprit  du  Seigneur,  là  est  la  liberté. 
Vous  êtes,  en  elTet,  atfranchi  de  bien  des  choses, 
si  vous  obéissez  docilement  aux  inspirations  de 
la  grâce.  Vos  passions  ne  vous  maîtrisent  plus  ; 
la  convoitise  parle  moins  haut  dans  vos  sens,  ou 
du  moins  son  langage  est  sainement  apprécié, 
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parce  que  les  maximes  de  la  foi  vous  éclairent, 
et  généreusement  méprisé,  parce  que  la  charité 
vous  anime.  Supérieur  à  vos  passions,  vous 
échappez  au  monde,  qui  ne  prend  jamais  d'em- 
pire sur  vous  qu'en  s'appuyant  sur  vos  mauvais 
instincts.  N'ètes-vous  donc  pas  libre?  vous  avez 
la  vérité,  et  c'est  la  vérité  qui  affranchit.  Mais 
celte  doctrine  est  surtout  connue  et  goûtée 
par  ceux  qui  la  pratiquent,  et  c'est  ici  que  la 
prière  est  préférable  à  la  lecture,  et  une  vie 
sainte  à  une  science  éclatante.  Voilà  pourquoi 
plusieurs  de  ceux  que  le  monde  méprise  font 
grands  et  illustres  devant  Dieu  :  ils  ont  Kesprit 
porté  aux  choses  célestes  et  soutenu  dans  son 
essor,  non  par  des  opinions  humaines,  mais  par 
la  foi  chrétienne  où  Dieu  les  affermit;  leur  cœur 
nourrit  les  plus  fiers  et  les  plus  généreux  senti- 
ments, parce  que  la  vertu  les  rend  capables  do 
tout  en  les  élevant  au-dessus  des  promesses  et 
des  menaces  du  monde.  Toute  cette  force  leur 
vient  de  celui  qui  mène  insensiblement  à  leur  fin 
les  choses  les  plusdilTiciles,  qui  arrache  riiomme 
humble  à  son  abaissement  pour  l'enlraîner  dans 
la  gloire,  et  qui  accomplit  ces  merveilles  quand 
on  l'en  prie  avec  foi  et  qu'on  lui  reste  soumis 
avec  amour. 
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QUE    L  AMOUR-PROPRE    NOUS    ELOIGNE    BEAUCOUP 
DU   SOUVERAIN    BIEN. 

ésus-Christ.  Mon  fils,  il  faut,  pour  tout 
^^  avoir,  vous  donner  tout  entier,  sans 
vous  appartenir  en  rien. 
Sachez  qu'aucune  chose  du  monde  ne 
vous  nuit  comme  l'amour  de  vous-même. 
Les  objets  vous  tiennent  plus  ou  moins, 
selon  l'amour  et  raffection  que  vous  y  mettez. 
Si  votre  amour  est  pur,  simple  et  bien  réglé, 
vous  ne  serez  esclave  de  rien. 
^^         Ne  convoitez  pas  ce  qu'il  est  défendu  d'avoir. 
-^        N'ayez  pas  ce  qui  peut  embarrasser  l'âme  et 
,  .)     l'assers  ir. 
3j        C'est  étrange  de  ne  pas  vous  abandonner  à  moi 
•'     du  fond  du  cœur  avec  tout  ce  que  vous  pouvez 
;^^     désirer  ou  posséder. 

2.  Pourquoi  vous  consumer  d'un  vain  souci? 
Pourquoi  vous  fatiguer  de  soins  superflus? 

Restez  soumis  à  ma  volonté,  et  rien  ne  vous 
nuira. 

Si  vous  cherchez  ceci  ou  cela  et  voulez  être 
ici  ou  là,  pour  votre  avantage  et  votre  plaisir, 
vous  ne  serez  jamais  en  repos  ni  libre  d'iuquié- 
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tuJe  ;  car  en  tout  se  trouvera  quelque  défaut, 
et  partout  quelque  contraJicteur. 

3.  Il  importe  clone,  non  pas  d'acquérir  ou  d'ac- 
cumuler  les  biens  extérieurs,  mais  plutôt  de  les 
mépriser  et  d'en  détacher  radicalement  son 
cœur. 

Et  j'entends  par  là  non-seulement  l'argent  cl 
les  richesses,  mais  encore  la  poursuite  des  hon- 
neurs et  le  désir  des  vaines  louanges  :  toutes 
choses  qui  passent  avec  le  monde. 

Aucun  lien  ne  garantit  bien,  si  l'esprit  de  fer- 
\eur  manque  ;  et  la  paix  cherchée  au  dehors  ne 
durera  guère,  si  votre  cœur  n'a  son  fondement 
véritable,  c'es'.-à-dire  si  vous  n'êtes  appuyé  sur 
moi.  Vous  changerez,  mais  sans  être  mieux. 

Car,  l'occasion  offerte  et  saisie,  vous  trouverez 
ce  que  vous  avez  fui,  et  pis  encore. 

Prière  pour  obtenir  la  pureté  du  cœur  et  la  sagesse 
céleste. 

4.  Le  fidèle.  Soutenez-moi,  Seigneur,  par  la 
grâce  de  l'Esprit-Sainf. 

Que  votre  vertu  me  fortifie  intérieurement; 
que  mon  cœur,  dégagé  des  sollicitudes  inuliies  et 
des  angoisses,  ne  se  laisse  emporter  au  désir 
d'aucun  objet  chélif  ou  précieux  ;  mais  que  je 
considère  toules  choses  comme  passagères  et 
moi  comme  passant  avec  elles. 
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l'imitation  de  Jésus-christ. 

Car  rioi  n'est  stable  sous  le  soleil,  tout  y  est 
vanité  et  affliction  d'esprit^.  Oh!  quelle  sagesse 
de  juger  ainsi! 

S.  Seigneur,  donnez-moi  la  sagesse  céie-te, 
afin  que  je  sache  vous  chercher  et  vous  trouver, 
vous  goûter  et  vous  aimer  par-dessus  tout,  et 
tenir  le  reste  pour  ce  qu'il  est  selon  l'ordre  de 
votre  sagesse. 

Donnez-moi  d'éviter  prudemment  qui  me 
flatte,  et  de  supporter  patiemment  qui  me 
combat. 

Car  c'est  grande  sagesse  de  ne  point  s'émou- 
voir à  tout  vent  de  paroles,  et  de  fermer  l'oreille 
aux  pernicieux  discours  des  flatteurs.  Ainsi  l'on 
avance   sîirement  dans  la  voie  qu'on  parcourt. 

RÉFLEXION 

Le  souverain  bien,  c'est  Dieu.  Pour  qu'il  soit 
à  nous,  il  faut  que  nous  soyons  à  lui.  Aous  ne 
sommes  véiilablement  à  Dieuqu'autant  que  nous 
avons  cessé  de  nous  appartenir. 

Ne  plus  s'appartenir  !  ce  mot  effraye  la  nature, 
mais  la  grâce  en  donne  le  sens  et  en  inspire  le    k>-75f|!j\u 
goiît.  L'esprit  de  l'homme  résiste,  quand  on  lui    ^  ,,:^)') 
dit  que  la  vérité  et  la  \ie  se  trouvent  dans  une  foi 
docile  à  la  parole  de  Dieu  ;  mais  le  chrétien  sait 

'  Ecclésiaste,  i,  17. 


que  l'intelligence,  au  lieu  de  s'abaisser  et  de  se 
rétrécir,  s'élève  et  s'élargit  en  adhérant  aux  doc- 
trines de  l'Évangile.  Le  cœur  de  l'homme  s'at- 
triste, quand  on  veut  le  déprendre  des  joies  sen- 
sibles et  rompre  ou  détendre  les  liens  par  où  il 
est  attaché  aux  choses  terresires  ;  mais  le  chrétien 
sait  que  cette  sorte  de  désespoir  du  cœur  meurtri 
et  déchiré  par  le  fer  de  la  mortification  se  tourne 
bientôt,  sous  la  main  de  Dieu,  en  consolation 
ineffable.  Les  sens  do  l'homme  se  révoltent,  quand 
on  leur  applique  le  traitement  douloureux  de  la 
pénitence  et  qu'on  les  menace  du  crucifiement  ; 
mais  le  cbrélien  sait  que  ces  soulfrances  et  cette 
mort  sont  la  condition  et  le  prélude  d'une  vie  et 
d'un  bonheur  incomparables.  Aussi  cette  parole  : 
Ne  plus  s'appartenir,  est  entendue,  chérie  et  pra- 
tiquée par  les  chrétiens  sincères.  Ils  donnent  leur 
intelligence  à  Dieu,  en  la  soumettant  sans  réserve 
à  ce  qu'il  a  dit.  Ainsi,  par  exemple,  le  Seigneur 
ayant  béni  la  pauvreté,  ils  croient,  malgré  le 
monde,  à  la  vérité  et  à  la  puissance  de  cette  bé- 
nédiction :  pauvres,  ils  sont  résignés  et  pleins  de 
patience  ;  riches,  ils  ont  le  cœur  détaché  des  biens 
terrestres  et  se  montrent  pleins  de  miséricorde. 
Ils  donnent  à  Dieu  leurs  affections  et  placent  en 
lui  leurs  espérances  :  le  profond  sentiment  de  la 
vanité  des  choses  créées  habile  en  eux,^les  dé- 
goûte des  fausses  et  périssables  joies,  et  tourne 
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leuràme  vers  le  ciel.  Leur  volonté,  comme  celle 
(le  l'Apôtre,  prend  pour  règle  Jésus  crucifié,  et 
dès  lors  ne  trouve  pas  étrange  qu'on  lui  tienne, 
à  tout  moment,  un  langage  de  mort.  Si  la  main 
de  Dieu  les  frappe  et  les  déchire,  ils  se  retour- 
nent pourla  baiser  el  la  bénir,  car  ils  savent  tout 
ce  qu'il  y  a  d'amour  dans  le  châtiment  infligé  par 
un  père,  et  par  un  tel  père. 

0  homme,  qui  prétends  juger  de  haut  la  doc- 
trine chrétienne  et  ne  voir  dans  sa  morale  qu'une 
leçon  d'esclavage,  de  pusillanimité  et  même  d'a- 
brutissement, connais-toi  mieux  et  reviens  à  ta 
place.  Rien  n'est  fait  que  pour  la  gloire  du  Créa- 
teur :  ce  qu'il  daigne  conserver  et  ce  qu'il  brise, 
ce  qu'il  élève  et  ce  qu'il  abaisse,  tout  doit  plier 
sous  son  bras,  non  pas  en  murmurant  comme  un 
vaincu,  ma's  en  adorant  avec  soumission  connue 
un  fils.  Périsse  en  nous  ce  que  l'amour-propre 
y  a  mis  et  voudrait  tant  y  conserver!  Que  le 
feu  de  la  charité,  au  contraire,  vienne  tout  saisir 
et  dévorer,  afin  que  nous  ne  soyons  désormais 
autre  chose  qu'un  cœur  tout  consumé  d'amour 
et  digne  d'être  uni  au  souverain  bien  dans  une 
félicité  sans  bornes  ! 
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^iî^'i^r      ble  d'entendre 

Pensez  encore  plus  mal  de  \on«-mLm(', 
et  croyez  que  nul  n'est  pkib  niipailiiil 
que  vous. 

Si  votre  vie  est  intérieure,  que  vous  impoile- 
ront  des  paroles  qui  s'envolent? 

Ce  n'est  pas  médiocre  prudence  de  se  tTue  au 
temps  mauvais,  et  de  se  tourner  intnicuiemd  l 
vers  moi,  sans  s'inquiéter  des  ju^tmtnt'5  liu- 
mains. 

2.  N'attachez  point  votre  paix  aux  di'^cours  des 
hommes  ;  car,  qu'ils  jugent  de  vous  bien  ou  mal, 
vous  restez  ce  que  vous  êtes. 

Où  trouve-l-on  vraie  paix  et  viaie  j,lont' 
N'est-ce  pas  en  moi? 

Qui  n'aspire  point  à  plaire  et  ne  ciauit  pa-, 
de  déplaire  aux  hommes,  jouira  d  une  giande 
paix. 

L'amour  déréglé  et  les  vaines  crauiles  tiou- 
Llent  le  cœur  et  dissipent  les  sens. 
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RÉFLEXION 

Vous  rêvez  l'impossible,  ^i  vous  croyez  jamais 
ràissir  à  vous  concilier  tous  les  suffrages.  La  vé- 
rité est  que  vous  ii'èlcs  point  parfait  et  qu'il  y 
aura  toujours  quelque  chose  à  reprendre  en  vous; 
la  vérité  est  aussi  que  les  autres  ont  leurs  défauts, 
et  que,  fiissiez-vous  sans  reproche,  vous  déplairez 
toujours  à  quelques-uns,  ne  serait-ce  qu'à  cause 
de  votre  vertu  même.  Ainsi,  que  ce  soit  justice 
ou  non,  vous  serez  blâmé.  Vos  qualités  me  plai- 
sent; mais  c'est  peut-être  pour  ce  qu'elles  sont 
détestées  de  mon  voisin  à  qui  je  déplais.  Vous  ne 
ferez  rien  pour  un  homme  sans  mécontenter,  par 
là  même,  un  de  ses  rivaux,  et  vous  ne  gagnerez 
presque  jamais  un  ami  sans  voir  augmenter  en 
même  temps  le  noml)re  de  vos  ennemis.  Si  la  par- 
ialité  n'était  plus  dans  le  monde,  c'est  que  la 
justice  y  régnerait  en  souveraine,  et  ^i  la  justice 
régnait  souverainement  ici-bas,  ce  ne  serait  plus 
la  terre,  ce  serait  le  ciel.  Or,  c'est  la  terre,  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'y  méprendre. 

C'est  pourquoi  n'ayez  ni  surprise  ni  colère 
quand  les  passions  humaines  se  déchaînent  et 
vous  font  soulîrir  :  elles  sont  dans  leur  rôle  ;  vous, 
soyez  dans  votre  devoir.  Sur  terre,  sévit  l'orgueil, 
notre  maladie  à  tous  ;  l'envie,  fdle  de  l'orgueil  ; 
!a  médisance,  qui  vient  ensuite.  L'envie  s'attache 
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à  vous  ;  c'est  peut-être  que  vous  valez  quelque 
chose.  Les  langues intempéranles  vous  déchirent; 
elles  ont  porté  l'audace  plus  haut.  On  vous  juge 
mal  ;  que  serait-ce  donc  si  l'on  vous  voyait  comme 
Dieu  vous  voit  ?  Si  Fou  a  tort,  tant  mieux  pour 
vous  ;  mais  vraiment,  a-t-on  jamiis  hien  tort 
quand  on  se  fuit  de  nous  chélive  ou  mauvaise  opi- 
nion? Est-ce  que  par  hasard  nous  pensons  autre- 
nieut?  Qu'y  a-t-il  donc  à  faire  en  présence  de  la 
critique  et  duhlàme?  Rien  que  ceci  :  se  corriger 
s'il  y  a  lieu  ;  en  tout  cas,  bien  faire  et  laisser  dire. 
D'ailleurs,  n'essayez  pas  de  plaire  à  tous  les  hom- 
mes; encore  une  fois  vous  n'y  parviendrez  pas, 
puisqu'ils  ont  des  prétentions  contradictoires. 
Alors^  n'ayant  point  à  plaire  aux  hommes,  qu'im- 
porte qu'ils  vous  jugent  ?  Suivez  donc,  sous  les 
regards  de  Dieu,  la  route  qu'il  vous  a  lui-même 
tracée,  et  tâchez  d'avoir  pour  vous  ce  juge  incor- 
ruptible et  puissant  qui  voit  jusque  dans  les  té- 
nèbres, et  qui  récompense  et  punit  durant  toute 
l'éternité. 
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CHAPITIÎE  VINGT-NEUVIEME 

COMMENT   IL  TAUT    INVOUUEH    ET    UÉ.MH   DIEU    DANS    LEâ 
TlllCfLATlOiNS. 

<;®^>^^2^?î;-  E  FIDÈLE.  Que  votre  nom  soit  à  jamais 
'•^r)'-ï^-^^  béni,  Seiciieur,  qui  a\ez  voulu  m'on- 
•^i-j;^^'  voyer  cette  peine  et  cette  tentation  ! 
Ne  pouvant  m'y  soustraire,  je  dois 
]  ^  recourir  à  vous,  pour  que  vous  m'aidiez 
et  m'y  fassiez  trouver  avantage. 

Seigneur,  me  voici  dans  l'épreuve,  mon  cœur    Ri 
malade  soulVre  de  la  passion  qui  l'envahit. 

Et  maintenant  quedirai-je  '?  Pèrebien-aimé! 
les  angoisses  m'accablent.  Sauvez-moi  d'une 
telle  heure  ^. 

Mais  cette  heure  est  venue  '  pour  (jue  votre 
gloire  éclate,  en  me  déli\ranl  après  m'avoir  pro- 
londément  humilié. 

Seigneur,  daiynez  me  secourir  •*  :  si  pauvre, 
que  puis-je  faire,  et  où  irai-je  sans  vous? 

Donnez-moi  la  patience,  Seigneur,  encore 
cette  fois. 

Aidez-moi,  mon  Dieu,  et  je  ne  craindrai  point, 
si  rude  que  soit  l'épreuve. 

'  Psaiimu  NXMX, 
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2.  El  nuiiuteiiant  que  dirai-je  encore?  Sci- 
ijnem\  que  votre  volonté  s'accomplisse  '.  J'ai 
bien  mérilé  l'affliction  qui  me  tourmente. 

Il  faut  donc  la  supporter  ;  et  puissé-je  y  êtie 
patient,  jusqu'à  ce  que  l'orage  passe  cl  que  tout 
aille  mieux  ! 

Cependant  votre  bras  invincible  peut  m'arra- 
cher  à  cette  tentatiuuet,  de  peur  que  je  n'y  suc- 
combe, en  modérer  la  violence,  comme  déJT 
souvent  vous  l'avez  fait  pour  moi,  ô  mon  Dieu  ' 
ma  miséricorde  *. 

Et  autant  m'est  difficile,  autant  vous  est  facile 
rc  changement,  qu'accomplit  la  droite  du  Très- 
Haut  K 

HÉiaEXION 

L'iiOM.ME  ne  connaît  pas  assez  le  prix  des  aiflii- 
tions,  et  ne  les  aime  pas  comme  il  le  devrait. 

1 .  La  souffrance  semble  chose  triste  et  redou- 
table, parce  qu'on  veut  la  juger  avec  le  sens 
liumain;  au  contraire,  envisagée  des  hauteurs  de 
la  foi,  elle  esl  belle  et  désirable.  Elle  efface  no» 
fautes,  satisfait  à  la  justice  de  Dieu  pour  nos 
péchés,  nous  eniicliil  de  mérites  et  nous  pré- 
pare au  ciel   une  glorieuse   couronne.  Elle  est 


'  Saint  Mattliieii,  vi,  10.  —  ^  Psaume  L\  iii,  18.  —  '  l't 
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poiu  iimi-,  il  ui'i  la  loiile  qui  mené  a  l'éternilé, 
te  qu'était  jiour  lu>  llebioux  marchant  vers  la 
terre  promise  le  désert  avec  les  privations  et  les 
combats  qu'ils  y  trouvaient  sans  cesse.  Heureux 
donc  celui  qui  sait  voir  dans  la  souffrance  ce 
qu'elle  renferme,  une  source  de  gloire  ! 

2.  Aimer  l'affliction  est  encore  plus  rare  que 
d'en  connaître  le  prix.  Elle  paraît  tellement  iné- 
vitable qu'on  se  fait  à  son  égard  une  sorte  de 
courage  désespéré  et  qu'on  finit  par  la  subir  ; 
mais  l'aimer,  voilà  ce  qui  semble  impossible.  Et 
pourtant  l'affliction  n'est  pas  une  chose  mauvaise 
au  fond,  puisque  Dieu  l'a  consacrée  par  sa  pa- 
role et  son  exemple,  puisqu'il  ne  l'envoie  aux 
hommes  que  pour  les  rendre  meilleurs,  puisqu'il 
ne  l'impose  jamais  sans  donner  en  même  teinp> 
la  force  de  la  supporter.  Ne  repoussez  donc  point 
l'épreuve;  aimez-la  plutôt.  Autant  la  croix  pèse 
à  qui  veut  s'y  soustraire,  autant  elle  soulage  qui 
l'accepte  et  la  bénit. 

a  Jésus-Christ  est  mort  pour  nous,  afin  que 
ceux  qui  a  ivent  ne  vivent  plus  à  eux-mêmes, 
mais  à  celui  qui  est  mortel  ressuscité  pour  eux. 
Vous  êtes  dune  niorls,  ajoute  la  même  autorité, 
et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
Christ  *.  »  Mais,  si  toute  la  vie  chrétienne  con- 

'  II  Corintli  ,  v,  15;  Éiiitre  aux  Colossiens,  m,  3. 
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siste  à  mourir  à  soi  pour  vivre  à  Dieu,  d'où  vient 
donc  qu'on  refuse  celte  mort  si  utile  que  Dieu 
nou;  envoie  dans  les  afflictions,  et  colle  vie  si 
douce  et  si  glorieuse  qui  en  résulte  ?  La  vie  qui 
se  débat  contre  Dieu  est  une  fausse  vie,  et  les 
joies  qu'elle  apporte  sont  trompeuses  et  funes- 
tes; la  mort  |iar  où  l'on  cède  à  Dieu  est  une 
mort  féconde  et  les  consolations  qu'on  en  tire 
sont  pleiues  de  charme.  Qui  se  cherche  se  perd, 
qui  cherche  Dieu  le  trouve  et  se  trouve  lui-même 
en  Dieu. 


CHAPITRE  TRENTIEME 

FAUT  IMPLORER  LE  SECOURS  DE  DIEU  ET  ATTENDUE 
AVEC  CONFIANCE  LE  RETOUR  DE  LA  GRACE. 

^  ésus-Christ.  Mon  fils,  je  suis  le  Sc>- 
^   gnetir  qui  fortifie  dans  l'afffiction  ' 
Venez  à  moi  lorsque  vous  soullVirez 
Le  principal  obstacle   aux  consoh- 
tions  célestes,  c'est  que  vous  recoin  ez 
trop  tard  à  la  prière. 
Car,  avant  de  m'invoquer  instamment,  vous 
cherchez  au  dehors  diverses  consolations  et  du 
soulagement. 
Tout  cela  vous  sert  peu,  et  il  vous  faut  recon- 

1  Nalmr.i,  r,  1. 
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n  lîlrc  que  seul  je  délivre  qui  espère  en  moi  *,  et 
que,  hors  de  moi,  il  n'est  ni  secours  efficace,  ni 
conseil  utile  ni  remède  durable. 

Mais  enfin,  reprenant  cœur  après  l'orage, 
ranimez-vous  à  la  lumière  de  mes  miséricordes; 
car  j  ;  suis  près  de  vous,  dit  le  Seigneur,  non- 
seulement  pour  tout  rétablir,  mais  pour  y  ajou- 
ter abondamment. 

2.  Est-il  rien  qui  me  soit  difftcile-l  Ou  res- 
semblerai-jc  à  qui  dit  et  ne  fait  pas  ? 

Où  est  votre  foi  ?  Restez  ferme  et  persévérez. 

Soyez  patient  et  courageux  ;  la  cousolation 
viendra  dans  son  temps. 

Attendez-moi,  attendez  :  je  viendrai  et  vous 
quérirai  '. 

Ce  qui  vous  agile  est  tentation,  et  ce  qui  vous 
épouvante,  vaine  terreur. 

Que  vous  rapportent  ces  soucis  d'un  avenir 
incertain,  sinon  tristesse  sur  tristesse  ?  A  chaque 
iour  suffit  son  mal  *. 

C'est  inutile  et  insensé  de  s'attrister  ou  de  se 
réjouir  de  ce  qui  peut-être  n'arrivera  jamais. 

3.  Mais  c'est  dans  l'humanité  de  se  prendre  à 
ces  imaginations,  et  c'est  dans  l'âme  encorj 
faible  d'obéir  si  aisément  aux  suggeslious  de 
l'ennemi. 


l'saiime  XVI,  7.  —  »  Jérémie,  xxxii, 
I,  7.  —  *  Idem,  VI,  34. 


—  '  Sni;it  Mattli., 
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Car  il  emploie  iiiilifféremineiit  le  \  rai  ou  le 
faux  pour  séduire  et  tromper,  l'amour  de^  cIiosCî 
|))-ésenles  ou  l'appréliension  de  ra\enir  pour 
a!)allre. 

Que  votre  cœur  donc  ne  se  trouble  (t  ne  crai- 
gne point^. 

Croyez  en  moi  et  confiez-vouà  eu  ma  miséri- 
corde. 

Quand  vous  pensez  être  loin  de  moi,  somenl 
je  suis  plus  près  de  vous. 

Quand  tout  vous  semble  presque  perdu,  ^où- 
vent  c'est  l'occasion  démériter  da\anlai;e. 

Tout  n'est  pas  perdu  quand  ré\éncinonl 
trompe  vos  désirs.  _ 

Il  ne  faut  ni  juger  sur  l'impression  présente,     ?'/ti^\|^^^S> 
ni  descendre  et  s'abîmer  dans  l'affliction,  n'ini-        ''   \('-'      '  ^^^ 
porte  d'où  elle  vienne,  comme  s'il  n'était  nul 
espoir  d'en  sortir. 

4.  Ne  vous  croyez  pas  entièrement  délaissé,  ''I 
je  vous  afflige  pour  un  temps  ou  vous  r(>fuse  nie-i  ^-  -^  ^"^^~-^v^ 
consolations  :  car  c'est  ainsi  qu'on  iianieiit  au  ix--^*"^'  \''^rri 
royaume  céleste.  O^-i'^'^r^'^À/fA. 

Et  certainement  c'est  meilleur  pour  \ous  et 
tous  mes  serviteurs  d'être  éprouvi-»  par  l'adver- 
sité que  d'avoir  tout  à  soubait. 

Je  connais  vos  secrètes  disposilioii'5  :  il    e>t 


'   S.iint  Jean,  .\iv,  27. 
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Irès-ulile  pour  votre  salut  que  vous  soyez  quel- 
quefois dans  la  séclieresse,  de  peur  qu'emu- 
gueiUi  par  une  dévotion  sensible,  vous  n'uUii'z 
vous  complaire  en  oc  que  vous  n'avez  pas. 
Ce  que  j'ai  donné,  je  puis  l'ôter  et  le  rendre 
^y^X  l\\^     quand  il  me  plaira. 

'"  "      '  ^  S.  Ce  que  je  donne  reste  mien  ;  ce  que  je  re- 

prends n'est  point  vùtrc  :  car  c'est  de  moi  que 
découle  tout  bien  et  tout  don  parfait. 

Si  je  vous  envoie   de  l'affliction  ou  quelque 
contrariété,  n'en  murmurez  pas,   et  que  votre 
cœur  n'en  soit  point  abattu. 
Je  puis  vous  relever  à  l'instant  et  changer  en 
lS*c^§}    joie  votre  tristesse. 

"'^'■^^J        Et,  kirsquejo  vous  traite  ainsi,  je  suis  juste  et 
'^     digne  de  toute  louange. 

6.  Si  vous  jugez  sainement  et  selon  la  vérité, 

,  ^./)     'tiia  que  l'adversité  vous  afflige  si  profondément, 

il  faut  plutôt  vous  réjouir  et  me  rendre  grâce.-. 

El  même  ce  doit  être  votre  unique  joie,  que  je 

vous  frappe  sa?is  vous  épargner  ^ 

Comme  mon  Père  m'a  aimé,  ainsi  je  vous 
aime  ^,  ai-je  dit  à  mes  cbers  disciples,  en  les 
envoyant  non  aux  joies  mondaines,  mais  à  de 
rude-^  combats,  non  aux  honneurs,  mais  au  mé- 
piis,  non  a  l'oisiveté,  mais  au  travail,  non  pour 


^]^ 
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se  reposer,  mais  pour  porte)'  beaucoup  de  fruit 
par  la  patience  *.  Mon  fils,  rappelez-vous  ces 
paroles. 

HÉFLEXION 

La  vie  Je  la  piétù  a  ses  peines,  comme  la  vie 
des  affaires  et  des  plaisirs.  Tous  les  jours  ne  sont 
pas  également  beaux,  ni  toutes  les  heures  égale- 
ment douces.  Un  sincère  dévouement  à  Dieu 
n'empêclie  pas  qu'on  ne  sente  les  amertumes  in- 
séparables de  ce  triste  séjour.  Dans  la  prière 
même,  l'âme  trouve  des  ennuis  et  des  séche- 
resses; le  feu  de  la  charité  semble  se  retirer  du 
cœur;  le  froid  et  l'obscurité  se  répandent  autour 
(le  l'homme,  et  il  éprouve  d'étranges  désolations 
dont  nulle  douleur  corporelle  et  nul  chagrin 
profane  ne  sauraient  donner  assez  bien  l'idée. 
Ainsi  donc,  ne  vous  étonnez  pas  si  la  grâce  de  la 
dévotion  sensible  vous  délaisse,  et  si  le  service 
de  Dieu  n'est  point  exempt  de  vicissitudes  dou- 
loureuses. Ces  vicissitudes  sont  une  des  formes 
dont  la  souffrance  se  revêt  pour  visiter  et  éprou- 
ver l'âme  humaine.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 
alors  que  la  foi  soit  trompeuse  parce  ((u'elle 
marche  dans  une  gênante  obscurité,  ou  que  le 
cœur  ait  perdu  la  charité  parce  qu'il  n'en  res- 


■^ 


seul  pas  la  douceur,  ou  que  Dieu  soil  irrité  parce 
<iu"il  semble  s'éloigner  de  nous.  Ces  obscurités 
servent  à  exercer  la  foi,  comme  on  accoutume 
un  enfant  par  des  essais  répétés  à  rester  seul 
sans  frayeur  au  milieu  des  ténèbres.  Cet  alTadis- 
sement  du  cœur  n'est  non  plus  qu'une  épreuve, 
et  tout  ce  qu'on  fait  pour  Dieu  dans  un  tel  état 
contracte  une  valeur  nouvelle  de  tous  les  dégoûts 
que  l'on  sait  surmonter.  La  véritable  piété  con- 
siste dans  l'abandon  de  soi-même  à  la  volonté 
divine,  quels  que  soient,  du  reste,  le  plaisir  ou 
les  difllcuités  qu'on  y  trouve;  la  piété  est  dans  le 
dévouement  et  non  dans  le  sentiment. 

Ce  que  l'àmo  doit  faire  alors  est  bien  simple  : 
elle  doit  faire  ce  qui  dépend  d'elle.  Ce  qui  dépend 
d'elle,  c'est  de  supporter  toutes  ces  alternatives 
sans  que  sa  résolution  d'être  à  Dieu  s'affaiblisse. 
Vous  n'éprouvez  pas  dans  la  prière  la  douceur 
sensible  qui  charme  et  console;  aussi  n'est-ce 
point  nécessaire.  Mais  ce  qui  est  possible  et  obli- 
gatoire, c'est  de  renoncer  à  ce  que  Dieu  vous 
enlève,  et  de  recevoir  ce  qu'il  vous  donne;  au- 
trement, c'est  vous  et  non  pas  lui  que  vous  ^^^ 
chercliez,  puisque  vous  prétendez  le  servir,  non 
comme  il  l'entend,  mais  comme  vous  le  trouvez 
bon.  Vous  comprenez  mal  la  religion,  si  vous  ne 
tenez  à  Dieu  que  par  la  ferveur  sensible  ;  il  faut 
tenir  à  lui  malgré  toute  épreuve  et  toute  peine. 


>  "~iifi;5ï^^V'^à^  ^0 
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Ainsi  ne  vous  laissez  pas  abattre  par  les  varia- 
tions de  vos  sentiments  dans  la  piété.  Voilà  que 
votre  âme,  emportée  aujourd'hui  par  un  heureux 
souffle,  s'élève  et  se  réjouit  en  Dieu  :  une  vive 
lumière  la  guide,  un  amour  plein  de  douceur  la 
soutient;  elle  plane  comme  ces  aigles  qui  chan- 
gent de  force,  et  qui,  prenant  une  vigueur  plus 
que  naturelle,  montent  dans  les  airs  par  un  vol 
puissant  et  soutenu  '.Et  demain  le  vent  tombera, 
votre  âme  cherchera  vainement  la  lumière  dans 
le  firmament  obscurci,  elle  se  trouvera  pesam- 
ment ramenée  à  terre,  pressée  par  les  nécessités 
grossières  de  la  vie,  n'ayant  plus  ses  joies  d'I.ier 
pour  alléger  son  fardeau,  et  se  sentant  faible, 
triste  et  découragée.  Or,  c'est  parmi  ces  change- 
ments orageux  qu'il  faut  attendre  en  repos  l'efTet 
des  promesses  divines,  et  supporter  avec  rési- 
gnation ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  vous  l'aire  souf- 
frir. Un  jour,  le  vent  favorable  vous  prendra  de 
nouveau  si  vous  êtes  fidèle  jusque-là,  et,  vous 
entraînant  dans  ces  hauteurs  lumineuses  que 
vous  n'aviez  vues  que  de  loin,  ne  vous  laissera 
plus  descendre.  Ce  jour-là,  commen.cera  pour 
vuus  l'éternité. 


/(p 
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CHAPITRE  TRENTE  ET  UNIÈME 

QU  IL   FAUT  NÉGLIGER  TOLTKS    LES  CRÉATURES  POUR  TROUVER 
LE    CRIÎATEUR. 

• ,  E  FIDÈLE.  Seigneur,  j'ai  besoin  d'une 
yrâce  encore  plus  forte,  s'il  me  faut 
„:  atteindre  là  où  rien  ni  personne  ne 
me  soit  une  entrave. 
Car,  si  quelque  objet  m'arrête,  je  ne 
'puis  m'envoler  librement  vers  \ous. 
Il  ambitionnait  ce  libre  essor,  celui  qui  disait  : 
Qui  me  donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe  ? 
Et  je  volerai  et  me  reposerai  '. 

Quoi  de  plus  tranquille  que  l'homme  d'inlen- 
lion  droite  ?  et  de  plus  libre  que  l'homme  sans 
désir  sur  la  terre  ? 

Il  faut  donc  passer  par-dessus  toute  créature, 
s'affranchir  complètement  de  soi-même,  se  tenir 
dans  les  hauteurs  de  l'âme,  et  comprendre  que 
rien  n'est  semblable  à  vous,  créateur  de  toutes 
choses. 

Qui  n'est  pas  détaché  de  toute  créature,  no 

pourra  librement  s'occuper  des  choses  divines. 

Car  si  l'on  trouve  peu  de  contemplatifs,  c'e^t 

1  l'saumc  LTV,  7. 
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que  peu  savent  s'arracher  eiiticremeiit  aux  créa- 
tures et  aux  choses  périssables. 

2.  Il  faut  pour  cela  qu'une  grâce  puissante 
soulève  l'âme  et  la  ravisse  au-dessus  irelle-même. 

Et  si  riiomme  n'est  pas  élevé  en  esprit,  dégage 
des  créatures  et  parfaitement  uni  à  Dieu,  tout 
ce  qu'il  sait,  tout  ce  qu'il  a  n'e^t  pas  d'un  grand 
prix. 

Celui-là  sera  longtemps  faiî)le  et  abaissé,  qui 
estime  autre  chose  que  l'unique,  l'immense, 
l'éternel  bien. 

Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien  et  ne  doit 
être  compté  pour  lien. 

Grande  est  la  différence  entre  la  sagesse  d'un 
iiomme  éclairé  par  la  piété,  et  le  sa\oir  qu'un 
docteur  acquiert  en  étudiant. 

La  doctrine  venue  d'en  haut  par  l'inspiration 
divine  est  bien  supérieure  à  celle  où  l'on  arrive 
par  l'effort  pénible  de  l'esprit  humain. 

3.  Plusieurs  désirent  s'élever  à  la  contempla- 
lion,  mais  sans  s'appliquer  à  ce  qu'il  faut,  pour 
y  parvenir. 

Le  grand  obstacle,  c'est  qu'on  s'arrête  aux 
choses  extérieures  et  sensibles,  en  négligeant  la 
morlification  parfaite. 

J'ignore  ce  que  c'est,  quel  esprit  nous  mène 
et  ce  que  nous  prétendons,  nous  qu'on  croit  tout 
spirituels,  de  prendre  tant  de  laligue  et  de  souci 
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pour  des  choses  passagèi'es  et  viles,  et  de  nous 
recueillir  si  rarement  pour  bien  songer  à  notre 
état  intérieur. 

4.  Hélas  !  à  peine  rentrés  en  nous-mêmes, 
nous  en  sortons  aussilôt,  saus  examiner  sévère- 
ment nos  œuvres. 

Jusqu'où  s'abaissent  nos  alTections,  nous  n'y 
regardons  pas  ;  que  tout  en  nous  soil  si  impur, 
nous  n'en  gémissons  pas. 

Toute  chah-  avait  coi'rompu  sa  voie  *,  et  c'est 
pourquoi  survint  le  déluge. 

L'alTection  intérieure  étant  corrompue,  l'ac- 
tion suivante  Test  nécessairement  aussi  et  mon- 
tre la  faiblesse  de  l'àme. 

D'un  cœur  pur  naissent  les  fruits  d'une  bonne 
vie. 

":>.  On  demande  ce  qu'un  homme  a  fait  ;  mais 
l'a-t-il  fait  par  vertu,  on  ne  l'examine  pas  au- 
tant. 

On  veut  savoir  s'il  est  courageux,  riche  et 
beau,  s'il  est  habile,  écrit  ou  chante  bien,  s'il 
excelle  en  son  art  ;  mais  s'il  est  humble,  patient, 
doux,  pieux  et  intérieur,  peu  s'en  informent. 

La  nature  considère  les  dehors  de  l'homme, 
la  grâce  pénètre  au  dedans. 

Celle-là  se  trompe  souveni,  celle-ci  espère  en 
Dieu  pour  n'être  pas  trompée. 

'  Genèse,  vi,  12. 
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C'est  grande  illusion  de  cliercher  le  bonlieiir 
dans  les  créatures,  et  non  pas  en  Dieu.  C'est 
grande  faiblesse  de  ne  pouvoir  francliir  l'étroit 
horizon  de  ce  monde,  pour  atteindre  plus  haut 
et  plus  loin  le  but  réel  de  la  \  ie  humaine. 

I.La  terre  n'a  pasde  bonheur  parfait, et  même 
ce  qu'on  y  trouve  de  plus  doux,   la  paix  d'une 
bonne  conscience  el  l'amitié  de  Dieu,  ne  s'ob- 
tiennent (pie  par  un  combat  sans  fin  et  au  prix 
des  plus  rudes  sacrifices.  C'est  donc  perdre  s  n    "tN 
temps,  égarer  ses  forces,  se  tromper  soi-même,     -^ 
que  d'agir  comme  si  la  destination  de  l'homme 
sur  terre  était  de  poursuivre  un  bonheur  qui  ne     -, 
saurait  dépasserle  tombeau.  Demandez  aux  créa- 
tures la  satisfaction  de  vos  besoins  inférieurs, 
c'est  votre  droit,   el  il  ne  sera  pas  méconnu  ; 
mais  si  vous  leur  demandez  davantage,  ou  bien 
elles  ne  répondront  qu'en  avouant  leur  impuis-    \^^'^  .^"çi^^i^  ) 
sance,  ou  bien  elles  irriteront  vos  appétits  au  lieu        "^ ^     ^  <K\/  .j 
de  les  apaiser,  et  creuseront  l'abîme  de  votre 
cœur  au  lieu  de  le  remplir.  Quant  à  faire  votre 
bonheur,  elles  n'y  suffiront  pas  ;  ce  qu'elles  peu- 
vent, c'est  de  le  corrompre  en  troublant  la  paix 
de  votre  âme  et  en  vous  détournant  de  Dieu.  Car, 
loin  de  Dieu,  vous  ne  trouverez  que  des  apparen- 
ces de   félicité  qui  s'évanouiront  quand   vous 
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ctendi'oz  la  main  pour  les  saisir  ;  des  ombres  de 
joie  au  travers  desquelles  votre  conscience  pas- 
sera, n'en  rapportant  que  le  remords.  Des  ténè- 
bres pour  votre  esprit,  des  amitiés  honteuses  ou 
perfides  pour  votre  cœur,  une  roule  couverte  de 
Heurs  agréables  qui  cachent  des  abîmes,  la  fraude 
pour  vous  appeler,  le  néant  pour  vous  recevoir  : 
voilà  ce  que  vous  offrent  les  créatures.  Vous  se- 
riez dans  l'abondance  que  je  vous  proclamerais 
misérable  :  plus  la  joie  de  vos  rêves  est  grande, 
dus  elle  est  près  de  finir.  Vous  seriez  dans  tout 
l'enivrement  de  votre  bonheur  prétendu,  que  je 
vous  proclamerais  pauvre  et  triste  :  le  dégoût 
arrive  sur  les  pas  des  plaisirs  les  plus  vifs. 

2.  Vous  qui  cherchez  si  avidement  le  bonheur, 
faites  pour  Dieu  ce  que  d'autres  font  pour  les 
créatures  :  allez  à  lui,  vous  le  trouverez  riche, 
puissant  et  bon,  il  vous  donnera  libéralement 
sa  grâce  avec  une  paix  qui  surpasse  tout  senti- 
ment. Il  ouvrira  dans  voire  âme  une  source 
profonde  d'émotions  inelfables  ;  il  dissipera  vos 
doutes,  calmera  vos  craintes,  affirmera  votre 
espérance,  purifiera  vos  affections,  réglera  votre 
activité,  soutiendra  votre  faiblesse  et  répandra 
sur  toute  voire  \ie  quelque  chose  de  paisible  et 
d'heureux,  qui  est  le  reflet  et  l'avant-goùt  de  la 
félicité  réservée  dms  le  ciel  aux  élus.  Votre  cœur, 
si  haut  placé  qu'il  soit,  ne  peut  nourrir  de  plus 
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vastes  préleiilions,  et  il  ne  peut  oser  moins  sans 
se  trahir  lui-même  et  se  dégrader. 


CHAPITRE  TRENTE  DEUXIEME 

OL''lL    FAUT    RKNONCER    A    SOI-MÈllE    ET    A    TOUTE    C.CPiniTÉ. 

"TrwSî^i^'  Ésrs-CimisT.  Mon  fils,  vous  ne  pouvez 
'T  \\if^'^^^  a\  OU"  pleine  liberté,  qu'en  renonçant 
ô)<@i^  entièrement  à  vous-même. 
««lEy^  Ils  sont  esclaves  tous  ceux  nui  s'aiment 
1^  i>?  et  veulent  s'appartenir,  avides,  curieux, 
^^^  inquiets,  cherchant  toujours  leurs  aises 
et  non  les  intérêts  de  Jésus-Christ,  se  berçant 
^^f%)     d'illusions  et  de  projets  sans  solidilé. 

Car  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  périra. 
Retenez  cette  courte  et  profonde  maxime  : 
«  Quittez  tout  et  vous  trouverez  tout  ;  abjurez  la 
convoitise,  et  vous  goûterez  le  repos.  » 

Méditez-la;  puis,  après  l'avoir  pratiquée,  vous 
saurez  tout. 

2.  Le  fidèle.  Seigneur,  ce  n'est  point  œuvre 
d'un  jour  ni  jeu  d'enfant  ;  cette  courte  parole 
exprime  toute  la  perfection  religieuse. 

Jésus-Christ.  Mon  fils,  il  faut,  non  pas  reculer, 
ni  s'abattre  en  abordant  la  voie  des  parfaits, 
mais  tendre  plutôt  à  cette  sublimité  et  du  moins 
y  aspirer  vivement. 
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Ail  !  si  \  ous  en  étiez  là  !  si  vous  saviez  ne  plus    ^' 
viHis  aimer  V(His-mènie,  pleinement  soumis  à  moi 
et  au  supérieur  que  je  vous  ai  donné  !  je  vous 
verrai  alors  avec  complaisance,  et  toute  votre 
vie  coulerait  dans  la  jiaix  et  la  joie. 

Vous  avez  encore  bien  des  choses  à  quitter,  et, 
si  vous  n'y  renoncez  entièrement  pour  moi,  vous    ^ 
n'obtiendrez  pas  ce  que  vous  demandez.  )^ 

Je  vous  conseille  d'acheter  de  moi,  pour  vous  (^ 
eiiricltir,  de  tor  éprouvé  au  feu  ,  c'est-à-dire  0i 
la  sagesse  céleste  qui  foule  aux  pieds  toutes  ^ 
choses  terrestres.  T 

Laissez  pour  elle  la  sagesse  mondaine,  l'estime  k' 
d'autrui,  l'amour-propre.  § 

3.  Je  vous  le  dis,  échangez  ce  qu'il  y  a  de 
grand  et  de  précieux  selon  l'homme  contre  une 
chose  \i\e. 

Car  on  juge  petite  et  vile  et  l'on  oublie  presrpie 
cette  vraie  sagesse  du  ciel,  qui  ne  présumi;  nul- 
lement d'elle-même  et  ne  demande  pas  d'élre 
admirée  sur  la  tene,  que  plusieurs  honorent  des 
lèvres  et  dont  ils  s'éloignent  par  leur  vie.  C'est 
cependant  cette /;«'/e/îrme;«c"-,  que  peu  d'hom- 
mes découvrent. 

RliFLEXION 
Dieu,  dans  le  principe,  a  placé  toutes  le;  créa- 

'  Apocal.,  m,   IS.  —  -  Saint  Mattlacu,  \iii,  iG. 
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turcs  sous  Tenipire  de  l'Iiouimo;  et,  d'aulre  pai 
Jésus-Clirist  est  venu  nous  prévenir  qu'il  faut  se 
défier  des  créatures.  C'est  que,  dans  le  principe, 
riiomme  était  innocent,  et  qu'il  pouvait  comman- 
der parce  qu'il  savait  obéir,  tandis  qu'ensuite 
riiomme  ayant  péché,  tout  s'est  retourné  contre 
lui,  parce  qu'il  était  lui-même  en  révolte  contre 
Dieu.  Ainsi  tout  est  maintenant  un  piège  pour 
nous,  non  pas  que  les  créatures  soient  mauvaises, 
mais  c'est  nous  qui  ne  sommes  pa^  bons:  elles 
se  changent  en  instruments  de  désordre,  non  par 
elles-mêmes,  mais  en  passant  par  nos  mains. 
Voilà  pourquoi  il  importe  si  fort  de  se  défier 
des  créatures,  puisqu'elles  provoquent  nos  ap- 
pétits déréglés  et  tendent  à  nous  retenir  en 
elles,  au  lieu  de  nous  élever  et  de  nous  conduire 
à  Dieu.  A'aimez  pas  le  monde,  ni  les  choses  du 
monde,  car  en  tout  cela  se  trouve  la  convoitise, 
et  la  convoitise,  c'est  vous.  Renoncez  donc  à  vous- 
même,  si  vous  désirez  être  véi'itablenient  mort 
au  monde  :  autant  vous  vi\rez  à  vous-même,  au- 
tant les  choses  extérieures  auront  d'empire  sur 
vous. 

L'homme  est  donc  aujourd'hui  dans  un  état 
(le  désordre  et  comme  uu  temple  en  ruine.  Or, 
la  vie  chrélienne  a  pour  but  et  pour  résultat  de 
rétablir  l'ordre  troub'é  et  de  relever  le  temple 
dans  les  proportions  de  son  ancien  plan.  Sous  les 
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sens  où  le  péché  lient  l'àme  abattue  et  ensevelie, 
le  chrétien  cherche  les  lignes  tracées  aulrefuiji 
par  la  main  créatrice;  il  dégage  son  esi.ril  et  son 
cœur  pour  les  élever  sur  leur  fondement  primi- 
tif, qui  est  la  connaissance  et  l'amour  de  Dieu. 
C'est  ce  travail  de  restauration  qu'on  doit  entre- 
prendre et  qui  ne  peut  être  commencé,  poursuis i, 
achevé,  sans  troubler  et  bouleverser  les  sens, 
sous  lesquels  l'àme  est  comme  enfouie  ;  travail 
long,  fatigant  et  douloureux,  mais  qui  a  sa  ré- 
compense et  sa  gloire.  Dans  cet'e  œuvre  de  réha- 
bilitation, l'homme  doit  tellement  renoncer  à  la 
portion  inférieure  de  lui-même,  que  les  créatu- 
res n'y  aient  plus  aucun  empire,  selon  les  paroles 
si  expressives  de  l'Apô'.re:  «  Le  monde  m'est  cru- 
cifié, et  je  suis  crucifié  au  monde  *,  »  Ainsi  ce 
n'est  pas  assez  de  rompre  le  commerce  avec  les 
choses  extérieures,  comme  il  est  rompu  entre  les 
vivants  et  les  morts,  car  il  reste  d'ordinaire,  en 
ceux  qui  survivent,  quelque  affection  cherchant 
les  morts  dans  le  tombeau  même;  mais  ce  qu'un 
mort  est  pour  un  mort, le  chrétien  doit  l'être  pour 
le  monde.  C'est  ce  qui  existe  quand  le  monde  n'a 
plus  d'attrait  pour  le  cœur  du  chrétien,  ni  le 
chrétien  d'amour  pour  les  choses  du  monde. 
L'Iiomme  alors  est  en  garde  contre  les  créatures  ; 

'  Kpîtro  aux  Galates,  vi,  14. 
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il  y  a  plus  :  il  leur  commande,  ou  du  moins  il 
leur  échappe,  et  de  la  sorte  il  rétablit,  autant 
qu'il  lui  est  doimé,  l'ancien  ordre  de  l'univers, 
image  de  cet  ordre  parfait  qui  règne  au  ciel  et 
qui  réjouit  les  saints  dans  l'éternité. 


CIIAP1T1\E  TRENTE  TROISIEME 

DE    l.'l>XONSTAN'CE    DU   CŒl'R,     ET    Qu'oN    DOIT    SE    PROPOSER 
DIEU    rOL'R    FIN    DERNIÈRE. 

Ésus-CuRisT.  Mon  fi  s,  ne  comptez  pas 
^  sur  votre   disposition  présente;  elle 
aura  bientôt  changé. 
^'jMP'''"'        Toute   votre  vie,  vous  éprouverez, 
çi'^  même  malgré  vous,  ces  allernatives:  tour 
à   tour  triste  et  gai,   paisible  et   trou- 
blé, fervent  et  tiède,    actif  et  lâche,  grave  et 
léger. 

Mais  l'homme  sage  et  instruit  dos  choses  spi- 
rituelles, brave  ces  vicissitudes  sans  considérer 
ses  impressions  intimes,  ni  d'où  souffle  le  vent 
de  l'inconstance,  il  tourne  toutes  ses  vues  vers 
la  fia  désirable  uîi  il  doit  tendre. 

Ainsi  demeurerta-t-ii  inébranlable  et  toujours 
le  même  parmi  tant  d'événements  divers,  fixant 
sur  moi  seul  l'œil  simple  de  son  intention. 
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2.  Plus  l'œil  île  riiiteiitioii  est  imr,  plus  on 
niarclie  avec  assurauce  au  milieu  des  tempêtes. 

Mais  il  s'obscurcit  en  plusieurs,  parce  qu'ils 
le  tournent  vers  chaque  objet  agréable  qui  se 
présente. 

Car  on  trouve  rarement  un  iiomnie  qui  ne  se 
recherche  à  quelque  tlegré. 

Ainsi  autrefois  les  Juifs  vinrent  à  Béthanio  chez 
Marthe  et  Marie,  non  ponr  Jésus  seul,  mais  pour 
voir  Lazare^. 

Il  faut  donc  purifier  l'œil  de  rinlention,  afin 
qu'il  suit  simple  et  droit,  et  l'élever  vers  moi  à 
travers  tout  le  reste. 


REl'LEXION 

C'est  en  Dieu  seul  que  se  trouve  la  paix  de 
nos  âmes  :  de  ce  foyer  lumineux  descendent  ces 
puissants  rayons  de  vérité  par  où  le  néant  des 
choses  terres'.res  nous  devient  manifeste  et  sen- 
sible; à  cetle  source  d'éternelle  vie,  le  cœur  se 
désaltère  avec  une  douceur  ineffable,  et  ainsi 
réprime  et  éteint  le  feu  des  passions.  Le  crime 
et  le  malheur  de  l'homme,  c'est  de  s'égarer  et 
de  se  perdre  dans  un  amour  insensé  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  Dieu  ;  car  il  ne  lui  en  vient  jamais 
que  l'amerlume  des  remords,  avec  la  honte  et 


1  Saint  Jean,  xii,  9. 
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la  dcgradation.  Aussi  quand  il  considère  et  com- 
pare une  vie  passée  au  service  des  créature^  et 
les  joies  qu'on  trouve  au  service  du  Créateui,  no 
peut-il  se  défendre  de  jeter,  comme  Augustni, 
ce  cri  de  tendresse  et  de  repentir  :  «  Je  vous  ai 
connue  trop  tard  et  trop  tard  aimée,  ô  beauté 
toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle  !  «. 

Pourquoi  Dieu  n'a-t-il  pas  eu  constamment  1 1 
première  place  en  notre  cœur?  pourquoi  n'a-t-il 
pas  été  le  continuel  objet  de  nos  pensées,  1  uni- 
que source  de  notre  joie?  car  n'est-ce  pas  de  lui 
que  vient  tout  ce  qui  a  pu  nous  plaire  et  nous 
retenir  dans  les  créatures  ?  et  y  a-t-il  rien  ici- 
lias  qui  ne  soit  un  pale  reflet  de  sa  beauté  inliiin' 
et  de  sa  bonté  sans  bornes  ?  C'est  donc  une  illu- 
sion funeste,  que  de  se  laisser  prendre  aux  en- 
chantements des  choses  périssables  ;  car  elles  ne 
peuvent  apporter  que  leur  misère  au  secours  de 
notre  misère.  Eh  bien!  telle  est  la  faiblesse  de 
l'homme,  que,  tout  en  connaissant  par  une  expé- 
rience douloureuse  l'inanité  des  biens  et  des 
plaisirs  terrestres,  il  s'y  arrête  a\'cc  une  joie  folie, 
cl  ne  s'en  détache  qu'avec  un  extrême  chagiin. 
Telle  est  son  inconséquence,  qu'ayant  goûte  la 
douceur  de  Dieu,  il  ne  s'y  fixe  pas  avec  une  vo- 
lonté généreuse  et  un  ardent  amour.  Il  se  livie  a 
une  perpétuelle  alternative  de  bons  desseins  et 
de  mauvaises  actions,  de  crime  et  de  repentii, 
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suspeiulu  entro  son  devoir  el  son  penchant,  entre 
Dieu  et  la  créatnre,  allant  de  l'un  à  l'autre  avec 
une  déplorable  facilité  :  on  dirait  une  feuille 
morte  que  le  vcnl  cliasse  d'un  souffle  capricieux, 
(jne  notre  cœur  apprenne  donc  à  se  placer  en 
Dieu  comme  dans  sa  fin  dernière.  Là,  il  serait  à 
l'abri  des  tempêtes  qui  le  battent,  des  passions 
qui  l'entraînent,  des  crimes  qui  le  souillent,  des 
remords  qui  le  décliirenl;  il  aurait  la  paix,  au- 
tant qu'on  peut  l'avoir  ici-bas,  et  trouverait 
ainsi  sou  bonheur  dans  son  devoir. 


CHAPIÏHE  TIÎENTE-UUATRIEME 

QU'kN    aimant    dieu    OX    LK  GOUTE    EN  TOUT    ET   PAR-DESSUS 
TOUT. 

^>^^^^^E  FIDÈLE.  Voilà  mon  Dieu  et  mon  tout. 
^^  Que  voudrais-je  encore?  Et  que  puis- 
je  désirer  de  plus  heureux? 
0  douce  et  délicieuse  parole  !  si  l'on 
Wl'^^  aime  Dieu,  et  non  le  monde  ni  les  cho- 
ses du  monde. 
Mon  Dieu  et  mon  tout  !  c'est  assez  dire  à  qui 
comprend  ;  et  qui  aime  voudrait  le  redire  tou- 
jours. 

Vous  présent,  tout  est  agréable  ;  vous  absent, 
tout  est  fastidieux. 
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Vous  donnez  le  repos  du  cœur,  et  une  paix 
profonde  et  une  joie  inénarrable. 

Par  vous,  on  juge  sainement  cl  l'on  vous  bé- 
nit de  tout.  Sans  vous,  rien  ne  peut  plaire  long- 
temps; et  rien  n'a  d'agrément  ni  de  saveur  si 
votre  grâce  et  le  sel  de  votre  sagesse  ne  l'assai- 
sonnent. 

2.  Qui  vous  goûte  aurat-il  des  dégoûts?  Et 
qui  ne  vous  goûle  pas  Irouvera-t-il  rien  d'agréa- 
ble? 

Les  sages  du  monde  et  les  hommes  sensuels 
se  perdent  dans  voire  sagesse  ;  car  ce  qu'ils  ai- 
ment n'est  que  vanité  et  mort. 

Mais  ceux  qui  vous  suivent,  en  méprisant  le 
monde  et  mortifiant  la  chair,  sont  vraiment  sa- 
ges ;  car  ils  passent  du  mensonge  à  la  vérité  et 
des  sens  à  l'esprit. 

Ceux-là  goûtent  Dieu  ;  et  tout  ce  que  les  créa- 
tures ont  de  bien,  ils  en  font  gloire  au  Créateur. 

Cependant,  c'est  tout  autre  chose  de  goûter  le 
Créateur  ou  la  créature,  l'éternité  ou  le  temps, 
la  lumière  incréée  ou  la  lumière  d'emprunt. 

3.  0  lumière  éternelle,  si  supérieure  à  toute 
lumière  créée,  lancez  d'en  haut  un  rayon  qui  pé- 
nètre jusqu'au  fond  de  mon  cœur! 

Purifiez,  réjouissez,  éclairez  et  vivifiez  mon 
âme  avec  toutes  ses  puissances,  afin  qu'elle  s'at- 
tache à  vous  en  tressaillant  de  joie. 
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Oli  !  quand  viendra  l'heureux  instant,  l'instant 
désirable  où  vous  me  rassasierez  de  votre  pré- 
sence et  me  serez  tout  en  toutes  choses  ! 

Jusque-là,  je  n'aurai  point  de  joie  parfaite. 

Hélas  !  le  vieil  homme  vil  encore  en  moi,  il 
n'est  pas  tout  crucifié,  pas  entièrement  mort. 

Il  convoite  encore  fortement  contre  l'esprit, 
soulève  des  guerres  intestines  et  ne  laisse  pas 
l'àme  régner  en  paix. 

4.  Mais  vous  qui  dominez  la  puissance  de  la 
mer  et  calmez  V agitation  de  ses  flots,  levez-vous,    {^ 
secourez-moi^.  ^ 

Dissipez  les  nations  qui  veulent  la  guerre  -  ; 
brisez-les  dans  votre  force. 

Je  vous  en  conjure,  faites  éclater  vos  fnerveil- 
les  et  glorifiez  votre  bras  ^  ;  car  je  n'ai  d'espé- 
rance ni  de  refuge  qu'en  vous.  Seigneur  mon 
Dieu  ! 

RÉFI>EXION' 

Toutes  choses  bonnes  et  belles  sont 
il  les  a  revêtues  des  attributs  qui  le 
utiles  et  gracieuses,  et  ce  qu'il  leur  a 
beauté  et  de  bonté,  il  le  possède  d'une 
minente.  Par  conséquent,  qui  aime  Diei 
cil  lui  tout  ce  qu'il  peut  chercher  av( 
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et  trouver  avec  joie  dans  les  créatiii'es;  ot  si 
l'homme  n'aime  pas  Dieu,  c'est  qu'il  ne  veut  pas 
le  connaître  nisuiviv  les  enseignements  de  la  foi. 

1.  La  vérité  la  moins  contestable,  c'est  qu'une 
distance  infinie  nous  sépare  de  Dieu,  et  que  pour- 
tant il  a  daigné  nous  aimer.  Malgré  nos  offenses 
et  nos  outrages,  son  amour  noui  a  prévenus,  et, 
malgré  notre  inconstance,  son  amour  nous  re- 
clierche  et  nous  attire.  Le  sang  d'un  Dieu  a  coulé 
pour  gagner  nos  cœurs,  et  sa  grâce,  à  chaque 
instant,  s'efiorcedeles  conquérir.  Atant  d'amour, 
répondre  par  l'indifiérence  et  les  refus,  n'est  pas 
dans  l'ordre  ;  car  rien  de  ce  que  nous  croyons  ai- 
mer justement  sur  terre,  n'a  l'ait  pour  nous  que'- 
(|ue  chose  qui  ressemble  même  de  loin  aux  bien- 
faits de  Dieu.  La  foi  nous  manque  ou  n'est  pas 
assez  ferme  en  nous,  telle  e^t  la  cause  princip.ile 
de  noire  ingratitude. 

2.  En  effet,  si  la  foi  était  vive  en  nos  cœurs, 
l'amour  de  Dieu  y  allumerait  sa  flanuno  dévo- 
rante ;  car  il  a  une  force  infinie,  et  s'il  y  a  des 
âmes  qu'il  ne  consume  pas,  ce  n'est  point  que  sa 
vigueur  défaille,  c'est  que  la  liberté  humaine  se 
dérobe  à  ses  atteintes.  Voyez  les  martyrs  :  pour 
eux  la  douleur  se  revêtait  de  délices  que  les  lan- 
gues de  la  terre  ne  sauraient  exprimer  ;  de  ces 
cachots  ténébreux  où  ils  étaient  plongés,  leur 
puissant  amour  avait  fait  des  palais  élincelants; 
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les  lourdes  ciiaiiiosiour  semblaient  de  splendides 
ornements  et  la  parure  d'un  jonr  de  fête  ;  ils  nom- 
maient rosée  rafraîchissante  les  feux  terribles  des 
bûcbers;  ils  savouraient  les  tortures,  et,  à  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ,  se  rassasiaient  de  la  voluplé 
de  souffrir  ;  l'agonie  leur  était  un  paradis  anti- 
cipé, et,  tout  empourprés  de  leur  sang,  ils  en- 
traient dans  la  mort  en  déliant  encore  la  douleur  : 
tant  il  y  a  de  charmes  et  de  force  dans  un  sincère 
et  généreux  amour  de  Dieu  !  De  même,  si  vous 
saviez  aimer  Dieu,  vous  trouveriez  tout  en  lui  : 
un  médecin  dan^  vos  maladies  et  vos  infirmités; 
une  lumière  et  un  guide  dans  les  ténèbres  et  les 
incertitudes  de  votre  esprit  ;  une  joie  et  une  con- 
solation dans  les  tristesses  et  les  angoisses  où  gé- 
mit votre  cœur  ;  un  refuge  dans  les  tentations  qui 
vous  fatiguent  et  dans  les  combats  où  vous  êtes 
engagé.  Les  besoins  et  les  maux  de  votre  âme 
sont  d'une  telle  nature  que  les  hommes  n'y  sau- 
raient apporter  par  eux-mêmes  ni  satisfaction  ni 
remède  eflicace  :  le  mal  vient  des  hommes,  mais 
le  bien  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  C'est  Dieu  qui 
vous  montrera  le  chemin  où  il  faut  marcher,  car 
il  est  lui-même  la  voie;  c'est  Dieu  qui  vous  ap- 
prendra la  doctrine  qu'il  faut  savoir,  car  il  est 
lui-même  la  vérité  ;  c'est  Dieu  qui  vous  donnera 
les  moyens  de  salut,  car  il  est  lui-même  la  vie. 
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QU  ON  EST  TOUJOURS  EXPOSE,  DURANT  CETTE  VIE, 
A  LA  TENTAI lO.X. 


VOUS  n  alliez 


f'çfflrf'^g.^jamais    de    sécurité   ici-bas;    mais, 

i\v  ,1  j?i    ^Qyj^g  votre  vie^  les  armes  spirituelles 

vous  seront  constamment  nécessaires. 

Î'H?  Vous  èles environné  dennemis  et  atta- 
.  (Si?:'      que  a  droite  cl  à  gauche. 

Si  donc  le  bouclier  de  la  patience  ne  vous  cou- 
vre entièrement,  vous  recevrez  bientùl  quelque 
blessure. 

Si,  de  plus,  votre  cœur  ne  se  fixe  en  moi  avec 
sincère  volonté  de  tout  soufdir  pour  moi,  vous 
ne  pourrez  soutenir  l'ardeur  du  combat  ni  attein- 
dre la  palme  des  bienheureux. 

Il  faut  donc  tunt  franchir  avec  courage  et  atta- 
quer d'un  bras  puissant  tous  les  obstacles. 

Car  ail  vainqueur  la  manne  est  donnée  ',  et 
au  lâche  une  grande  misère  est  réservée. 

2.  Si  vous  cherchez  le  repos  ici-bas,  comment 
parviendrez-vous  un  jour  au  repos  éternel? 

Préparez-vous,  non  à  beaucoup  de  repos,  mais 
à  beaucoup  de  patience. 

1  Apocal.,  II,  1 7. 
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Cliercliez  la  véritabli;  paix,  non  sur  terre,  mais 
au  ciel;  non  dans  riionime  et  les  créatures,  mais 
en  Dieu  seul. 

Vous  devez  tout  souflrir  volontiers  pour  l'a- 
mour de  Dieu  :  travaux,  douleurs,  lenlations, 
persécutions,  angoisses,  besoins,  infirmilés,  in- 
jures, médisances,  reproches,  humiliations,  aî- 
fronts,  correclions  et  mépris. 

Ainsi  s'acquiert  la  vertu,  ainsi  s'éprouve  le 
nouveau  soldat  de  Jésus-Christ,  ainsi  se  forme  la 
ci;uronne  céleste. 

Je  payerai  d'une  récompense  éternelle  un  court 
travail,  et  d'une  gloire  infinie  une  humi  iation 
passagère. 

3.  Croyez-vous  avoir  toujours  à  \olre  gré  les 
consolations  spirituelles  ? 

Mes  saints  n'en  ont  pas  joui  constamment  ;  au 
contraire,  ils  ont  eu  beaucoup  d'aftlictions,  di- 
verses épreuves  et  d'extrêmes  désolations. 

Mais  ils  ont  tout  supporté  avec  patience,  se 
confiant  en  Dieu  plus  qu'en  eux-mêmes,  et  sa- 
chant que  /es  souffrances  du  temps  n'ont  aucune 
vroportion  avec  la  gloire  future  '  qui  les  ré- 
compensera. 

Voulez-vous  avoir,  tout  d'abord,  ce  que 
sieurs  ont  à  peine  obtenu  aiirès  d'aboni 
larmes  et  d'immenses  travaux? 

•  Épitre  aux  Romains,  viii,  13. 
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A ttcndcz  le Sei(jnew\combattez avec courinjc^, 
soyez  ferme  ;  ne  craignez  ni  ne  reculez,  niai.s 
exposez-vous  généreusement  tout  entier  pour  la 
gloire  de  Dieu. 

Je  vous  récompenserai  pleinement,  je  serai 
avec  vous  dans  toutes  vos  peines. 

RÉFLEXION 

C'est  la  condition  de  l'Iiomme  d'être  sans  cesse 
exposé  aux  tentations,  et  c'est  son  mérite  d'y  ré- 
sister et  de  les  vaincre. 

1.  Comment  ne  serions-nous  pas  soumis  à 
toutes  sortes  d'épreuves,  le  péché  nous  ayant 
rendus  faibles,  infirmes  et  vulnérables.  Triste 
béritage  que  nous  avons  reçu  de  notre  aïeul  avec 
le  sang  et  que  nous  avons  accru  par  nos  fautes 
personnelles  et  nos  habitudes  perverses.  Blessé 
et  alTaibli,  voilà  l'homme  entre  les  séductions  des 
choses  et  les  passions  de  ses  semblables.  Ses 
blessures  indiquent  les  endroits  où  l'on  peut  le 
frapper  avec  avantage;  sa  faiblesse  donne  l'es- 
poir de  le  vaincre  aisément.  Aussi  sera-t-il  tou- 
jours attaqué  et  les  tentations  ne  le  quitteront 
pas.  C'est  notre  esprit  curieux,  inquiet,  souvent 
plongé  dans  les  ténèbres  ;  c'est  notre  cœur  poussé 
par  de  tumultueux  désirs,  léger  et  inconstant, 

'  Psaume  xxvi,  14. 
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enclin  aux  joies  terrestres  ;  c'est  notre  volonlé 
dé[iravée  et  cherchant  avec  orgueil  à  satisfaire 
ses  caprices  ;  c'est  notre  mémoire  oubliant  avec 
ingratitude  les  bienfaits  de  Dieu;  c'est  notre 
corps,  et  la  dissipation  qu'il  apporte  dans  nos 
pensées,  et  l'ardente  sensualité  par  où  il  égare 
no  5  affections,  et  ses  convoitises  insolentes  et  son 
appcsantissement  :  oui,  ce  sont  toutes  ces  cho- 
ses qui  nous  excitent  au  mal  et  nous  y  précipitent, 
qui  nous  frappent  et  nous  blessent,  qui  rouvieiit 
nos  vieilles  plaies  et  nous  en  font  de  nouvelles. 

2.  Gonire  tant  d'ennemis  et  à  travers  leurs  atta- 
ques, le  devoir  est  de  supporter  avec  patience 
ce  qu'on  ne  saurait  fuir,  et  de  lutter  avec  cou- 
rage dans  les  combats  où  l'on  est  engagé.  Que 
sont,  après  tout,  ces  maux  dont  l'homme  se 
plaints:  fort?  Au  fond,  il  n'y  a  qu'un  mal  :  c'est 
d'offenser  Dieu  ;  le  reste  n'a  rien  qui  doive  ef- 
frayer le  chrétien.  Les  maladies,  les  affliclions, 
je  mépris,  les  revers,  tout  cela  n'est  redoutable 
qu'autant  qu'il  s'y  trouve  quelque  occasion  de 
péché.  Tout  cela,  d'ailleurs,  passera,  comme 
sont  passés  les  chagrins  qui  nous  ont  visités  jus- 
qu'ici, et  dont  il  nous  reste  à  peine  le  souvenir. 
Et  puis  tout  cela,  si  nous  le  voulons,  ne  nous  ra- 
\it  pas  la  seule  chose  à  laquelle  il  faille  tenir 
absolument  :  la  connaissance  et  l'amour  de  Dieu, 
upporlez  donc  avec  patience  ce  qui  ne  saurait 
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véiilablenient  vous  nuire.  Ensuite,  pour  soutenir 
avec  avantage  les  combats  qui  lui  sont  livrés, 
riionime  doit  opposer  aux  témérités  et  aux  exi- 
gences du  corps  le  détachement  des  choses  sen- 
sibles et  les  sévérités  de  la  pénitence  ;  à  la  dissi- 
pation et  aux  ténèbres  de  l'esprit,  la  prière,  la 
réflexion  et  les  bonnes  lectures  ;  aux  faiblesses 
et  à  la  corruption  du  cœur,  la  charité,  qui  puri- 
fie par  la  vivacité  de  ses  flammes,  et  qui  fortifie 
par  sa  divine  influence.  Avec  do  tels  moyens,  la 
tentation  n'est  point  un  mal,  ni  même  une  oc- 
casion de  mal,  c'est  l'occasion  d'un  grand  mérite, 
et  un  jour  il  n'en  restera  que  le  souvenir  avecla 
gloire  et  la  récompense  qui  s'attachent  à  la  vertu. 
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CHAPITRE  TlîEMTE-SIXIEME 

CONTRE   LES    VAINS   JUGEMENTS    DES    UOHMES. 

'^'iT^^^^  ésus-Christ.  Mon  fils,   placez  solide- 
'K^jlfg^l^f.'  ment  votre  cœur  en  Dieu,  et  bravez 
'     "^    les  jugements  des  hommes,  quand  vo- 
tre conscience  vous  déclare  innocent 


■  et  pieux. 

SoufTrir  ainsi  est  utile  et  bon,  et  un 
cœur  humble  et  se  confiant  plus  en  Dieu  qu'en 
lui-même  n'y  trouvera  pas  d'amertume. 
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Tant  d'hommes  parlent  tant,  qu'il  faut  peu 
croire  au\  rapports. 

Et  puis  contenter  tout  le  monde  est  impossible. 

Quoique  Paul  ait  lâché  de  plaire  à  tous  selon 
Dieu  et  se  soit  fait  tout  à  tous  ',  pourtant  il  na 
yuère  eu  souci  desjuf/ements  humains  '-. 

2.  Tout  ce  qu'il  pouvait,  il  l'a  fait  pour  l'édilî- 
cation  et  le  salul  d'aulrui  ;  mais  il  n'a  pu  empê- 
cher qu'on  ne  l'ait  condamné  et  méprisé  quel- 
quefois. 

Il  a  donc  remis  tout  à  Dieu,  qui  connaît  tout, 
et  n'a  cessé  d'opposer  l'humilité  et  la  patience 
aux  propos  injustes,  aux  vains  soupçons  et  aux 
mensonges  répandus  par  des  langues  pleines  de 
passion. 

11  s'est  néanmoins  justifié  quelquefois^  de  peur 
que  son  silence  n'apportât  scandale  aux  faibles. 

3.  Pourquoi  craindre  un  homme  mortel  ^  "i*  il 
est  aujourd'hui,  et  disparaît  demain. 

Craignez  Dieu,  et  vous  n'aurez  pas  peur  des 
hommes. 

Que  peut  vous  faire  un  homme  par  des  paroles 
ou  des  outrages?  Il  se  nuit  plus  qu'à  vous,  et, 
quel  qu'il  soit,  il  n'échappera  pas  au  jugement 
de  Dieu. 
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Ayez  Dieu  toujours  présent,  et  n'ule\ez  ni 
con!estalions  ni  plainlcs. 

Que  si  vous  paraissez  succomber  maintenant  et 
subir  une  confusion  imméritée,  n'en  muimuiiv 
pas,  et  n'amoindrissez  pas  voire  couronne  [lai 
l'impatience. 

Levez  plutôt  les  yeux  au  ciel,  vers  moi,  qui 
peux  vous  délivrer  de  l'opprobre  et  de  l'injure, 
et  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres  '. 


RÉFLEXION 

Les  jugements  des  hommes  ne  sont  pas  sûrs. 
Car,  d'un  côté,  les  hommes  sont  présomptueux, 
ignorants,  passionnés,  souvent  mus  par  l'esprit 
de  coniradiction  ;  et  des  jugements  émanés  d'une 
telle  source  ne  sont  ni  sans  erreur  ni  sans  cor- 
ruption. D'autre  part,  les  hommes  n'aiment  pas 
l'Évangile  :  leurs  maximes  combattent  ses  prin- 
cipes, leurs  convoitises  s'opposent  à  son  règne, 
ils  résistent  ou  se  dérobent  à  son  esprit  ;  et  des 
jugements  émanés  d'une  telle  source  ne  doivent 
pas  servir  de  règle  à  des  ciirétiens.  Le  monde 
loue  avec  partialité,  car  il  ne  s'inspire  que  de  ses 
caprices  ;  il  blâme  avec  plus  de  parliulilé  encore, 
^^^7/     car  il  déchire  tout  de  la  manière  la  plus  inconsé- 
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quoiile.  Ainsi  le  zèle  et  l'impiété  lui  déplaisent 
également  ;  il  raille  les  gens  vertueux  et  flétrit 
les  hommes  dissolus  ;  il  assigne  à  vos  bonnes  ac- 
tions toutes  sortes  de  motifs  pervers  ;  il  vous  juge 
comme  il  se  connaît,  et  il  ne  croit  pas  que  vous 
mettiez  dans  vos  œuvres  une  perfection  qu'il  est 
loin  de  mettre  dans  les  siennes. 

Or,  prendre  de  tels  jugements  pour  règle  de 
conduite,  c'est  non-seulemeut  s'exposer  à  l'er- 
reur, mais  encore  se  soumettie  à  une  autorité 
usurpée  et  la  confirmer  dans  son  injustice,  c'est 
se  dégrader  de  ses  propres  mains  et  abdiquer. 
De  quel  droit  les  hommes  nous  jugent-ils?  et  par 
conséquent  quelle  obligation  y  a-t-il  de  nous  ran- 
ger sous  leur  contrôle  téméraire,  et  de  lui  don- 
ner crédit  en  l'acceptant  ?  Ensuite  parmi  ces 
juges  empressés  ne  se  trouve-t-il  pas  des  hom- 
mes qui  n'ont  point  notre  estime,  et  auxquels 
nous  serions  lâchés  de  ressembler  ?  alors  com- 
ment leur  opinion  peut-elle  peser  sur  nous  ?  En- 
lin  faire  dépendre  sa  conduite  des  jugements 
humains,  c'est  ne  plus  s'appartenir,  c'est  renon- 
cer au  privilège  de  la  liberté  et  de  la  dignité,  c'est 
flotter  à  tout  vent  et  se  tenir  dans  l'attitude  de  la 
làclieté  et  de  la  peur. 

Le  jugement  qui  doit  nous  servir  de  règle  est 
le  jugement  de  Jésus-Christ  ;  cette  règle  est  digne 
à  la  fois  d'un  esprit  éclairé  et  d'une  grande  ànie. 


^^v^ïE^^Sj'c)^^^^!^ 


Qi:  IL    FAIT    UNE    PL'RE    ET   ENTIERE   RESIGXATION    POUR 
OBTENIR   LA    LIDERTÉ    DU    CŒUR. 

Ést's-CHnisT.  Uiiiltez-vous,  mon  fils,  et 
Vp  vous  me  trouverez. 
-^         iN  ayez  ni  ne  prelerez  rien,  vous  y 
gagnerez  toujours. 

Car  on  conçoit  une  grâce  plus  abon- 
dante, dès  qu'on  s'est  résigné  sans  retour. 

2.  Le  fidèle.  Seigneur,  combien  de  fois  me 
résigner?  el  en  quoi  me  renoncer? 

Jésus-Christ.  Toujours  et  à  toute  heure,  dans 
les  petites  choses  comme  dans  les  grandes.  Je 
n'e.xceple  rien,  j'exige  de  vous  un  entier  dépouil- 
lement. 

Autrement,  pourrez-vous  être  à  moi  et  pour- 
rai-je  être  à  vous,  si  vous  n'êtes  au  dedans  et  au 
dehors  affranchi  de  toute  volonté  propre  ? 

Plus  tôt  vous  y  parviendrez,  mieux  sera  votre 
âme;  plus  l'abnégation  sera  parfaite  et  sincère, 
plus  vous  me  serez  agréable  et  plus  vous  y  ga- 
gnerez. 

3.  Tels  se  résignent,  mais  avec  quelque  ré- 
serve; car,  n'ayant  pas  pleine  confiance  en 
Dieu,  ils  veulent  encore  s'occuper  d'eux-mêmes. 
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Tels  d'abord  offrent  tout;  mais,  la  tentation 
survenant,  ils  retournent  à  eux-mêmes;  aussi 
n'avancent-ils  pas  dans  le  bien. 

Ceux-là  n'obtiendront  la  vraie  liberté  d'un 
cœur  pur  et  le  bénéfice  de  ma  douce  familiarité, 
que  s'ils  font  d'abord  l'entier  abnndon  et  le  con- 
tinuel sacrifice  d'eux-mêmes,  sans  quoi  il  no  peut 
être  d'union  parfaite  avec  moi. 

4.  Je  vous  l'ai  dit  très-souvent  et  le  répèlo 
encore  :  Quittez-vous,  renoncez  à  vous-même,  et 
vous  jouirez  d'une  grande  paix  intérieure. 

Donnez  tout  pour  tout  avoir,  sans  rien  reclicr- 
clier  ni  reprendre  ;  soyez  fermement  attaché  à 
moi  seul,  et  vous  me  posséderez. 

Votre  cœur  sera  libre  et  les  ténèbres  ne  l'en- 
velopperont pas. 

Tâchez,  demandez,  désirez  d'être  affranchi  de 
tout  intérêt  propre,  de  suivre,  dépouillé,  Jésus 
dépouillé,  de  mourir  à  vous-même  et  de  \ivre 
éternellement  pour  moi. 

Alors  s'é\anouiront  les  imaginations  vaines, 
les  inquiétudes  fâcheuses  et  les  soucis  superflus. 

Alors  aussi  disparaîtra  la  crainte  immodérée, 
cl  l'amour  déréglé  mourra. 

RÉFLEXION 

Les  hommes  du  monde  n'ont  qu'un  cri  :  Paix, 
joie,  plaisirs  !  Il  semble  donc  que  rien  ne  devrait 
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être  plus  paisible  que  leur  ànie,  plus  joyeux  que 
leurs  journées,  plus  enivré  de  plaisir  que  leur  vie 
tout  entière.  Mais  ce  qu'ils  demandent  et  ce 
qu'ils  semblent  avoir,  ils  ne  l'ont  pas.  Leur  paix, 
si  elle  était  réelle,  ne  serait  que  la  tranquillité 
d'un  insensé  qui  ne  sait  point  étendre  ses  pré- 
visions jusqu'au  lendemain  ;  leur  joie  n'est  qu'une 
agitation  convulsive  qui  ne  peut  jamais  durer 
qu'un  instant,  et  qui  les  rend  à  eux-mêmes  dans 
un  vide  affreux  el  dans  un  sombre  ennui;  leurs 
plaisirs,  au  lieu  de  combler  l'àme,  la  désolent  et 
la  dépeuplent  de  ses  plus  doux  sentiments,  pour 
ne  lui  laisser  que  la  conscience  de  sa  misère 
profonde.  Ce  qu'ils  éprouvent  de  bonheur  sen- 
sible les  envahit  et  les  occupe  tout  entiers  ;  les 
joies  qui  se  sont  enfuies  pour  ne  plus  revenir 
leur  causent  d'amers  regrets  ;  ce  qu'ils  désirent  et 
recherchent  les  tire  d'eux-mêmes,  les  précipite 
au  dehors  et  leur  enlève  toute  liberté  d'esprit. 
Voulez-vous  donc  être  pleinement  libre  et 
garder  un  cœur  exempt  de  tous  ces  soucis  tyran- 
niques  qui  oppriment  l'àme  adonnée  aux  choses 
extérieures?  Livrez-vous  tout  à  Dieu,  en  renon- 
çant à  vous-même.  L'homme  qui  tient  à  lui- 
même  est  le  jouet  de  ses  illusions  :  la  première 
de  ses  illusions,  c'est  qu'il  se  croit  libre,  bien 
qu'asservi,  en  elFet,  à  son  intérêt  jaloux  et  à  son 
égoïsme  inquiet  et  exigeant,  qui  le  rendent  l'es- 
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clave  de  tout,  des  hommes  et  des  choses;  sa 
suprême  illusion,  c'est  de  prendre  pour  de  la 
l.berté  celte  exaltation  fiévreuse  qui  l'agile  et  le 
transporte,  lorsque  les  hommes  et  les  choses 
semblent  le  servir  et  lui  apporter,  en  passant, 
quelque  joie  sensuelle.  La  liberté  véritable,  ce 
n'est  pas  le  tressaillement  des  sens  révoltés  con- 
tre l'esprit  ;  c'est,  au  contraire,  la  force  de  l'àme 
se  déployant  pour  soumettre  le  corps  aux  lois 
d'une  sage  discipUne.  Ainsi  donc,  pour  avoir  le 
cœur  libre,  il  ne  faut  ni  le  ramener  sur  lui-même 
par  égoïsme,  ni  le  répandre  au  dehors  par  cupi- 
dité ,  il  faut  le  placer  entre  les  mains  de  Dieu 
par  une  humble  et  docile  soumission.  Là,  comme 
dans  une  forteresse  inexpugnable,  nous  serons  à 
l'abri  des  prétentions  et  des  menaces  du  monde, 
qui  n'a  nul  droit  sur  nous  et  n'est  pas  digne  de 
nous.  Là,  comme  sur  un  point  d'appui  solide, 
nous  pourrons  travailler  avec  succès  à  nous 
vaincre  nous-mêmes,  et  à  triompher  de  notre 
propre  inconstance  pour  nous  reposer  en  paix 
dans  la  stabilité  de  Dieu. 
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CHAPITRE  TRENTE-HUITIEME 


/<^       COMMENT  OiN  DOIT  SE  CONDUIRE  DANS  LES  CHOSES  EXTERIEURES 
ET   RECOURIR  A   DIEU    DANS    LES    PÉRILS. 

■^Tft^^^  ésus-Christ.  Mon  fils,  en  tout  lieu, 
l(ri\]^ê^^  dans  toutes  vos  actions  ou  vos  occu- 
^^1^  palions  extérieures,  il  faut  tâcher 
0%^  d'être  libre  intérieurement  et  maître 
Mw  de  vous-même,  tout  vous  restant  assu- 
^■^     jetti,  sans  que  vous  le  soyez  à  rien. 

Soyez  le  maître  absolu,  non  le  serviteur  ni 
l'esclave  de  vos  aciions. 

AITranchi  de  tout,  en  véritable  Israélite,  en- 
trez dans  le  partage  et  la  liberté  des  enfants  de 
Dieu. 

Supérieurs  aux  choses  présentes,  ils  contem- 
plent celles  de  l'éternité. 

Dédaignant  ce  qui  passe,  leur  œil  est  fixé  sur 
le  ciel. 

Loin  d'être  entraînés  et  captivés  par  les  biens 
temporels,  ils  les  forcent  de  servir  au  bien,  selon 
l'ordre  établi  de  Dieu,  l'Artisan  suprême,  qui  n'a 
rien  laissé  de  déréglé  dans  son  œuvre. 

2.  Si,  dans  tous  les  événements,  au  lieu  de 
vous  arrêter  aux  apparences  et  d'examiner  d'un 
œil  charnel  les  choses  vues  ou  entendues,  vous 
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entrez  aussilôt,  comme  Moïse,  dans  le  tabernacle 
pour  consulter  le  Seigneur,  vous  recevrez  quel- 
quefois sa  divine  réponse,  et  reviendrez  avec 
bien  des  lumières  sur  le  présent  et  l'avenir. 

Car  Moïse  recourut  toujours  au  tabernacle 
pour  résoudre  ses  difficultés  et  ses  doutes,  et  la 
prière  fut  constamment  sa  ressource  contre  les 
pièges  et  la  malice  des  hommes. 

Ainsi  faut-il  se  retirer  dans  le  secret  du  cœur, 
pour  implorer  le  secours  divin  avec  plus  d'in- 
stance, 

Josué  et  les  enfants  d'Israël  furent  trompés 
par  les  Gabaonites,  dit  l'Écriture,  parce  qu'ils 
n'avaient  point  auparavant  consulté  le  Sei- 
gneur *,  et  que,  trop  confiants  en  d'agréables 
paroles,  ils  s'abusèrent  par  une  lausse  pitié. 

l\KFLI£XIOiN 

L'indépendance  de  l'àme  et  l'égalité  d'esprit 
résultent  de  la  droiture  et  de  la  pureté  de  nos 
intentions.  Ce  n'est  que  l'attachement  aux  créa- 
tures qui  abaisse  le  \  ol  de  notre  âme  et  appe- 
santit ses  ailes,  qui  fait  fléchir  et  osciller  notre 
esprit  entre  le  devoir  et  la  convoitise.  Si  nous 
tenions  le  regard  continuellement  fixé  sur  Dieu 
comme  sur  le  pôle  de  notre  volonté,  nous  ten- 
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(Irions  vers  lui  par  une  course  ferme  et  sûre,  au 
lieu  de  clianger  d'iuiineur  et  d'iuclinalions  au 
gré  des  hommes  et  selon  les  accidenis  de  la  vie. 
Voyez  le  pilote  qui  a  marqué  son  but  et  qui  na- 
vigue vers  le  rivage  désiré  :  l'inégalité  des  flots 
ne  rompt  pas  la  ligne  qu'il  a  résolu  de  suivre. 
Nous  n'avons  de  même  qu'une  ligne  à  suisre  : 
c'est  la  volonté  de  Dieu,  qui  doit  Irioin plier  tou- 
jours au  milieu  des  événements  les  plus  variés, 
et  qui  s'accomplit  en  effet  à  travers  tout  ce  que 
nous  nommons  bonne  et  mauvaise  fortune, 
santé  et  maladie,  pauvreté  et  richesse,  joie  et 
douleur. 

Dans  la  vérité,  ces  choses  n'arrivent  que  par 
la  volonté  de  Dieu,  et  elles  tiennent  leur  place 
dans  un  dessein  conçu  en  notre  faveur  et  non 
pas  conire  nous.  Il  faut  donc  glorifier  Dieu  et 
des  biens  et  des  maux  •  des  biens,  qui  ne  sau- 
raient avoir  pour  auteur  que  le  Dieu  parfait;  des 
maux,  c'est-à-dire  des  afllictions  providentielles, 
qui  sont  aussi  envoyées  de  Dieu  pour  nous  puri- 
fier et  nous  aiïermir  dans  la  veitu.  Je  ne  parle 
pas  du  péché,  car  il  ne  vient  pas  du  dehors,  et 
ce  n'est  pas  Dieu  qui  l'envoie  ;  il  sort  de  notre 
cœur,  et  c'est  nous  qui  le  commettons.  Mais  pour 
les  peines  de  la  vie,  quelle  douce  résignation 
serait  la  nôtre,  quelle  joie  même,  si  nous  savions 
voir  en  tout  la  main  de  celui  qui  mesure  le  vent 
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à  la  \  oilo  et  les  difficultés  aux  forces  humaiucs, 
qui  nous  console  dans  tous  les  maux,  et  qui  ne 
laisse  point  le  courage  sans  appui  sur  terre  ni 
sans  récompense  au  ciel  !  Ainsi  demandons,  ou 
que  le  péril  s  eloij^ne  et  que  nous  soyons  déli- 
vrés du  mal,  ou  que  la  confiance  en  Dieu  nous 
soit  donnée,  afin  que  la  résistance  soit  supérieure 
àTatlaque,  et  que  notre  âme  reste  soumise  et 
ferme  au  milieu  des  épreuves. 


ciiAPiTHf:  ti{exti:-xeuyii-:me 


QU  IL    FAUT     ÉVITER    L  EMPnESSEMK.NÏ    DANS    LES    AFFAIRES 


'.■ë 


ésus-Christ.  Mon  fils,  confiez-moi  tou- 
?tf^^  jours  vos  intérêts;  je  saurai  tout  régler 
au  temps  convenable. 

Attendez   que   j'oidonne  tout,    et 
vous  y  gagnerez. 

2.  Le  fidèle.  Seigneur,  je  vous  remets 
volontiers  toutes  choses  ;  car  mes  pensées  m'a- 
vancent peu. 

Puissé-je,  laissant  l'avenir,  m'abandonner  en- 
tièrement à  votre  volonté  ! 

'à.  Jésus-Christ.  Mon  fils,  souvent  riionuiie 
poursuit  ardeiiiinent  ce  qu'il  désire;  l'a-l-il  ob- 
tenu, il  commence  à  l'apprécier  autrement  ;  car 
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?es  affections  ne  se  fixent  sur  rien,  mais  l'enlraî- 
ncnt  d'un  objet  à  l'aulre. 

Ce  n'est  donc  pas  insignifiant  de  se  renoncer 
jusque  dans  les  petites  choses. 

4.  Le  véritable  progrès  de  l'homme  est  l'ab- 
négation de  soi-même,  et  qui  se  résigne  possède 
grande  libellé  et  grande  assurance. 

Cependant  l'anlique  ennemi,  s'opposant  à  tout 
Lien,  le  lente  incessamment  :  nuit  et  jour,  il  lui 
dresse  de  funestes  embûches,  essayant  de  le  sur- 
prendre pour  le  faire  tomber  dans  ses  pièges. 

Veillez  et  priez,  dit  le  Seigneur,  afm  que  vous 
n'entriez  pas  en  tentation  ^. 

RÉFLEXION 

Il  est  des  hommes  qui  non-seulement  ne  s'em- 
pressent à  rien,  mais  ne  font  rien,  et  semblent 
trouver  leur  repos  et  leur  fin  dans  une  déshono- 
rante oisiveté  et  dans  une  profonde  incurie  des 
choses  de  la  religion.  Ceux-là  ne  vivent  réelle- 
ment pas  ;  il  n'y  a  que  la  mort  qui  les  mettra 
sérieusement  et  pour  jamais  aux  prises  avec  un 
genre  de  travail  effroyable  dont  ils  ne  songent 
pas  à  se  garantir.  Mais  il  est  d'autres  hommes 
irréfléchis,  ardents,  tumultueux,  précipités,  qui 
veulent  tout  régler,  tout  changer  et  tout  refaire. 

•  Saint  Mattli.,  xxvi,  41. 
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Leur  siècle  est  le  pire  qu'on  ait  jamais  vu,  et  il 
lie  s'améliorera  qu'en  les  écoutant  ;  ils  ont  des 
moyens  efllcaces  de  guérir  les  maux  présents  et 
d'en  prévenir  le  retour.  Ceux-là  n'ont  omis  de 
régler  qu'une  chose,  leur  âme  ;  car  assurément 
cette  activité  dévorante  et  cet  empressement  ne 
Eoinl  point  dans  l'ordre  et  ne  peuvent  que  leur 
nuire.  La  sagesse  antique  disait  déjà  :  Assez  tôt, 
si  assez  bien.  C'est  qu'en  effet  il  s'agit  moins 
pour  l'homme  de  faire  beaucoup  de  choses  que 
d'en  faire  de  bonnes.  En  soi  et  considérées  dans 
les  limites  du  temps,  ses  œuvres  ont  peu  d'impor- 
tance, et  les  multiplier  ne  leur  en  donne  pas; 
elles  n'ont  d'importance  que  par  leur  rapport 
avec  l'éternité,  et  voilà  pourquoi  il  est  néces- 
saire qu'elles  soient  irréprochables. 

La  dilTiculté  consiste  non  à  sentir,  mais  à  met- 
tre en  pratique  cette  vérité.  Dans  les  choses  de 
la  terre  l'homme  s'anime,  s'irrite,  s'emporte  ;  il 
veut  que  tout  lléchisse  et  recule  devant  sa  vo- 
lonté véhémente.  Il  ne  voit  pas  que  ce  qui  le 
pousse  ainsi,  ce  n'est  plus  l'amour  du  bien,  c'est 
l'intérêt  propre  ;  car  l'amour  du  bien  reste  fidèle 
à  lui-même  et  ne  va  pas  à  l'ordre  par  le  désor- 
dre. De  même  dans  les  choses  de  la  religion 
plusieurs  portent  un  genre  d'empressement  qui 
n'est  pas  moins  ingrat  et  funeste  :  on  les  voit 
chercher  la  perfection  dans  ce  qui  est  pratique 
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el  forme  piulol  .jue  dans  l'ardeur  de  la  eliarilé. 
Or  cependant,  on  n'est  point  parlait  pour  avoir 
accompli  beaucoup  d'œuvres,  mais  on  le  devient 
en  agissant  avec  un  grand  amour  de  Dieu  ;  ce 
qui  demande  de  la  générosité  et  de  la  constance, 
mais  non  pas  une  précipitation  tumultueuse. 
Ainsi  donc,  faire  le  bien  a\ec  zèle  et  pureté  d'in- 
tention, quels  que  soient  d'ailleurs  le  nombre  el 
l'éclat  OH  l'obsciirilé  des  œuvres  :  telles  sont  les 
conditions  dans  lesquelles  il  faut  agir,  pour  évi- 
ter à  la  fois  la  mollesse  et  l'empressement,  el 
pour  marcher  d'un  pas  ferme  el  sûr  dans  le 
ciiemin  de  la  piété. 


CHAPITRE  QUARANTIEME 

QL'E   l'hOMMK    ^■A   DE    U'I-MÉME    RIEX    DE    BO.N     ET    NE    PEl'T 
SE    GLORIFIER    DE    RIEN. 

s'î?^^^  E  FIDÈLE.    Seigneici' ,    qu'est-ce   que 
1^^,  Vhomme,  pour  vous  souvenir  de  lui? 
ou  le  fils  de  Vhonime  pour  le  visiter  ' .' 
Qu'a-t-il  fait  qui  méritât  votre  grâce? 
Seigneur,  ai-je  à  me  plaindre  si  vous 
me  délaissez?  ai-je  à   parler  si  vous  ne 
faites  pas  ce  que  je  demande  ? 
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Certes,  je  puis  penser  et  dire  avec  vérité  : 
Seigneur,  je  ne  suis  rien;  je  n'ai,  de  nioi-niènie, 
rien  de  bon;  mais  tout  manque  en  moi,  et  j'in- 
cline toujours  au  néant. 

Et  si  vous  ne  m'aidez  et  ne  me  refaites  inté- 
rieurement, je  deviens  tout  entier  langueur  et 
relàcliement. 

2.  Mais  vous.  Seigneur,  toujours  vous  êtes  le 
même  i,  et  vous  demeurerez  à  jamais  bon,  juste 
et  saint,  faisant  tout  avec  bonté,  justice  et  sain- 
teté, disposant  tout  avec  sagesse. 

Pour  moi,  plus  sujet  à  déchoir  qu'à  m'avan- 
cer,  je  ne  suis  pas  longtemps  au  même  état,  et 
je  change  sept  fois  le  jour. 

Cependant,  tout  va  mieux  dès  qu'il  vous  plait 
de  me  tendre  une  main  secourable  ;  car  vous 
pouvez  seul,  sans  l'aide  des  hommes,  me  soute- 
nir et  m'atrermir  si  bien  que  je  ne  change  plus, 
et  que  mon  cœur  se  tourne  vers  vous  seul  et  s'y 
repose. 

3.  Si  donc  je  savais  rejeter  toute  consolation 
humaine,  pour  acquérir  la  ferveur,  ou  par  le 
besoin  qui  me  pousse  à  vous  chercher,  personne 
ne  suffisant  à  me  consoler,  alors  je  pourrais  tout 
attendre  de  votre  grâce  et  me  réjuuir  dans  des 
consolations  nouvelles. 


'  Psaume  CI,  .37. 
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4.  Grâces  vous  soient  rendues!  source  d'où 
procède  tout  ce  qui  m'arrive  de  bien. 

Pour  moi,  homme  inconstant  et  faible,  je  ne 
suis  devant  vous  que  vanité  et  néant. 

De  quoi  donc  puis-je  me  {glorifier  ?  pourquoi 
désirer  qu'on  m'estime? 

Est-ce  pour  mon  néant  ?  Mais  rien  de  plus 
insensé. 

Certes,  la  vaine  gloire  est  la  pire  des  vanilés 
et  un  fléau  terrible,  puisqu'elle  ravit  la  vraie 
gloire  et  dépouille  de  la  grâce  céleste. 

Car,  lorsqu'il  se  complaît  en  lui-même, 
l'homme  vous  déplaît,  et,  lorsqu'il  aspire  aux 
louanges  humaines,  il  perd  la  véritable   vertu. 

5.  La  vraie  gloire  et  la  joie  sainte  est  de  se 
glorifier  en  vous  et  non  en  soi,  de  se  réjouir  en 
votre  grandeur  et  non  en  sa  propre  vertu,  et  de 
ne  prendre  plaisir  en  aucune  créature  qu'à  cause 
de  vous. 

Que  votre  nom  soit  loué,  et  non  le  mien; 
qu'on  exalte  vos  œuvres,  et  non  les  miennes  ;  que 
les  hommes  bénissent  votre  nom,  et  ne  m'attri- 
buent rien  dans  leurs  louanges. 

Vous  êtes  ma  gloire  et  la  joie  de  mon  cœur. 

En  vous,  je  me  glorifierai  et  me  réjouirai  sans 
cesse;  en  moi,  jamais,  si  n'est  dans  mes  in- 
firmités '. 

'II'  Épiîre  aux  Coriiith.,  xii,  5. 
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6.  Que  les  Juifs  cherchent  la  gloire  qui  s'e'- 
chancje  entre  les  hommes  ;  je  recherclieiai  celle 
qui  vient  de  Dieu  seuH. 

Car  toute  gloire  humaine,  tout  honneur  tem- 
porel, toute  grandeur  terrestre,  com[)arés  à  vo- 
tre gloire  éternelle,  sont  vanité  et  folie. 

0  ma  vérité  et  ma  miséricorde!  ô  mon  Dieu  ! 
Trinité  bienheureuse!  à  vous  seule  louange, 
honneur,  puissance  et  gloire  dans  les  siècles  des 
siècles  ! 


RÉFLEXION 

Si  l'on  nous  prémunit  sauvent  contre  l'or-  ^ 
gueil,  c'est  que  ce  vice  est  répandu,  subtil  et  -**- 
dangereux.  Il  est  si  répandu  que  nul  de  nous 
n'y  échappe  entièrement  ;  si  subtil,  qu'il  se 
glisse  partout  et  jusque  dans  nos  abaissements 
forcés,  où  il  se  ménage  des  compensations;  si 
dangereux,  qu'il  attaque  toutes  nos  œuvres  par 
la  ba^e  et  les  ruine  sourdement. 

1.  D'un  côté  les  hommes  portent  sans  cesse 
leurs  convoitises  sur  ce  qui  les  surpasse  et  les 
domine  ;  ils  mettent  beaucoup  de  fausse  gloire  et 
d'ardeur  puérile  à  s'élever  au-dessus  d'eux-mê- 
mes et  à  paraître  plus  qu'ils  ne  sont.  D'autre  part 
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faire  sentir  leur  autorité  qu'à  posséder  une  supé- 
riorité réelle;  ils  croient  que  leur  dédain  est  un 
signe  de  grandeur  et  leur  dureté  une  marque  de 
puissance.  Flatteurs  souvent  serviles  de  leurs 
chefs  ;  tyians  capricieux  de  leurs  subordonnés, 
ils  traitent  leurs  égaux  avec  un  orgueil  jaloux  et 
envieux.  Ainsi,  vaincue  autrefois  par  l'orgueil, 
riiumanité  en  a  gardé  je  ne  sais  quel  penchant 
universel  et  irrésistible  à  s'y  laisser  vaincre  tou- 
jours. L'orgueil  est  notre  plaie  à  tous. 

2.  Ce  vice,  plus  que  tous  les  autres,  a  ses  lines- 
ses  et  ses  subtilités.  Il  s'attache  même  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  misérable  eu  nous  pour  vivre  et  s'a- 
grandir. On  ne  loue  jamais  riiomme  orgueilleux 
qu'il  ne  croie  l'avoir  mérité  ;  on  ne  le  blâme  pas 
qu'il  ne  se  croie  victime  de  l'injustice  ou  de  la 
partialité;  et  quand  sa  faute  lui  paraît  cependant 
évidente,  il  imagine  une  suprême  ressource  ;  c'est 
que  les  autres,  à  sa  place,  auraient  encore  plus 
mal  fait.  Il  attire  la  louange  en  se  montrant  géné- 
reux, affable  et  modeste  quand  elle  lui  est  don- 
née; de  peur  que  la  sévère  vérité  ne  l'approche, 
il  se  montre  dur,  superbe  et  chagrin  quand  elle 
ose  parler  son  langage.  Il  s'abaisseavecune  appa- 
rente abnégation,  pour  qu'on  le  relève  avec  un 
éclat  sensible  ;  il  descend,  mais  lorsqu'il  est  sûr 
de  remonter  plus  haut  ;  il  affecte  de  mépriser  les 
éloges,  mais  c'est  pour  que  les  éloges,  excités 
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parce  dédaiii  calculé,  le  reclierclioiil  avec  quel- 
que persistance  cl  le  trouvent  plus  sin-enient. 

3.  Certes,  les  plus  grands  maux  s'allaclient  à 
ce  vice.  Il  trouble  la  paix  des  Étais,  en  persua- 
dant à  une  foule  d'Iioniuies  qu'ils  sont  trahis  par 
leur  siècle  et  que  justice  ne  leur  est  pas  rendue. 
Combien  déguisent  sous  un  masque  de  patrio- 
tisme des  prétentions  vaniteuses  et  n'agitent  un 
pays  que  par  un  sentiment  exagéré  de  leur  iui- 
porlanco  !  L'orgueil  arrache  l'homme  à  la  paix, 
à  la  modération,  à  la  justice,  pour  le  précipiter 
dans  des  sollicitudes  inquiètes,  de  violences  et 
des  iniquités.  Il  est  le  signal  et  la  cause  des  plus 
grandes  fautes;  il  inspire  l'incroyance,  détourne 
et  tarit  les  eaux  de  la  grâce,  dessèche  et  appau- 
vrit le  cœur,  ravage  le  peu  de  bien  que  nous  fai- 
sons, et  livre  nos  consciences  remplies  d'elles- 
mêmes  au  vent  de  toutes  les  passions  mauvaises. 
tMicorc  si  les  hommes  s'égaraient  et  se  perdaient 
ainsi  pour  quoique  chose  !  Mais  sur  quoi  se  fonde 
le  haut  sentiment  qu'ils  ont  d'eux-mêmes?  Il  y 
en  a  qui  sont  fiers  de  leur  santé,  de  leur  taille, 
de  leur  visage,  de  moins  encore  :  d'un  morceau 
de  métal  ;  de  je  ne  sais  quelle  bave  ou  quelle 
peau  d'animal  dont  l'industrie  leur  a  fait  un  or- 
nement ou  un  liabit  :  ils  portent  cela  si  haut 
qu'd^>-0iublent  le  donner  pour  leur  mesure  exacte, 
el  \ouloii  ictenii  I  attention  sur  cet  éclat  du  de- 
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hors,  afin  qu'on  ne  voie  pas  l'indigence  du  dedans. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  sont  fiers  de  leur  esprit,  de 
leur  réputation,  de  leurs  talents  divers  ;  ces 
avantages  coniposenl,  en  eiTet,  une  grandeur 
plus  vraie  que  les  qualités  purement  corporelles, 
et  néanmoins  c'est  peu  de  chose,  surtout  quand 
on  le  corrompt  par  la  vanité  et  q\i'on  s'en  fait 
ainsi  un  instrument  de  ruine. 

Pour  tout  ce  que  nous  avons  et  pour  tout  ce 
que  nous  n'avons  pas,  il  n'y  a  qu'un  devoir  à 
remplir  :  c'est  de  confesser  notre  néant  et  do  pro- 
clamer la  gloire  de  noire  grand  Dieu,  principe 
et  fin  de  toutes  choses. 


GH.\PiTRE  QUARANTE  ET  UNIEME 

DU    MÉPRIS    DE   TOUS    LES    HONNEURS   TEMPORELS. 


1^ 


ésus-Christ.    Mon    fils,     n'ayez     nul 

■^p^jjçT'.jV  chagrin,  en  voyant  qu'on  honore  et 

'^^    qu'on  élève  autrui,  tandis  qu'on  vous 


méprise  et  qu'on  vous  ahaisse. 
Élevez  votre  cœur  au  ciel  vers  moi, 
et  vous  supporterez  d'être  méprisé  sur 
terre  par  les  hommes. 

2.  Le  fidèle.  Seigneur,  nous  sommes  aveu- 
gles, et  la  vanité  nous  séduit  aisément. 
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Si  je  m'examine  bien,  personne  ne  m'a  jamais 
fait  d'injuslice,  et  ainsi  je  ne  puis  justement  me 
plaindre  de  vous. 

Je  vous  ai  tant  et  si  grièvement  oflensé,  que 
toute  créature  doit  s'armer  contre  moi. 

A  moi  donc  la  confusion  et  le  mépris  ;  à  vous 
la  louange,  l'honneur  et  la  gloire. 

El  si  je  n'apprends  à  soulfiir  volontiers  que 
toute  créature  me  méprise,  m'abandonne  et  me 
traite  comme  néant,  je  ne  puis  être  affermi  dans 
la  paix  intérieure,  ni  recevoir  lu  lumière  spiri- 
tuelle, ni  m'unir  à  vous  parfaitement. 

Rl-FI.EXION 

Il  s'attache  aux  honneurs  un  grand  prestige. 
Etre  réputé  quel([ue  chose,  devenir  l'objet  de 
prévenances  continuelles  et  se  voir  environné 
d'égards  et  de  distinctions,  ces  choses  flattent 
limngination  de  l'homme  et  semblent  devoir 
combler  les  vœux  de  son  cœur.  Tout  le  monde 
y  aspire  et  s'y  pousse  ;  qui  est  parvenu  plus 
haut  que  ses  désirs  ne  le  portaient  d'abord,  sent 
grandir  ses  convoitises  avec  ses  succès,  plus 
tourmenté  de  ce  qu'il  n'a  pas  que  satisfait  de  ce 
qu'il  possède  ;  qui  a  touché  le  faite  des  choses 
humaines  travaille  à  y  rester  et  à  s'étendre  en 
tout  sens,  faisant  plus  pour  ne  pas  déchoir  qu'il 
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n'a  faitpour  monter,  car  rien  n'apai'-e  raiiibilmii, 
et  chacun  de  ses  succès  éveille  d'aillcuiN  des  1 1- 
valilés  et  des  haines.  Deux  choses  cependant  de- 
vraient décourager  l'homme  qui  poursuit  les 
lionneurs  :  c'est  d'abord  ce  qu'ils  ontd'illusoiie, 
et  ensuite  ce  qu'ils  ont  de  dangereux, 

1.  Comme  tout  ce  qui  est  sur  terre,  les  hon- 
neurs manquent  de  solidité  et  trompent  nos 
espérances.  Ils  sont  décernés  ou  par  un  pouvoir 
supérieur  qui  a  ses  faiblesses  et  ses  cnprices,  ou 
par  la  faveur  populaire  qui  est  souvent  injuste  el 
toujours  inconstante.  Do  là  vient  que  les  honneuis 
ne  sont  pas  un  signe  certain  de  véritable  me  iite 
et  ne  portent  point  la  garantie  de  leur  propre 
durée.  Ils  évitent  souvent  celui  qui,  devant  eu\, 
se  tient  debout  et  respecte  en  sa  personne  la  di- 
gnité humaine  :  quelquefois,  au  contraire,  ils  s'a- 
battent sur  celui  qui  les  cherche  d'un  cœur  bas 
et  s'aplatit  pour  les  recevoir.  Ensuite,  par  quel- 
que voie  qu'on  y  parvienne,  on  les  retrouve  vules 
et  impuissants  ;  car,  après  tout,  ils  émanent  de 
l'opinion  et  s'y  appuient,  et  l'opinion  est  mobile 
et  ne  peut  rien,  du  reste,  pour  le  vrai  bonheur 
de  l'homme.  Ou  bien,  s'il  y  a  des  homm(!s  (pu 
composent  leur  bonheur  avec  de  telles  illusions, 
il  faut  les  plaindre  de  garder  un  esprit  si  faux  (  t 
uu  cœur  si  petit. 

2,  Le  danger  des  honneurs  consiste  en  ce 
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qu'ils  enivrent  l'homme  et  l'abandonnenl  à  ses 
mauvais  instincts  et  à  ses  passions.  S'il  a  cher- 
ché les  honneurs,  c'est  pour  en  jouir  sans  doute, 
et,  puisqu'il  les  a  obtenus,  c'est  pour  q\\  profiter. 
Qu'il  y  veuille  voir  seulement  un  moyen  de  par- 
venir à  la  vérité  et  de  pratiquer  la  justice,  c'est 
difficile  à  croire  ;  qu'il  soit,  au  contraire,  enclin 
à  suivre  ses  préjugés  et  ses  penchants,  quand  son 
élévation  l'alTranchit  d'un  contrôle  importun  et 
le  livre  d'ailleurs  en  proie  à  la  flatterie,  ce  n'est 
que  trop  ordinaire.  11  n'est  pas  impossible,  mais 
il  est  rare  qu'on  devienne  plus  vertueux  en 
arrivant  aux  honneurs;  il  y  en  a  beaucoup,  au 
contraire,  qui  ont  compromis  leur  âme  pour  y 
monter  et  qui  la  perdent  pour  n'en  pas  des- 
cendre. 

En  présence  de  celte  vanité  et  de  ce  péril  qui 
les  déconsidère  à  ses  yeux,  le  chrétien  n'envie 
pas  les  honneurs.  S'il  porte  la  vertu  jusqu'à  la 
perfection,  il  les  méprise  et  les  fuil.  Avec  une 
vertu  moindre,  mais  cependant  considérable,  il 
ne  s'y  pousse  et  ne  s'y  dérobe  pas,  il  les  tient 
pour  neutres,  et  laisse  à  l'homme  oublieux  de 
son  salut  le  soin  de  les  poursuivre  avec  une  folle 
àprelé. 
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qu'il  ne  faut  point  fonder  sa  paix  sur  les   hommes. 

"^(^^^J  Ésus-CimiST.  Mon  fils,  si  vous  l'ondoz 
&M|jjw^^j  votre  paix  sur  quelque  personne,  par 

''\MmW^  humeur  et  par  habitude  de  vivre  en- 
semble, vous  serez  inquiet  et;troublé. 
Mais  si  vous  avez  recours  à  la  vérité 

^^  toujours  vivante  et  immuable,  l'éloigue- 
ment  ou  la  mort  d'un  ami  ne  vous  découragera 

is. 

Toute  amitié  doit  être  fondée  sur  moi  ;  et  c'est 
pour  moi  qu'il  faut  aimer  quiconque  vous  parait 
aimable  et  vous  est  le  plus  cher  ici-bas. 

Sans  moi,  l'amilié  n'a  ni  valeur  ni  durée  ;  et 
laiTection,  si  je  n'en  suis  le  lien,  n'est  ni  vérita- 
ble ni  pure. 

Yous  devez  être  mort  à  ces  sentiments  d'amitié 
jusqu'à  souhaiter  de  vivre,  s'il  se  pou\ait,  snis 
commerce  avec  les  hommes. 

Plus  on  s'éloigne  des  consolations  terrestres, 
plus  on  s'approche  de  Dieu. 

Et  l'on  s'élève  d'autant  plus  vers  Dieu  qu'on 
s'abaisse  plus  profondément  en  soi-même  et 
qu'on  se  regarde  avec  plus  de  mépris. 

2.  Qui  s'attribue  quelque  bien  empêche  la 
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grâce  céleste  de  venir  en  lui  ;  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  cherche  toujours  un  cœur  humble. 

Si  vous  saviez  vous  anéantir  parfaitement  et 
renoncer  à  tout  amour  terrestre,  alors  je  des- 
cendrais en  vous  avec  abondance  de  grâces. 

Quand  vous  regardez  la  créature,  vous  perdez 
de  vue  le  Créateur. 

Sachez  vous  vaincre  en  tout  pour  l'amour  du 
Créateur,  et  vous  pourrez  alors  parvenir  à  le  con- 
naître. 

La  moindre  chose  qu'on  aime  et  qu'on  recher- 
che dérèglement,  souille  l'âme  et  l'éloigné  du 
souverain  bien. 

RÉFLEXION 

Les  autres  hommes  sont  ce  que  vous  êtes,  et 
ils  ont  seulement  ce  que  vous  avez.  Leur  esprit 
a  ses  bornes  étroites  ;  incertaine  est  leur  pru- 
diMice,  et  courte  leur  sagesse.  Leur  cœur  a  ses 
défaillances,  et  il  ne  sait  résister  que  d'une  façon 
timide  et  souvent  malheureuse.  Ils  sont  en  proie 
à  des  maux  qui  les  affligent  ou  qui  leur  plaisent, 
mais  qui  leur  enlèvent  la  force  ou  la  volonté  de 
vous  servir.  Ces  maux  qui  les  affligent  en  brisant 
leur  force,  sont  les  maladies,  les  revers  et  les 
naturelles  infwmilés  de  l'homme  ;  ces  maux  qui 
leur  plaisent  en  détournant  de  vous  leur  volonté, 
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sont  le  plaisir,  l'ambilion,  l'intérêt  personnel, 
l'esprit  (le  rivalité.  De  quelque  part  que  ce  soil, 
il  viendra  des  obstacles  qui  empêcheront  le? 
hommes  de  vous  offrir  ce  que  vous  leur  deman- 
dez avec  tant  de  confiance.  Ainsi  vous  cherche/ 
auprès  d'eux  la  lumière,  et  ils  en  ont  besoin 
comme  vous,  quelquefois  plus  que  vous  ;  le  cou- 
rage, et  ils  appellent  eux-mêmes  mvi  parole  qui 
les  rassure  et  les  anime  ;  un  appui,  et  leur  main 
est  aussi  débile  que  la  vôtre,  et  le  pied  leur  glisse 
comme  à  vous.  Leur  vie  n'est  point  exempte  de 
ce  qui  fatigue  votre  vie,  et  la  mort  les  menace 
comme  elle  vous  attend.  Tout  ce  qu'on  peut  es- 
pérer en  s'appuyant  sur  eux,  c'est  de  tomber 
avec  eux.  Comment  vous  sauveraient-ils,  incapa- 
bles de  se  sauver  eux-mêmes? 

Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  vous  éclairer  véri- 
tablement, vous  défendre  avec  efficacité,  réjouir 
votre  âme  et  l'établir  dans  une  paix  solide.  C'est 
Dieu  qui  frappe  et  guérit,  qui  abaisse  et  élève, 
qui  règne  sur  la  vie  et  sur  la  mort.  Remettez 
donc  votre  cause  en  ses  mains  et  ne  cherchez 
qu'en  lui  le  repos  et  la  paix.  S'il  vous  envoie  des 
douleurs,  c'est  pour  corriiier  vos  passions  ;  s'il 
laisse  peser  sur  vous  les  afflictions  et  l'adversité, 
c'est  pour  vous  dégoûter  des  fausses  douceurs 
où  se  mêle  tant  d'amertume.  Il  dissipe  vos  ténè- 
bres par  sa  lumière,  il  envoie  sa  force  au  secours 
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lie  votre  faiblesse,  il  vous  console  en  toutes  vos 
peines  ;  il  mel  dans  la  vie  assez  de  rigueur  pour 
vous  éprouver,  jamais  assez  pour  vous  écraser. 
Puisque  Dieu  a  réglé  la  vie  humaine  dans  un  but 
si  sage,  c'est  donc  en  lui  qu'il  faut,  se  réfugier 
pour  n'avoir  ni  présomption  ni  faiblesse,  et  pour 
trouver  le  remède  à  tous  les  maux,  la  fin  de  tou- 
tes les  inquiétudes  et  la  paix.  Quant  aux  hom- 
mes, ils  donnent  ce  qu'ils  ont,  le  doute,  l'agita- 
lion,  les  angoisses. 


CHAPITRE  QUARANTE-TROISIEME 

CONTRE   LA   VAINE   SCIENCE  DU    SIÈCLE. 

à  Ésxjs-CiinisT.  Mon  fils,  que  les  beaux 

et  subtils   discours  des   hommes    ne 

vous  entraînent  pas  ;  car  le  royaume 

ro'^    f/e  Dieu  consiste,  non  dans  les  paroles, 


'•f^    Soyez  attentif  à  mes  paroles  qui  enflam- 
ment le  cœur,  éclairent  l'esprit,  touchent  lame    ^Ç^^ifi 


£)^      et  l'emplissent  de  consolations. 
^^         Ne  lisez  jamais  pour  paraître  plus  savant  ou 
^pf^Q      plus  habile. 
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Tâchez  de  morlifier  vos  passions  ;  vous  y  ga- 
gnerez plus  qu'à  scru'.cr  des  questions  difficiles. 

2.  On  a  beau  lire  et  savoir,  il  faut  toujours 
en  revenir  cà  l'unique  Principe. 

C'est  moi  qui  donne  à  l'homme  la  science,  et 
aux  enfants  une  plus  claire  intelligence  que  ne  le 
fait  l'enseignement  humain. 

Qui  m'entend  deviendra  bientôt  sage  et  fera  de 
grands  progrès  dans  la  vie  de  l'esprit. 

Malheur  à  qui  veut  apprendre  des  hommes 
beaucoup  de  choses  curieuses,  et  s'inquiète  peu 
de  savoir  me  servir  ! 

Viendra  le  temps  où  Jésus-Christ,  le  maître  des 
maîtres,  le  Seigneur  des  anges,  apparaîtra  de- 
mandant à  tous  ce  qu'ils  savent,  c'est-à-dire  exa- 
minant chaque  conscience. 

Et  alors,  la  lampe  en  main,  il  scrutera  Jéru- 
salem *  ;  les  secrets  des  ténèbres  seront  dévoilés  ^, 
et  toute  langue  se  taira. 

3.  En  un  moment,  j'élève  l'esprit  humble  et 
l'introduis  plus  loin  dans  l'éternelle  vérité  qu'on 
n'y  parviendrait  après  dix  années  d'étude  dans 
les  écoles. 

J'enseigne  sans  bruit  de  paroles,  sans  embar- 
ras d'opinions,  sans  faste,  sans  choc  d'argu- 
ments. 


•  Sophonie,  i,  12. 
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'enseigne  à  mépriser  les  choses  terrestres,  à 

aigner  ce  qni  passe,  à  rechercher  et  goûler 

biens  éternels,  à  fuir  les  honneurs,  à  siip- 

orterles  scandales,  à  n'es;  érer  qu'en  moi,  à  ne 

sirer  rien  hors  de  moi  et  à  m'aimer  ardemment 

dessus  .tout. 

Tels,   en  m'aimant  ainsi,   ont  appris  des 

choses  divines,   dont  ils  parlaient  d'une  façon 

merveilleuse. 

Ils  ont  plus  avancé,  en  quittant  tout,  qu'ils 
n'eussent  fait  à  force  d'éludés  subtiles. 

Mais  j'instruis  les  uns  de  choses  générales,  les 
autres  de  choses  particulières  ;  j'apparais  douce- 
ment à  quelques-uns  dans  des  symboles  et  des 
figures;  à  d'autres  je  révèle  mes  mystères  dans 
une  vive  clarté. 

Les  livres  n'ont  qu'un  langage,  qui  néanmoins 

n'éclaire  pas  également  tout  le  monde  ;  car  seul 

p„     ^    j'enseigne  intérieurement  la  vérité,  je  scrute  les 

5^  fœS    cœurs,  pénètre  les  pensées,  provoque  les  œuvres 

||^^     et  distribue  à  chacun  ce  qu'il  me  plaî 

RÉFLEXION 


Il  y  a  deux  sciences  :  l'une  laborieuse  et  sté- 
lutre  facile  et  nécessaire, 
a  science  humaine  exige  des  recherches 
!S  ;  elle  accroît  souvent  les  doutes,  au  lieu      ^ 
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de  les  dissiper  ;  presque  toujours  elle  met  l'orgueil 
dans  l'esprit  et  laisse  le  cœur  vide  de  charité. 
Voyez  les  anciens  philosophes  :  tous  se  glorifiaient 
d'avoir  enfin  découvert  la  vérité,  à  part  une  écolo 
qui  prétendait  que  la  vérité  échappe  à  riiomme 
sur  cette  terre.  Ils  avaient  parcouru  le  monde, 
écouté  hien  des  sages  et  longtemps  réfléchi  ;  ils 
parlaient  un  heau  langage,  s'enfonçaient  dans  des 
spéculations  hardies,  et  discutaient,  avec  une 
science  féconde  en  paroles,  sur  toutes  les  choses 
de  l'homme  et  de  Dieu.  Ce  qui  rost(!  aujourd'hui 
démontré  à  leur  sujet,  c'est  qu'il  était  impossihle 
de  se  livrer  à  de  plus  grandes  recherches  poui 
arriver  à  de  plus  chétifs  résultats.  D'où  vient 
rhomme?  où  va-t-il?  à  quelles  conditions  peut- 
il  atteindre  sa  tin  dernière?  Point  de  question 
plus  précise  et  plus  pressante  que  celle-là  :  i's 
ont  dû  l'examiner,  la  résoudre  et  faire  connaître 
au  monde  leur  utile  découverte.  Or,  le  terme  ou 
ils  sont  parvenus  prouve  justement  que  la  vérité 
n'est  point  accordée  aux  efforts  orgueilleux  de 
l'esprit,  et  que  plus  on  la  cherche  ainsi,  plus  on 
s'en  éloigne.  Ils  ont  accumulé  des  ténèbres  au- 
tour des  droits  et  des  devoirs  les  plus  sacrés,  lom 
de  fixer  les  incertitudes  et  d'éclaircir  les  doutes 
Ils  ont  proposé  quelquefois  de  corriger  des  vices, 
il  est  vrai,  mais  par  d'autres  vices;  ils  ont  aime 
la  gloire  plus  que  la  vérilé,  la  réputation  plus 


]L-SUS-CIiniST. 

que  la  sagesse,  l'intérêt  de  leur  amour-propre 
plus  que  le  triomplie  de  ce  qu'ils  regardaient 
comme  juste  et  bon. 

Avec  des  diflérences  qui  s'expliquent  par  le  rè- 
gne du  Christianisme,  telle  est  encore  à  peu  près 
la  science  purement  humaine.  Elle  pèse  curieu- 
sement les  astres,  dissout  et  analyse  les  corps, 
examine  et  décrit  notre  nature  spirituelle,  et, 
tout  en  nourrissant  la  prétention  de  se  suffire  à 
elle-même,  ne  sait  rien  dire  de  positif  ni  de  pré- 
cis touchant  notre  origine  et  nos  futures  desti- 
nées. Uniquement  accessible  à  des  intelligences 
cultivées  et  curieuses,  elle  leur  donne  pour  toute 
sagesse  le  secret  de  garder  leurs  vices  en  les  \'oi- 
1  int,  et  de  rester  dans  leurs  misères  en  paraissant 
estimables  aux  yeux  des  hommes.  Quelle  idée 
morale  et  féconde  la  science  purement  humaine 
a-t-elle  apportée  dans  l'univers  ?  Quelles  consola- 
tions peut-elle  offrir  à  ceux  dont  la  vie  n'est  qu'un 
tissu  de  souffrances  et  qui  meurent  victimes  de 
l'injustice  ou  martyrs  du  devoir?  Condamnée 
par  sa  méthode  à  ne  point  connaître  l'origine  et 
la  fin  de  l'honmie,  qu(!lle  règle  peut-elle  lui  tra- 
cer? Ne  sachant  d'où  il  vient,  où  il  va,  comment 
peut-elle  le  conduire? 

2.  Il  n'y  a  qu'une  science  absolument  néces- 
saire, celle  du  salut;  les  autres  ne  sont  point  inu- 
tiles, mais  point  indispensables  non  plus.  Or,  la 
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science  du  ?alut  vient  non  pas  de  l'homme,  mais 
seulement  de  Dieu  :  Dieu  l'a  mise  dans  ses  com- 
mandements, et,  pour  l'avoir,  il  suffit  de  les  pra- 
liquer.  Les  savants  peuvent  s'élever  jusque-là  par 
riiuniilité;  les  ignorants  et  les  simples  y  arrivent 
par  la  même  route.  Les  grands  et  les  petits  y  par- 
ticipent ;  devant  elle,  il  n'est  ni  Grecs  ni  Scythes, 
ni  Romains  ni  Barbares  ;  à  tous  elle  demande 
les  mêmes  choses  :  la  pureté,  la  tempérance,  la 
douceur,  une  foi  docile,  une  charité  sincère.  Par 
son  caractère  pratique,  elle  se  distingue  de  la 
science  humaine,  qu'on  peut  garder  dans  l'esprit 
sans  en  jamais  rien  faire,  tandis  que  la  science 
du  salut  veut  inspirer  tout,  les  pensées,  les  affec- 
tions et  les  actes,  lant  la  science  huniame  est 
vaine  !  et  tant  la  science  divine  est  à  la  fois  né- 
cessaire et  féconde! 
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CHAPITRE  QUARANTE -QUATRIÈME 
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FAUT     POINT     S  EMBARRASSER 
EXTÉIUEL'RES. 


DANS     LES     CHOSES 


T^/^Si^^y  ésijs-Christ.  Mon  fils,  il  faut  rester 
^'f7M(fiy,  dans  l'ignorance  sur  bien  des  points 
al^i^  et  voi(s  regafde?'  comme  mort  an 
''0^m'      monde,  qui  doit  être  mort  pour  vous  *. 

m 


Il  faut  aussi  fermer  l'oreille  à  bien  des 
discours,  et  songer  plutôt  à  vous  tenir  en 


paix. 

Mieux  vaut  détourner  les  yeux  des  choses  dé- 
plaisantes et  laisser  chacun  à  son  sentiment,  que 
s'engager  dans  des  contestations. 

Si  vous  avez  Dieu  pour  vous  et  son  jugement 
en  vue,  vous  supporterez  aisément  d'avoir  le 
dessous. 

2.  Le  fidèle.  0  Seigneur!  où  sommes-nous 
tombés  ?  On  pleure  une  perle  temporelle,  on  lia- 
vaille  et  l'on  court  pour  un  faible  gain  ;  et  les 
pertes  de  l'âme  passent  oubliées,  et  à  peine  y 
songe-t-on  bien  tard. 

A  ce  qui  ne  sert  pas  ou  presque  pas,  on  est 
attentif;  ce  qui  est  souverainement  nécessaire, 
on  le  néglige,  parce  que  l'homme  se  répand  tout 

•  Épitre  aux  Coloss.,  m,  :j  ;  aux  Galat.,  vi,  14. 
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îfvft'    I    eiilicr  au  dehors,  et  s'y  enfonce  avec  joie,  s'il  ne 
\[i!^'T»^(    rentre  promptenienl  en  lui-même. 
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REFLEXION 

Il  est  impossible  que  l'ànie  fasse  des  progrès 
dans  la  vertu  tant  qu'elle  ne  sait  échapper  aux 
étreintes  des  choses  sensibles,  ni  se  nimener  en 
elle-mèmepour  s'unir  àDieu.  Les  divertissements 
Uimultucux,  les  occupations  frivoles,  tout  cet 
encliainenient  de  vanités  qui  s'étend  le  long  d'une 
journée  mondaine  tiennent  l'âme  asservie,  dis- 
ti'aile,  éloignée  d'elle-même,  et  comme  séparée 
de  son  centre.  N'ayant  plus  de  calme  et  se  trou- 
vent sollicitée  par  les  choses  extérieures,  elle 
disperse  ses  forces,  au  lieu  de  les  tenir  ramassées 
sous  l'influence  de  la  grâce.  L'esprit  alors  est 
comme  une  eau  troublée  que  chaque  créature 
vient  battre  à  son  tour  et  agiter  en  passant  ;  le 
rayon  de  la  lumière  divine  b'y  brise  et  l'on  n'y 
voit  lien  que  les  signes  d'un  mouvement  désor- 
donné. Le  cœur  n'est  plus  qu'un  temple  ouvert 
à  tous  les  bruits  profanes,  et  la  voix  du  ciel  n'y 
rencontre  pas  d'écho.  L'homme  tout  entier  de- 
\ienl  la  proie  des  choses  extérieures  ;  il  a  besoin 
d'elles  à  cause  des  habitudes  qu'il  a  prises,  et  il 
s'y  livre  à  cause  de  la  peine  qu'il  aurait  à  chan- 
L;er  de  conduite. 
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Que  votre  âme  apprenne  donc  à  s'élever  et  à 
se  maintenir  au-dessus  des  créatures  ;  qu'elle  se 
dirige  vers  le  Créateur  et  y  tende  par  un  essor 
puissant  !  Qu'elle  échappe  ainsi  à  la  tyrannie  du 
corps  et  aux  entraînements  de  l'imagination  ! 
Alors  elle  verra  la  lumière  de  la  vérité  et  enten- 
dra la  voix  de  Dieu.  Elle  découvrira  sans  peine 
ses  propres  dél'auts  et  ses  imperfections,  et  pourra 
réprimer  tout  ce  qu'elle  porte  encore  de  mauvais 
on  de  terrestre.  Ne  vous  laissez  point  imposer  par 
le  langage  du  monde  à  ce  sujet.  Pour  n'avoir 
point  à  suivre  les  pratiques  de  la  piété,  il  fait 
semblant  de  croire  qu'on  ne  saurait  se  recueillir 
sans  négliger  les  obligations  de  la  vie  sociale,  ou 
bien  que  ce  recueillement  a  quelque  chose  d'é- 
troit et  de  minutieux.  La  vraie  piété  enseigne, 
au  contraire,  à  remplir  tous  les  devoirs  de  la  vie 
avec  d'autant  plus  de  perlection  et  d'avantages 
qu'elle  nous  les  montre  connue  une  expression 
de  la  volonté  divine.  Quant  à  l'élroitesse  et  à  la 
minutie,  siquelqu'ini  avait  le  droit  d'en  voir  dans 
ce  qui  touche  au  service  de  Dieu,  ce  ne  seraient 
pas  les  gens  du  monde  assurément  ;  car  la  moi- 
tié de  leur  vie  se  passe  dans  l'accomplissement 
de  formalités  qui  n'ont  rien  que  de  très-humble 
et  dans  le  respect  superstitieux  de  convenances 
et  de  modes  singulièrement  puériles.  Pour  vous, 
croyez  que  tout  ce  qui  vous  rapprociie  de  Dieu 
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est  désirable  et  grand,  cl  que  toul  ce  qui  vous     ,  -     / 
en  éloigne  est  misérable  et  périlleux.  l(  '-^]fc 


CHAPITRE  QUARANTE-CINQUIÈME 

QU'lI,    NE    FAIT    PAS    CROIRK   TOUT    LE    MOXDE,    ET    Qu'iL    E?T 
FACILE  DE  s'ÉCHAtTER  EiN  PAROLES. 

^^Sfe'&rw,  E   FIDÈLE.    Assis/cz -jnoi,   Seionet!)', 
^J^^^î  Am5  raffliction  ;  car  le  sahttne  vient 
■!^^^^^^  P<^s  de  l'homme  ', 
^wfe     Que  rarement  j'ai  trouvé   la   fidélilé 
^^uV  sur  laquelle  je   complais  !  que  de   fois 

^  aussi  je  l'ai  rencontrée  sans  m'y  atten- 
dre ! 

Vanité  donc  d'espérer  dans  l'homme;  maii 
vous  êtes  le  salut  des  justes,  ô  Dieu! 

Soyez  béni,  Seigneur,  en  tout  ce  qui  nous 
arrive. 

2.  Faibles  et  inconstants,  nous  sonmies  bien- 
tôt séduits  et  changés. 

Quel  homme  s'observe  avec  tant  de  vigilance 
et  d'attention,  qu'il  ne  tombe  jamais  dans  aucune 
surpi  ise  ou  perplexité  ? 

Mais  qui  se  confie  eu  vous,  Seigneur,  et  vous 

1  Psaume  Lix,  11. 
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cliiTclic  avec  un  cœur  simple,  ne  faillit  pas  si 
aisément. 

Et  s'il  est  précipité  dans  l'affliction  ou  l'em- 
barras, vous  l'en  tirez  bientôt  ou  le  consolez; 
car  vous  n'abandonnez  pas  à  jamais  quiconque 
espère  en  vous. 

Il  est  rare  l'ami  fidèle  que  l'infortune  n'éloigne 
pas  d'un  ami. 

Vous  seul,  Seigneur,  êtes  constamment  fidèle, 
et  nul  ami  n'est  pareil  à  vous. 

3.  Oh  !  que  de  sagesse  dans  l'âme  sainte  qui 
disait  :  «  Mon  cœur  est  affermi  et  fondé  en  Jésus- 
Christ  *  !  » 

Si  j'en  étais  là,  je  serais  moins  accessible  aux 
craintes  humaines  et  aux  paroles  blessantes. 

Qui  peut  prévoir  et  détourner  tous  les  maux  à 
venir  ? 

Si,  prévus,  souvent  ils  blessent  encore  ;  im- 
prévus, ne  seront-ils  pas  accablants  ? 

Mais  pourquoi,  malheureux,  n'avoir  pas  été 
plus  prudent  ?  et  pourquoi  m'être  fié  si  facilement 
aux  autres? 

C'est  que  nous  sommes  des  hommes  et  rien 
que  des  hommes  fragiles,  quoique  souvent  réj)u- 
tés  et  nommés  des  anges. 

A  qui  croire.  Seigneur  ?  à  qui,  sinon  à  vous  ? 

1  Sainte  Agallie. 
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Vous  êtes  la  vérité  qui  ne  trompe  point  et  qu'on 
ne  peut  tro  inper. 

Au  contraire,  totit  homme  est  menteur  ', 
faible,  inconstant,  fragile  surtout  eu  paroles;  do 
sorte  qu'à  peine  doit-on  croire  d'abord  ce  qu'il 
semble  dire  avec  sincérité. 

4.  Que  vous  nous  avez  sagement  prévenus 
contre  les  hommes  ;  que  Vhomme  a  pour  ennemis 
ceux  de  sa  propre  maison  ^,  et  qu'il  ne  faut  pas 
croire  quiconque  dira  :  le  Christ  est  ici,  le  Christ 
est  là  '  ! 

Je  l'ai  tristement  éprouvé  ;  puissé-je  en  deve- 
nir plus  vigilant  et  plus  sage  ! 

Soyez  discret,  me  dit  quelqu'un,  soyez  discret  ; 
ne  parlez  pas  de  ce  que  je  dis.  Et,  pendant  que 
je  lais  et  crois  la  chose  secrète,  lui-même  n'ob- 
serve pas  le  silence  qu'il  m'a  recommandé  ;  mais 
aussitôt  il  me  trahit,  se  trahit  lui-même,  et 
s'en  va. 

Seigneur,  préservez-moi  d(}  ces  parleurs  et  de 
ces  indiscrets,  de  peur  que  je  ne  tombe  entre 
leurs  mains,  et  n'agisse  comme  eux. 

Mettez  sur  mes  lèvres  des  paroles  vraies  et  in- 
variables, et  que  ma  langue  ignore  l'artifice. 

Ce  que  je  ne  peux  souffrir  en  autrui,  je  dois 
m'en  abstenir  avec  soin. 

•  Psaume  lxi,  9.  —  2  Miellée,  vu,  2.  —  -  Saint  Mattliipu, 
XXIV,  23. 
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o.  Oli  !  que  île  bonheur  el  de  paix  à  se  taire 
sur  les  autres,  à  ne  pas  tout  croire  inJilTérem- 
meut,  ni  tout  redire  témérairement,  à  s'ouvrir 
à  peu  de  personnes,  à  vous  chercher  toujours 
pour  témoin  du  cœur  ;  à  ne  pas  s'abandonner  à 
tout  vent  de  paroles,  mais  à  désirer  que  tout 
s'accomplisse,  au  dedans  et  au  dehors,  selon 
qu'il  plaît  à  votre  volonté  ! 

Ouel  sûr  moyen  poiu'  conserver  la  grâce  cé- 
leste, de  fuir  ce  qui  brille  dans  le  monde,  de  ne 
])as  rechercher  ce  qui  semble  piovoquer  l'admi- 
ration, mais  de  poursuivre  ardemment  ce  qui 
corrige  la  vie  et  donne  la  ferveur  ! 

A  combien  d'hommes  est  devenue  funeste  inie 
\ertu  connue  et  louée  prématurément  ! 

Et  tels  n'ont-ils  pas  gagné  beaucoup  à  con- 
server silencieusement  la  grâce  en  cette  vie  fra- 
gile qui  n'est  que  tentation  et  guerre  incessante  ? 

Itl'FLEXION 

La  parole  humaine  est  une  arme  terrible,  et 
malheureusement  on  s'accoutume  à  la  manier 
sans  réflexion,  par  jeu  puéril,  avec  une  mali- 
gnité qui  se  croit  innocente,  parce  qu'elle  a  l'in- 
tention d'être  spirituelle.  Il  y  a  des  langues  qui 
n'épargnent  rien,  qui  fiappent  en  haut  comme 
en  bas,  déchirent  ou  égratignent  le  talent,  le 
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succès,  la  vertu,  comme  elles  raillent  la  simpli- 
cité, riiifortuiie  et  les  travers  d'esprit.  Tels  par- 
lent inconsidérément,  sans  réflexion  comme  sans 
mesure,  mais  non  sans  blesser  la  justice  et  la 
charité  ;  ils  parlent  par  suite  d'un  instinct  naUi- 
rel  que  l'habitude  a  développé,  et  par  une  sorte 
de  funeste  incontinence  d'esprit  où  ils  ne  veulent 
mettre  aucune  méchanceté,  mais  où  se  trouve 
souvent  beaucoup  de  mal.  Tels  disent  du  mal 
par  un  calcul  égoïste,  et  cherchent  à  s'élever  en 
abaissant  leurs  rivaux  ;  ils  diminuent  les  bonnes 
qualités  d'un  adversaire,  exagèrent  les  mau- 
vaises, insinuent  ce  qu'ils  ne  peuvent  exprimer, 
affectent  d'émettre  comme  par  distraction  ou 
d'un  air  inciédule  ce  qu'ils  veulent  graver  dans 
l'esprit  comme  une  chose  avérée.  La  parole  a 
des  ruses  abominables  pour  divulgiicr  le  mal  qui 
existe  et  faire  croire  le  mal  qui  n'existe  pas. 

Peut-être  avez-vous  été  vous-même  l'objet  de 
ces  rapports  frauduleux.  Ou  s'est  pris  à  votre 
vie,  à  vos  actes  et  à  vos  intentions  avec  cette  ma- 
lignité qui  flétrit  tout,  ou  bien  avec  le  dessein 
arrêté  de  vous  blesser  ou  de  vous  nuire.  On  a 
travesti  vos  paroles  les  plus  claires,  et,  par  des 
conjectures  injurieuses,  dénaturé  vos  meilleures 
œuvres.  Mais  si  on  l'a  fait  contre  vous,  on  l'a 
fait,  et  chaque  jour  devant  vous  on  le  fait  aussi 
contre  d'autres.  Par  conséquent,  ne  vous  hàlez 
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pas  de  croire  à  la  parole  humaine  lorsqu'elle 
raille,  critique  et  déchire.  Songez  que  sous  ce 
discours  il  y  a  peut-être  des  mensonges  ou  du 
muins  de  l'exagération,  qu'en  tout  cas  la  bien- 
veillance et  la  charité  ne  s'y  trouvent  pas.  Son- 
gez que  ces  rapports  ne  sont  guère  mieux  fondés 
sans  doute  que  ceux  dont  vous  avez  été  l'objet 
plus  d'une  fois,  et  que,  d'ailleurs,  cette  langue 
qui  vous  amuse  en  déchirant  autiui,  n'attend 
guère  que  votre  absence  pour  se  retourner  con- 
tre vous  avec  aussi  peu  de  raison.  Ne  croyez  H; 
donc  point  à  ces  paroles.  Occupé  de  vous-même,  ^ 
ne  prenez  pas  le  temps  d'examiner  la  conduite 
du  prochain  ;  tâchez  de  connaître  votre  intérieur, 
ieu  de  porter  des  jugements  hasardés  sur  la 
conscience  des  autres.  Toutes  les  actions  ayant 
Les  aspects  divers,  ne  supposez  pas  qu'on  ait 
voulu  les  faire  pour  ce  qu'elles  ont  de  pire  ; 
mais  pensez  et  dites  qu'on  a  voulu  les  faire  pour 
ce  qu'elles  ont  de  meilleur  ;  ou  bien,  si  la  per- 
versité de  l'intenlion  est  évidente,  excusez  en- 
core, sachant  combien  il  y  a  d'ignorance  et  de 
faiblesse  dans  l'homme.  En  un  mot,  ne  touchez 
jamais  à  la  conscience  des  autres,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  propriété  plus  sacrée. 

S'absteuir  de  croire  le  mnl  et  n'en  dire  jamai~, 
c'est  le  signe  d'une  haute  vertu. 
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glè^x  CHAPITRE  QUARANTE-SIXIÈME 

C^W-lAli        QL'  IL    FAUT   METTRE    EN  DIEU    SA    CONFANCE    LORSQU'ON     EST 
f^'ifWM  ATTAQUÉ   PAR  DES  PAROLES  INJURIEUS 

■^j;^^^/  ésus-Chiiist.  Mon  fils,  demeurez  ferme 
V  lïfl^S'^-  ^^  ^^véiGi  en  moi.  Car  que  sonl  des 
d^fi^i^'^  paroles,   sinon  du  bruit  ? 

'"''     '      Elles  fendent  l'air,  mais  ne  brisent 
point  la  pierre. 

Ètes-vous  coupable  ?  songez  qu'il  faut 
désirer  devenir  meilleur. 

Votre  conscience  est-elle  sans  reproclie  ?  son- 
gez qu'il  faut  souffrir  quelque  chose  pour  plaire 
à  Dieu. 

C'est  le  moins  que  vous  supportiez  de  temps 
en  temps  des  paroles,  ne  pouvant  encore  soute- 
nir de  rudes  afflictions. 

Et  pourquoi  ces  riens  vont-ils  jusqu'à  votre 
cœur,  sinon  parce  que  vous  êtes  encore  cliarnel, 
cl  trop  occupé  des  hommes  ? 

Car,  craignant  le  mépris,  vous  ne  voulez  pas 
qu'on  reprenne  vos  fautes,  et  vous  cherchez  des 
excuses  pour  les  cou\rir. 

2.  Mai>  regarde/-\ou^  mieux,  et  \()u>  iveoii- 
n.iilrez  qu'en  vous  le  UKUide  mI  encore,  a\ec  le 
M\m  débir  de  plaire  auv  hommes. 


Car,  redoutanld'èlre  abaissé  el  confoiulii  pour 
\os  fautes,  vous  montrez  que  vous  n'ète^^ 
vraiment  humble  ni  vraiment  mort  au  monde, 
et  que  le  monde  n'est  pas  crucifié  pour  vous  '. 

Âlais  écoutez  ma  parole,  et  vous  n'aurez  souci 
d'aucune  parole  des  hommes. 

Quand  on  dirait  contre  vous  tout  ce  qu'une 
extrême  malice  peut  inventer,  quel  tort  cela  vous 
ferait-il,  si  vous  l'abandonniez  au  vent  comme 
une  paille  ?  En  perdriez-vous  même  un  cheveu  ? 

3.  Quiconque  n'a  ni  l'esprit  intérieur,  ni  Dieu 
'^^     devant  les  yeux,  s'émeut  aisément  d'une  parole 

de  blâme. 

Mais  qui  se  confie  en  moi  et  néglige  de  s'ap- 
puyer sur  son  propre  jugement,  ne  cra  ndra 
pjint  les  hommes. 

Car  je  connais  et  juge  tous  les  secrets  ;  je  sais 
comment  tout  se  passe,  qui  fait  l'oflense  et  qui 
•^     l'endure. 

De  moi,  tel  ordre  est  venu  ;  tel  accident,  je  l'ai 
permis,  afin  que  le  secret  de  bien  des  cœurs  fût 
manifesté  ^. 

Je  jugerai  le  coupable  et  l'innocent  ;  mais,  par 
un  jugement  caché,  j'ai  voulu  d'abord  éprou\er 
l'un  et  l'autre. 

4.  Le  témoignage  des  hommes  trompe   sou- 
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vent;  mon  jugement  est  vrai,  il  demeurera  hins 
êlie  éJjranlé. 

Il  reste  caché  d'ordinaire,  et  peu  le  décou- 
vrenl  en  chaque  ciioso  ;  mais  il  n'erre  jamais  et 
ne  peut  errer,  quoiqu'aux  yeux  des  insensés  il 
ne  semble  pas  jus'c. 

C'est  donc  à  moi  qu'on  doit  recourir  pour  tout 
jugement,  sans  s'appuyer  sur  Tesprit  propre. 

Aussi  le  juste  ne  sera  point  troublé,  quoiqu'il 
lui  arrive  par  tordre  de  Dieu  '. 

Qu'on  l'accuse  injustement,  peu  importera. 

Il  n'éprouvera  pas  davantage  une  vaine  joie, 
fi  d'autres  savent  le  justifier. 

Car  il  considère  que,  sondant  les  cœurs  et  les 
reins  ^,  je  ne  juge  pas  sur  les  dehors  et  les  ap- 
parences. 

Souvent  est  criminel  à  mes  yeux  ce  qui  paraît 
louable  au  jugement  des  hommes. 

5.  Le  fidèle.  Seigneur  mon  Dieu,  juge  équi- 
table, fort  et  patient,  qui  connaissez  Li  fragilité 
et  la  malice  humaine,  soyez  ma  force  et  tout 
mon  espoir,  car  ma  conscience  ne  me  suffit  pas. 

Vous  n'ignorez  p;is  ce  que  j'ignore  ;  ainsi  j'ai 
dùm'abaissersous  tous  les  reproclu-s  et  les  sup- 
porti  r  doucement. 

Pardonnez-moi  donc  avec  bonté,  si   tant  dû 
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fois  j'ai  fait  autrement,  et  accordez-moi  de  nou- 
velles grâces  pour  mieux  souffrir. 

Car  votre  abondante  miséricorde  m'oI)lien(lra 
plulôtle  pardon,  que  ma  justice  présumée  n'in- 
nocentera ma  conscience  mal  connue  d'elle- 
même. 

Quoiqueye?ie??2e  reproche  rien,  je  ne  suis  pas 
pour  cela  justifié  ^  ;  car  sans  votre  miséricorde 
nul  inortel  ne  sera  juste  devant  vous  ^. 


RÉIM.EXION 

Vous  dites  avec  chagrin  qu'on  prononce  con- 
tre \ous  des  paroles  blessantes,  et  votre  sensibi- 
1  té  s'émeut  de  quelques  traits  qu'une  langue 
sévère  ou  peut-être  hostile  vous  envoie.  Si  vous 
avez  jamais  fuit  quelque  chose  de  pareil,  pour- 
quoi vos  plaintes  ?  Vous  êtes  pimi  par  où  vous 
avez  péché,  et  c'est  justice.  Voire  faute,  à  la 
vérité,  n'autorise  pas  celle  d'autrui,  mais  elle 
montre  qu'il  vous  convient  d'être  indulgent.  Si 
vous  n'avez  jamais  blessé  personne,  songez  tou- 
tefois qu'au  fond  des  critiques  les  moins  plausi- 
bles en  apparence,  il  y  a  d'ordinaire  quelque 
chose  (le  \rai.  Nos  adversaires  sont  trop  cla 
voyants  en  ce  qui  ne  les  concerne  pas,  et  nous 
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ne  le  sommes  pas  assez  en  ce  qui  nous  regarde  ; 
ce  que  nous  avons  d'imparfait,  ils  l'exagèreiil 
avec  une  affect;ition  malicieuse,  et  nous  le  dis- 
simulons avec  une  fuijjlesse  égoîsie.  Souvent 
riiomme  se  repose  et  s'endort  sur  la  foi  d'une 
force  et  d'une  vertu  imaginaires  ;  alors  Dieu  lui 
envoie  les  paroles  d'aulnii  comme  des  flèclies 
acérées  ponr  rompre  son  sommeil  et  le  faire  sor- 
tir de  sa  langneur.  A  son  réveil,  il  sent  par  quels 
endroits  il  reste  vulnérable,  il  voit  ses  propres 
misères  ou  du  moins  les  exigences  d'autrui,  et 
quelquefois  il  api)rend  ainsi  la  vigilance  et  l'hu- 
milité. Ainsi  le  bien  sort  du  mal,  et  noire  pro- 
grès vient  de  l'imperfection  des  autres.  Au  resie, 
que  les  paroles  blessantes  soient  une  punition  ou 
une  épreuve,  qu'elles  soient  fondées  ou  injusti- 
fiables, il  est  sage  d'iin  profiler  pour  vaincre 
notre  humeur,  et  de  n'y  pas  chercher  prétexte 
à  des  représailles. 

1.  Se  vaincre  dans  son  humeur  est  une  chose 
capitale,  soit  par  les  conséquences  qui  s'y  ratt  \- 
chent,  soit  par  les  longs  elforls  qu'il  y  faut  dé- 
ployer. Celui  qui  saurait  abattre  les  saillies  de 
son  caractère,  se  rendre  maître  de  lui-même  et 
se  posséder  pleinement,  deviendrait  bientôt  pai- 
fait.  Son  esprit  toujours  calme  rélléchirait  mieux 

vérité  ;  son  cœur,  afl'ranchi  de  prétention-, 
orgueilleuses,  resterait  dans  la  justice  et  la  nio- 
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tlériitioii  ;  sa  \  ie  uiilière  serait  un  [i(!r[>étiiL'l  exem- 
ple de  verlii.  Mais  toucher  à  ce  degré  suprême 
est  difficile  et  rare  ;  les  saints  y  sont  arrivés  par 
une  lulte  persévérante  contre  leurs  inclinations 
nalurelies,  contre  l'amour-propre  révolté,  contre 
tout  ce  que  l'homme  porte  en  lui  de  foi  ces  éga- 
rées et  perverses.  Quoi  qu'il  en  soil,  ce  qu'ils  ont 
fait  re^te  possible;  le  tenter,  est  glorieux;  y 
réussir,  serait  notre  bonheur. 

2.  jVe  pas  se  souvenir  et  ne  pas  se  venger  i!es 
paroles  vives  et  piquantes,  ou  même  injustes  : 
tel  ed  le  devoir  du  chrétien.  Céder  peut  quelque- 
fois n'être  qu'une  faiblesse,  mais  cela  pourrait 
ê!re  un  acte  de  haute  intelligence  et  de  ferme 
caractère.  On  a  souvent  tort  quand  on  veut  avoir 
toujours  raison  ;  car  la  paix  est  iucompalible 
avec  une  si  fière  et  si  turbulente  prétention,  et 
cependant  la  paix  représente  et  sauvegarde  des 
intérêts  bien  plus  considérables  que  ceux  qui  se 
rattachent  à  une  puérile  victoire  de  l'orgueil.  Il 
y  a  donc  de  l'esprit  à  se  laisser  donner  tort  c:i 
certains  cas;  il  y  a  même  du  caractère  et  de  la 
fermeté.  Il  faut  bien  plus  de  force,  en  effet,  pour 
dominer  le  sentiment  d'une  humiliation  soufferte 
et  d'un  outrage  reçu  que  pour  maintenir  un  droit 
et  inquiéter  un  adver.-aire.  La  véritable  grandeur 
d'àme  consiste  à  miiîtiiser  ses  passions,  à  s'éle- 
ver au-dessus  des  intérêts  terrestres,  et  à  braver. 
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sur  ia  foi  de  rotornclle  justice,  les  injuslices  du 
\^     temps. 


CIIAPITliE  QUARANTE-SEPTlb:!Vn<: 

qu'il    faut,    pour    la  vie    éternelle,   SUPPOMEn    LES    rui 
GRANDES  PEINES. 

■^jf^;;^^^/  ésus-Christ.  Mon  fils,  ne  vous  Inis- 
°  ;^^  SpAj^'  sez  ni  abattre  par  les  travaux  entre- 
\'pi'!'\'^  pris  pour  moi,  ni  décourager  par  les 
'ié^'^  épreuves;  mais  qu'eu  tout  événement 
-(î)!l^  ma  promesse  vous  console  et  vous  for- 

i^^    tifie. 

.l'ai  ce  qu'il  faut  pour  vous  récompenser  sans 
borne  ni  mesure. 

Vous  ne  serez  ni  longtemps  ici  dans  le  travail, 
ni  toujours  accablé  d'afflictions. 

Attendez  un  peu,  et  vous  verrez  bientôt  finir 
vos  maux. 

Viendra  l'Iieure  où  cesseront  le  travail  et  le 
trouble. 

Chétive  et  courte  est  toute  cliose  qui  passe 
avec  le  temps. 

2.  Faites  ce  qu'il  faut  faire  ;  travaillez  fidèle- 
ment à  ma  vigne;  je  serai  votre  récompense. 

Écrivez,  lisez,  chantez,   gémissez,    gardez  le 
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silence,  priez,  soutenez  courageusement  l'ad- 
versité; la  vie  éternelle  vaut  tous  ces  combats 
et  de  plus  grands  encore. 

Au  jour  connu  du  Seigneur,  la  paix  viendra; 
et  ihi'y  aura  plus  jour  et  nuit  *,  comme  ici-bas, 
mais  lumière  perpétuelle,  clarté  infinie,  paix 
inaltérable  et  repos  assuré. 

Alors  vous  ne  direz  plus  :  Qui  in' affranchira 
de  ce  corps  de  mort  ^?  \ons  ne  crierez  plus: 
Bêlas  !  comme  mon  exil  se  prolonge  '*  !  car  la 
mort  sera  détruite  ^,  et  le  salut  indéfectible  ;  plus 
d'angoisse,  une  pleine  allégresse,  une  douce  et 
glorieuse  société. 

3.  Oh  !  si  vous  aviez  vu  l'immortelle  couronne 
des  saints  dans  les  cieux,  et  quelle  gloire  enivre 
aujourd'hui  ceux  que  le  monde  autrefois  répu- 
tait  méprisables  et  indignes  de  vivre,  certes  vous 
tomberiez  aussitôt  jusqu'à  terre,  et  choisiriez 
d'être  au-dessous  de  tous  plutôt  qu'au-dessus 
d'un  seul  ! 

Et,  n'ambitionnant  iilus  d'heureux  jours  en 
cette  vie,  vous  aimeriez  à  souffrir  pour  Dieu, 
tenant  à  grand  profit  d'être  compté  pour  rien 
parmi  les  hommes. 

4.  Oh  !  si  vous  goûtiez  ces  vérités  et  si  elles 
touchaient  profondément  votre  cœur,  comment 

•  Zacliai-ie,  xiv,  7,  —  -  Épitre  aux  Romains,  vu,  24.  — 
'  Psaunie  c\ix,  5.  —  *  IsaÏL-,  \\v,  8, 
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oseriez-vous  élever  même  mie  seule  plainte? 

Pour  la  vie  éternelle,  ne  doit-on  pas  siippoi- 
ter  toutes  les  peines  ? 

Est-ce  peu  que  de  gagner  ou  de  perdre  le 
royaume  de  Dieu? 

Levez  donc  les  yeux  au  ciel.  Me  voilà,  et  a\ec 
moi  tous  mes  saints,  qui  ont  soutenu  sur  terre 
un  grand  combat;  maintenant  ils  se  réjouissent 
et  sont  consolés,  ils  goûtent  le  repos  en  assu- 
rance, et  pour  jamais  ils  demeureront  avec  moi 
dans  le  royaume  de  mon  Père. 

RÉFLEXION 

Telle  est  la  récompense  réservée  aux  élus  : 
ils  verront  Dieu  dans  la  splendeur  de  sa  vérité; 
le  voyant  si  beau,  ils  l'aimeront  de  toute  l'ardeur 
d'une  charité  véhémente  et  éperdue  ;  ils  le  loue- 
ront dans  un  éternel  transport,  parce  qu'on 
chante  ce  qu'on  aime  et  comme  on  aime.  Le 
bonheur  ne  leur  manquera  pas,  car  il  est  éter- 
nel dans  les  cieux;  et  ils  ne  manqueront  point 
au  bonheur,  car  nul  dégoût  ne  leur  viendra.  En 
effet, *celui  qu'on  voit  sans  se  lasser,  qu'on  loue 
sans  fatigue,  on  l'aime  sans  défaillir  jamais;  en 
sorte  que,  durant  toute  l'éternité,  une  source  de 
joie  inépuisable  et  infinie  débordera' dans  le 
cœur  des  élus.  Ils  posséderont  la  gloire  avec  mé- 
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1  ile,  la  vie  avec  rimmortalitë,  la  science  dans 
sa  plénitude,  l'amour  dans  ce  qu'il  a  de  plus  ^ 
puissante!  de  plus  doux,  le  plaisir  avec  sécurité, 
la  liberlé  sans  péril  et  sans  crainte,  le  repos 
et  la  paix  dans  l'uuion  avec  le  souverain  bien. 
0  patrie  dont  j'ai  entrevu  plus  d'une  fois,  à  l'aide 
de  mes  croyances,  les  splendides  iiorizons  !  cité 
de  Dieu!  on  dit  de  vous  des  choses  glorieuses; 
mais  vous  en  avez  de  plus  belles  encore  que 
nulle  parole  humaine  ne  peut  rendre,  et  qui  doi- 
vent porter  un  beau  nom  dans  la  langue  de  l'é- 
ternité. Quand  même  l'esprit,  dépassant  toutes 
les  idées  qui  lui  sont  jamais  venues,  s'élèvrait  aux 
plus  fortes  et  plus  solennelles  imaginations; 
quand  même  le  cœur,  dilaté  comme  un  monde, 
aimerait  de  toute  l'énergie  que  peuvent  déployer 
tous  les  cœurs  ensemble,  l'àme  ne  compren- 
drait pas  comment  Dieu  se  donne  à  ses  élus  dans 
la  gloire  du  ciel,  et,  ne  le  comprenant  pas,  ne 
saurait  expliquer  le  mystère  d'une  si  belle  alliance 
et  de  celte  communion  éternelle,  dont  les  com- 
munions de  la  terre  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  le 
touchant  prélude.  Car  dans  les  cieux,  non  moins 
qu'ici-bas.  Dieu  se  fait  d'une  façon  mystérieuse 
l'aliment  et  le  breuvage  de  ses  créatures  :  festin 
plein  de  magnificence  et  de  douceur,  où  nos 
âmes,  royales  convives,  se  trouveront  éprises 
l'une  pour  l'autre,  et  toutes  ensemble  pour  leur 
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monarque  el  leur  liùle,  d'une  ordenle  et  inextin- 
guible charité  ! 

C'est  la  pensée  de  ce  bonheur  et  l'espérance 
de  celte  vie  ^i  désirable  qui  ont  soutenu  nos 
aïeux,  et  qui  doivent  au-si  nous  soutenir  dans 
les  combats  de  la  vie  chrétienne.  C'est  là  que 
riiomme  puise  une  partie  des  forces  nécessaires 
pour  corriger  ses  mœurs,  changer  sa  conduite, 
s'aff(!rmir  dans  la  foi,  s'avancer  dans  la  vertu. 
Eu  jetant  les  yeux  sur  la  Jérusalem  d'en  haut,  le 
pèlerin  de  la  terre  salue  de  loin  la  douce  pairie, 
et  l'espérance  d'y  parvenir  le  soutient  dans  sa 
marche.  En  voyant  par  la  pensée  le  prix  réservé 
à  sa  constance,  il  supporte,  sans  s'émouvoir, 
les  clameurs  et  les  railleries  des  incrédules  ;  car 
il  sait  qu'il  leur  est  plus  facile  de  blasphémer 
Dieu  dans  ce  monde  que  de  le  braver  dans  l'au- 
tre, et  que  sa  confiance  et  son  amour  ne  seront 
pas  trompés.  Cette  vie  peut  lui  sembler  amère  ; 
mais,  comme  elle  est  périssable,  il  s'y  résigne 
aisément,  et  s'applique  à  mettre  en  assurance  le 
trésor  de  sa  gloire  future.  On  peut  briser  l'édifice 
de  sa  fortune,  décliirer  sa  réputation,  lui  ravir 
la  vie  du  corps;  il  souffre  alors,  mais  il  espère; 
il  tombe  en  apparence,  mais  il  ne  fléchit  que 
pour  serelever  [  lus  grand  dans  une  vie  meilleure. 
0  homme,  vois  donc,  à  la  lumière  de  la  foi,  la 
vanité  des  aflections  terrestres  et  le  néant  de 
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toul  ce  qui  passe.  Aime  Dieu  et  dc-inande  de  l'ai- 
mer chaque  jour  davantage.  Place  ton  liésor  au 
ciel,  et  sache  endurer  avec  patience  quel(|ue 
chose  sur  terre,  pour  arriver  avec  plus  de  mé- 
rite là  où  ne  se  trouvent  plus  ni  combat  ni 
tresse,  ni  crainte  ni  souffrance,  mais  où  rejouent 
une  paix  souveraine,  une  charité  parfaite,  une 
joie  sans  bornes,  une  sécurité  inaltérable,  un 
bonheur  infini. 


CHAPITRE  QUARANTE-HUITIEMH 

DU    BONHEL'R    DE    L'i'TIin.NlïÉ   ET    DES  MIJÈRES  DE   CETTE    VIE. 

f~*.KÇî^  E  FIDÈLE.  0  bienheureuse  demeure  de 
Js^^^la  cilé  céleste  1  jour  éclatant  de   Té- 
'f^^^^  ternité,  que  la  nuit  n'obscurcit  pas, 
/'ffi^      "^^^^  ^^  *'^"*  cesse  la  souveraine  vérité 
W'^I    rsyomie  !  jour  d'éternelle  joie,  d'éternelle 
^^<^  sécurité  que  n'attriste  aucune  vicissitude. 
Oh  !  que  ce  jour  n'a-t-il  déjà  resplendi,  et  fait 
évanouir  tout  le  reste  ! 

Il  éclaire  les  saints  de  ses  splendeurs  immor- 
telles; mais  les  pèlerins  de  la  terre  ne  l'enlie- 
voient  que  de  loin  et  par  reflet. 

2.  Les  citoyens  du  ciel  savent  combien  l'im 
est  doux  ;  les  tils  d'Eve,  bannis,  déplorent  l'amer- 
tume et  l'ennui  de  l'autre. 
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Ils  JOUIS  d  in  hns  sont  (omis  ( t  imna  'ic>  ', 
]ilt  1111  de  douleuis  et  d'iinf,()issLs 

L'homme  y  est  souillé  d'innombrables  pèches, 
mille  passions  l'enchaînent,  mille  craintes  l'agi- 
tent, mille  soins  l'inquiètent,  la  curiosité  l'em- 
porte, les  vanités  l'asservissent,  l'erreur  l'ob- 
sède, les  travaux  l'accablent,  les  tentations 
l'assiègent,  les  délices  l'énervent,  la  pauvreté  le 
ton;  mente. 

3.  Oh  !  quand  (iniront  ces  maux  ?  quand  sorai- 
je  alTranchi  du  misérable  esclavage  des  vices  ' 

Quand  songerai-je,  Seigneur,  à  vous  seul  ^ 
quand  me  réjouirai-je  pleinement  en  vous? 

Quand  aurai-je  la  vraie  liberté,  sans  enli  ne 
et  sans  peine  ni  du  corps  ni  de  l'espril  ? 

Quand  y  aura-t-il  paix  solide,  assurée  et  in- 
violable, paix  au  dedans  et  au  dehors,  paix  affei- 
mie  de  toutes  paiis  ? 

0  bon  Jésus  !  quand  poiirrais-je  vous  voir  et 
contempler  la  gloire  de  votre  règne  ?  quand  me 
serez-vous  tout  en  toute  chose. 

Oh  !  quand  serai-je  avec  vous  dans  le  royaume 
éternellement  préparé  par  vous  à  vos  bien- 
aimés? 

Je  suis  délaissé,  pauvre,  banni  sur  une  teiie 
ennemie  où  la  guerre  est  conlinuelle  etl'inloi- 
tune  extrême. 

1  Genèse,  xlvh,  0. 
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4.  Consolez  mon  exil,  adoucissez  ramertume 
d'un  cœur  ne  soupirant  qu'après  vous. 

Car  le  monde  n'olTre,  pour  me  consoler,  rim 
qui  ne  me  pèse. 

J'aimerais  jouir  intimement  de  vous,  mais  je 
n'y  saurais  parvenir. 

J'aimerais  m'atlacher  aux  choses  célestes,  mais 
mes  passions  immorlifiées  et  les  choses  terres- 
tres m'abattent. 

L'esprit  en  moi  veut  tout  dominer,  mais  la 
chair  malgré  moi  m'asservit. 

Ainsi  donc,  homme  malheureux,  je  me  com- 
bats moi-même,  eijeme  suis  insupportable  ',  l'es- 
prit voulant  toujours  mouler  et  la  chair  toujours 
descendre. 

5.  Oh!  combien  souifre  mon  cœur  lorsque,  les 
choses  célestes  l'occupant,  les  choies  sensibles 
viennent  en  foule  troubler  ma  prière  ! 

Mon  Dieu,  7ie  vous  éloiguez  pas  de  7noi  et 
n  abandonnez  pas  votre  serviteur  dans  votre  co- 
lère^. 

Faites  éclater  votre  foudre  et  dissipez  l'enne- 
mi ;  lancez  vos  flèches  ',  et  que  tous  ces  fantômes 
disparaissent. 

Rappelez  mes  sens  à  vous  ;  donnez-moi  d'ou- 
blier toutes  les  choses  du   monde,  et  de  rejeter 

'  Job,  VII,  2U.  —  -  Psaume  Lxx,  15;  xxvi,  U.  —  ^  psaume 

CXLIII,  6. 
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prompteinent,  avec  mépris,  les  images  du  vice. 

Secouiez  moi,  vérité  éternelle,  afin  que  nulle 
vanité  ne  me  touche. 

Douceur  célesle,  venez  en  moi,  et  que  devant 
vous  toute  chose  impure  s'évanouisse. 

Daignez  aussi  me  pardonner  avec  miséricorde, 
tou'.es  les  fois  qu'en  priant  je  m'égare  loin  de 
vous. 

Car  j'avoue  sincèrement  que  je  suis  toujours 
disirait. 

Souvent  je  ne  suis  pas  où  se  trouve  mon  corps, 
assis  on  debout,  mais  plutôt  où  l'imagination 
m'emporte. 

Je  suis  où  est  ma  pensée.  D'ordinaire  ma 
pensée  est  avec  ce  que  j'aime. 

Ce  qui  la  saisit  d'abord,  c'est  ce  qui  me  charme 
naturellement  ou  par  habilude. 

G.  C'est  pourquoi,  ô  Vérité!  vous  avez  dit 
expressément:  Où  est  votre  trésor,  là  est  aussi 
votre  cœiir^. 

Si  j'aime  le  ciel,  je  pense  volontiers  aux 
choses  célestes. 

Si  j'aime  le  monde,  je  me  réjouis  des  prospé- 
rités et  m'attriste  des  adversités  du  monde. 

Si  j'aime  la  chair,  je  me  figure  souvent  ce  qui 
0.4  charnel. 
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I  Saint  Matthieu,  vi,  21. 
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Si  j'aime  l'esprit,  je  médite  avec  joie  le? 
choses  spirituelles. 

Car  \oloiiliers  je  parle  et  j'entends  parler  de 
ce  que  j'aime,  et  j'en  remporte  l'image  avec 
moi. 

Mais  l'heureux  homme  qui,  pour  vous,  mon 
Dieu,  renonce  à  toutes  choses  créées,  fait  vio- 
lence à  la  nature  et  crucifie,  par  la  ferveur  de 
l'esprit,  les  convoitises  de  la  chair,  afin  de  vous 
offrir,  dans  la  sérénité  de  sa  conscience,  une 
prière  pure,  et  de  pouvoir  se  mêler  aux  chœurs 
des  anges,  libre  au  dedans  et  au  dehors  de  tout 
ce  qui  est  leirestie. 

liliKLEXION 

Toutes  les  créatures  gémissent  dans  l'attente 
d'un  sort  meilleur,  et  sont  comme  en  travail  pour 
enfanter  leur  propre  transfiguration.  Par-dessus 
les  sourdes  plaintes  de  tous  ces  êtres  foudroyés, 
le  genre  humain  élève  le  bruit  d'une  lamenta- 
tion profonde  et  inconsolable.  C'est  un  commun 
sujet  de  gémis  ements  pour  tous  les  vrais  chré- 
tiens, de  se  sentir  attachés  avec  tant  de  convoi- 
tise aux  choses  de  la  terre  et  de  ne  pouvoir 
prendre  vers  le  ciel  un  libre  et  plein  essoi.  Nous 
sommes  des  rois,  et  je  voudrais  qu'on  m'ôlàl  ces 
fers  et  qu'on  me  rendit  ma  couronne  dans  l'em- 
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pire  de  Dieu.  Nous  sommes  frères  des  anges,  et 
je  voudrais  me  retrouver  dans  leurs  ranjjs  poui' 
contempler  en  face  l'infinie  beauté,  et,  comme 
eii\,  l'aimer  et  répéter,  d'une  bouche  pure  et  ir- 
réprochable, l'hymne  de  ses  perfections.  Ah  ! 
c'est  dur,  et  bien  dur  de  porter  une  âme  si  am- 
bitieuse de  gloire  et  un  corps  si  lâche  au  travail, 
des  inclinations  si  sublimes  et  de  si  hideux  ins- 
tincts! Voyez,  en  effet,  ce  que  sont  les  hommes  : 
beaucoup  ont  corrompu  leurs  voies,  comme  parle 
l'Écriture,  et  l'esprit  de  Dieu  s'est  relire  d'eux, 
parce  qu'ils  ne  sont  que  de  la  chair.  Le  règne 
du  péché  se  fortifie  en  eux  par  l'habitude,  et  les 
lois  meurtrières  de  la  concupiscence  comman- 
dent à  presque  toutes  leurs  œuvres.  Ils  ont  une 
a\ide  fureur  de  plaisir,  sans  songer  que  toutes 
ces  joies  traînent  d(;rrière  elles  de  longs  remords 
el  d'éternels  châtiments.  Ils  ont  une  soif  brû- 
lante des  richesses,  et  la  vie  les  charme  par  cela 
seul  qu'ils  y  portent  des  fers  dorés  et  que  tout 
le  monde  n'en  a  pas  de  si  beaux.  Ils  se  poussent 
de  toutes  leurs  forces  au  faite  des  choses  humai- 
nes, et  un  poste  éclatant  les  grandit  à  leurs  yeux 
mêmes,  comme  un  petit  enfant  qui  fait  le  fii'r 
parce  qu'il  a  plu  à  quelqu'un  de  le  soulever  dans 
ses  bras. 

Certes,  ces  misères  sont  plus  déplorables  qu'on 
ne  peut  le  dire,  surtout  si  l'on  songe  à  nos  gran- 
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des  destinées.  Qui  nous  donnera  de  sortir  d'un 
pareil  abaissement?  Qui  brisera  devant  nos  yeux 
le  prest'ge  de  celle  vie  terrestre  si  brillante  en 
apparence,  si  méprisable  en  réalité?  Qui  fixera 
pour  jamais  nos  regards  et  nos  désirs  sur  la  cilé 
sainte  où  la  religion  nous  fait  espérer  une  place? 
Là,  n'ayant  plus  ni  cause  ni  occasion  d'erreurs, 
nous  verrons  la  vérité,  non  pas  comme  aujour- 
d'hui, dans  les  créatures  où  la  sagesse  de  Dieu 
rayonne,  ni  dans  lliomme  fait  à  son  image,  ni 
dans  les  vérités  mystérieuses  de  la  religion,  mais 
ireclement  et  en  face,  sans  étude  et  sans  effort, 
dans  la  plénitude  de  son  éclat.  Là,  nous  béni- 
rons Dieu,  récitant  ses  louanges,  comme  les  an- 
ges les  savent  et  comme  ils  lei  disent,  sans  fati- 
gue ni  dégoût,  mais  avec  ferveur  et  joie 
indicible.  Là  enfin  nous  aimerons  Dieu,  sans 
craindre  que  notre  sentiment  ne  s'émousse,  sans 
que  le  corps  s'appesantisse,  sans  que  les  né- 
cessités de  la  vie  nous  tirent  à  elles.  Quand  donc 
viendra  ce  jour  où  les  portes  longtemps  inter- 
dites de  la  maison  du  Seigneur  tomberont  de- 
vant nous  !  où  nos  pieds  fouleront  les  parvis  de  la 
Jérusalem  céleste  !  où  nous  saurons  d'expérience 
tout  ce  que  Dieu  réserve  à  ses  élus  ! 
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CHAPITRE  OL'A HANTE-NEUVIEME 

DU    DÉSIR  DE  LA  V]E  ÉTERNELI  E;  ET  QUELS  BIENS  SONT  l'HOMia 
A  CEUX  OUI  COMBATTENT. 

T-'v'^s^^  ésus-Christ.  Mon   fils,   lorsqiio   vous 


U 
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senlez   doscemli'o  en   vous   le  désir 

%^if)^    de  l'élernelle  béatitude  et  souhaitez 

<;H''ê^    soitir  de  la   prison   du  corps,  pour 

'     'i>"  contempler  ma  lumière  sans  ombre  ni 

'^^^    vicissitude,  dilatez  votre  cœur  et  recevez 
avec  amour  cette  haute  inspiralion. 

Remerciez  avec  effusion  la  bonlé  céleste  qui, 
daignant  traiter  ainsi  voire  âme,  la  visite  miséri- 
coi'dieusement,  l'excite  fortement  et  la  soulève 
puissamment,  de  peur  que  votre  poids  ne  l'en- 
Iraîne  vers  la  (erre. 

Car  vous  arrivez  là  non  par  vos  pensées  ou 
vos  efforts,  mais  uniquement  par  la  grâce  de 
Dieu  qui  jette  un  regard  sur  vous,  afin  que  vous 
avanciez  dans  la  vertu  et  l'humilité,  prêt  à   de     i  ^i^^jTP^^^U 
nouveaux  combats,  vous  unissant  à  moi  de  tout     ,^//^?\,^^^\im'K 

mi 


votre  cocL'.r  avec  ferme  volonté  de  me  servir. 

2.  Mon  fils,  souvent  le  fou  brûle,  mas  la 
fl.imme  ne  monte  point  sans  fumée. 

Ainsi  tels  brûlent  du  désir  des  choses  cék'stes, 
sans  échapper  néanmoins  aux  mouvements  de 
'affection  sensuelle. 
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Aussi  n'agissent-ils  pas  purement  pour  lagioire 
de  Dieu  dansce  qu'ils  dema:ident  avec  tant  d'iii- 
slaiice. 

Tel  est  souvent  votre  désir,  qui  vous  parait  si 
pres-ant. 

Car  cela  n'est  ni  pur  ni  parfait,  qui  est  mêlé 
d'intérêt  propre. 

3.  Demandez,  non  ce  qui  vous  est  agréable 
cl  commode,  mais  ce  qui  me  plaît  et  m'iionore  ; 
car,  si  vous  jugez  sainement,  vous  devez  suivre 
mes  ordres,  les  pi'éférant  à  vos  désirs  et  à  tout 
objet  désirable. 

Je  connais  vos  désirs  et  vos  gémissement-;  ré- 
pétés. 

Vous  aimeriez  déjà  posséder  la  glorieuse  li- 
berté de?  enfants  de  Dieu  ;  déjà  vous  rêvez, 
joyeux,  l'éternelle  demeure,  la  patrie  céleste  où 
la  joie  déborde.  Mais  l'heure  n'est  |ias  venue,  et 
c'est  encore  un  autre  temps,  temps  de  guerre, 
de  tiavail  et  d'épreuves. 

Vous  désirez  jouir  pleinement  du  souverain 
bien  ;  mais  vous  n'\  sauriez  parvenir  maintenant. 

Le  bien,  c'est  moi  ;  alleudez-moi,  dit  le  Sei- 
gneur, jusqu'à  ce  que  vienne  le  règne  de  Dieu. 

4.  Vous  devez  encore  être  éprouvé  sur  terre 
et  diversement  exercé. 

Vous  recevrez  de  temps  en  temps  quelque 
consolation,  mais  ne  serez  jamais  rassasié. 
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Ranimez  donc  vos  forces  et  voire  courage  ', 
pour  faire  ou  supportorcL' qui  coiilraric  kuialuie. 

Il  faitt  vous  revêtir  de  l'homme  nouveau  et  de- 
venir homme  ^. 

Il  faut  souvent  faire  ce  que  vous  ne  vouIlz 
p:is,  et  ne  pas  faire  ce  que  vous  voulez. 

Ce  qui  plaît  aux  autres  réussira  ;  ce  qui  vous 
plaît  restera  sans  succè-. 

Ce  que  disent  les  autres,  on  l'écoulera  ;  vos 
discours  seront  comptés  pour  rien. 

Les  autres  demanderont,  et  obtiendront  ;  voiw 
demanderez,  et  serez  refusé. 

o.  On  fera  grand  éloge  des  autres  ;  de  vou^ 
personne  ne  parlera. 

Aux  autres,  on  confiera  divers  emplois  ;  et 
l'on  ne  vous  jugera  propre  à  rien. 

La  nature  s'en  attristera  quelquefois;  ce  seia 
beaucoup  si  vous  l'endurez  silencieusement. 

C'est  par  ces  choses  et  mille  autres  semblables 
qu'on  reconnaît,  d'ordinaire,  combien  un  fidi  h 
serviteur  de  Dieu  sait  se  renoncer  et  se  briseï 
en  tout. 

Rien  peut-être  ne  vous  convaincra  du  besoin 
de  mourir  à  vous-même,  comme  de  voir  et  de 
souffrir  ce  qui  répugne  à  votre  volonté,  surtout»! 
l'on  commande  des  choses  inutiles  ou  dépln  ;é  » 
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Et  parce  que  vous  n'osez,  dépendant  d'un  su- 
périeur, méconnaître  son  autorité,  il  vous  paraît 
dur  d'agir  au  gré  d'aulrui  et  d'abandonner  en 
tout  votre  sentiment. 

6.  Mais  considérez,  mon  fds,  le  fruit  de  ces 
travaux,  leur  prompte  fin,  leur  récompense  in- 
commensurable, et,  loin  d'en  être  abattue,  vo- 
tre patience  sera  [luissamment  consolée. 

Car,  pour  avoir  renoncé  à  d'insignifiantes  sa- 
tisfactions ici-bas,  vous  ferez  éternellement  votre 
volonté  dans  le  ciel. 

Là,  seront  remplis  tous  vos  vœux  et  vos  désirs. 

Là,  vous  posséderez  tous  les  biens,  sans  crain- 
dre de  les  perdre. 

Là,  votre  volonté,  toujous  unie  à  la  mienne, 
ne  souhaitera  rien  d'étranger  ni  de  personnel. 

Là,  nul  ne  vous  résistera,  nul  ne  se  plaindra 
de  vous,  plus  d'opposition  ni  d'obstacles  ;  mais 
tous  les  objets  de  vos  désirs  s'offriront  à  la  fois, 
et,  rassasiant  votre  cœur,  combleront  votre 
amour. 

Là,  je  rendrai,  pour  l'oulrage  enduré,  la 
gloire  ;  pour  l'affliction,  l'allégresse  ;  pour  la  der- 
nière place,  un  trône  dans  le  royaume  éternel. 

Là,  paraîtront  les  fruits  de  l'obéissance, 
triomphera  le  travail  de  la  pénitence,  et  sera 
glorieusement  couronnée  l'humble  soumission. 

7.  Inclinez-vous  donc   humblement,  aujour- 
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d'iuii,  SOUS  la  main  de  tous,  et  n'examinez  pas 
qui  dit  ou  qui  prescrit  cela. 

Mais  si  votre  supérieur,  un  inférieur  ou  un 
égal,  demande  ou  souhaite  quelque  chose  de 
vous,  prenez  tout  en  bien,  pour  l'accomphr  avec 
sincère  alTection. 

Que  l'un  recherche  ceci,  l'autre  cela  ;  que  tel 
se  glorifie  d'une  chose,  te!  d'une  autre,  et  qu'ils 
soient  comblés  d'éloges  ;  vous,  que  le  mépris  de 
vous-même,  ma  volonté  seule  et  ma  gloire  fas- 
sent voire  joie. 

Ce  qu'il  vous  faut  désirer,  c'est  que,  par  la 
vie,  comme  par  la  mort.  Dieu  soit  toujours  glo- 
rifié en  vous  * . 


REFLEXION 


^à 


«  Mon  cœur  a  tressailli  à  la  nouvelle  qui  m'a 
été  annoncée  :  nous  irons  dans  la  demeure  du 
Seigneur  ^.  »  La  demeure  du  Seigneur  est  un 
trône  glorieux  où  nous  serons  assis  pour  jamais, 
Lieu  s'unissant  dans  la  félicité  du  ciel  les  hommes 
qui  se  seront  unis  à  lui  sur  la  terre  par  la  justice 
et  la  charité.  Puisqu'il  doit  être  aimé  de  ses  élus, 
il  s'en  fera  sans  doute  aimer  de  la  façon  la  plus 
ai  dente  qu'on  puisse  concevoir  ;   et  comme  la 
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charité  trouve  son  expression  la  plus  haute  dans 
^^  '  l'intime  union  des  cœur.-;,  Dieu  réduira  tout  en 
un  et  sera  lui-même  tout  en  tous  ;  de  sorte  qu'il 
n'y  aura  plus  que  le  Créateur  et  ses  créatures 
liausfigurécs  dans  si  gloire  et  son  bonheur.  In- 
\esties  de  son  éclat,  pénétrées  de  ses  feux  et 
soutenues  par  sa  force  vivante,  elles  verront  de 
sa  vision,  aimeront  de  son  amour,  se  réjouiront 
de  sa  joie.  Environné  des  hommes  que  sa  misé- 
ricorde aura  divinisés,  «  Dieu  sera  uni  à  des 
dieux,  »  dit  saint  Grégoire  de  Nazianze.  Il  n'y  a 
sur  terre  ni  splendeur  ni  félicité  qui  puisse  faire 
comprendre  les  délices  et  la  beauté  de  ce  pays 
lumineux  et  paisible  où  Dieu  règne  avec  ses  élus, 
liien  n'y  paraît  de  ce  qui  rend  quelquefois  si 
triïte  la  vie  d'ici-bas  ;  nulles  ténèbres  n'y  voilent 
l'éclat  du  jour,  qui  est  éternel  ;  nulles  vicissi- 
tudes n'y  troublent  le  bonheur,  qui  est  inaltéra- 
ble ;  la  crainte,  les  larmes,  les  souffrances  et  la 
mort  en  sont  exilées.  Tous  les  citoyens  de  cet 
empire  n'ont  pas  la  même  gloire,  mais  ils  par- 
ticipent à  la  même  joie  ;  Dieu  est  leur  comniun 
spectacle,  leur  comnum  [latrimoine,  leur  com- 
mune félicité  ;  pour  tous  la  vérité  lait  toi,  sur 
tous  la  charité  règne,  à  tous  l'éternilé  mesure  la 
durée  et  l'allégresse  ;  tous  possèdent  ensemble, 
et  chacun  possède  tout  entier  l'ineffable  objet 
d'un  amour  sans  bornes,  comme  ici-bas  le  soleil, 
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sa  périssable  image,   c;t  le  même  pour  Ions  et 
tout  enlier  pour  chacun. 

C.ominenU'homnie  peut-il  sacrilier,  aussi  légè- 
rement qu'il  le  fait,  l'espoir  d'un  si  grand  a\e- 
nir  ?  Et  encore  il  le  sacrifie  à  de  vaines  illusions, 
à  la  honteuse  jouissance  d'un  plaisir  sans  durée, 
à  des  intérêts  qui  pèsent  sur  lui  comme  un  jou^ 
avilissant.  Ne  vaut-il  pas  mieux  rechercher  la  fé- 
licité des  saints,  la  société  des  anges,  la  gloire 
de  Dieu  et  son  royaume  éternel,  fût-ce  au  prix 
des  souffrances  les  plus  horribles  ?  Car  enfin  ni 
ce  que  l'homme  endure  de  maux  en  celte  vie,  ni 
ce  qu'il  y  goûte  de  joies  ne  durera  toujours  ; 
au  contraire,  le  bonheur  du  ciel  où  il  peut  arri- 
ver par  le  travail  de  la  vertu  ne  finira  jamai^;. 
Qu'il  vive  donc  de  la  foietque  son  esprit  cherche 
la  vérité  éternelle  !  Qu'il  se  soutienne  par  l'espé- 
rance et  ne  se  laisse  pas  entraînera  terre  par  les 
exigences  du  corps  !  Que  la  charité  l'anime,  et 
qu'il  s'applique  avec  ardeur  à  aimer  ici-bas  ce 
qu'il  aimera  dans  les  cieux  ! 
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CHAPITRE  CINQUANTIEME 


COMMENT    UN    HOMME  DANS  L  AFFLICTION  D(.IT  S  ABANDONNER 
ENTRE  LES  MAINS  DE  DIEU. 


^'iB-à'-^LTh^  FIDÈLE.  Scigneui',  mon  Dieu,  Père 


^iî  sailli,  soyez  béni  maiiitenanl  et  sans 
b'P'E^  fin  ;  car  il  a  été  fait  selon  voire  vo- 
lonté, et  ce  que  vous  fuites  est  bon. 
Que  voire  serviteur  se  réjouisse,  non 
;^  en  lui-même   ni  dans  autrui,   mais  en 
vous  ;  car  vous  êtes  seul  la  véritable  joie  ;  vous 
êtes  mon   espérauce  et  ma  couronne,  mon  allé- 
gresse et  ma  gloire.  Seigneur  ! 

Que  possède  votre  serviteur  qu'il  n'ait  reçu  de 
vous  *,  et  sans  ra\  oir  inérilé  ? 

Tout  est  à  vous,  qui  avez  tout  fait  et  donné. 
Je  suis  pauvre  et  dans  les  travaux  dès  mon  en- 
fance ^  ;    mon  àine  quelquefois  s'atlriste  jus- 
(ju'uux  larmes,  et  quelquefois  se  trouble  à  cause 
des  passions  qui  la  pressent. 

2.  J'aspire  aux  douceurs  de  la  paix,  j'implore 
la  paix  de  vos  enfants  que  vous  nourrissez  dans 
la  lumière  de  vos  consolations. 

Si  vous  me  donnez  la  paix  et  répandez  en 
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moi  les  joies  saintes,  l'àme  de  votre  serviteur, 
pleine  d'Iiarnionie,  ciiantera  pieusement  vos 
louanges. 

Mais  vous  retirez-vous,  comme  il  arrive  très- 
souvent?  alors,  loin  de  couru-  dans  la  voie  de  vos 
commandements^,  i\  ne  pourra  que  s'agenouiller 
et  frapper  sa  poitrine,  parce  qu'il  n'est  plus  ce 
qu'il  était  auparavant,  lorsque  votre  lumière  res- 
plendissait sur  sa  tête,  et  qu'à  l'ombre  de  vos 
ailes  il  bravait  l'assaut  des  tentations. 

3.  Père  juste  et  digne  d'éternelles  louanges, 
Voici  l'heure  d'éprouver  votre  serviteur. 

Père  aimable,  il  faut  que  votre  serviteur 
souffre  niainlenanl  quelque   chose   pour  vous. 

Père  à  jamais  ad  rable,  voici  l'heure  prévue 
par  vous  dès  l'éternilé,  où  votre  serviteur  doit 
succomber  au  dehors  pour  un  peu  de  temps, 
mais  sans  cesser  de  vivre  intérietirement  en  vous. 

Qu'il  soit,  pour  un  peu  de  temps,  abaissé, 
humilié,  anéanti  devant  les  hommes,  brisé  de 
souffrances  et  de  langueurs,  afin  de  se  relever 
avec  vous  dans  l'aurore  d'un  jour  nouveau  cl 
d'être  g'orifié  dans  la  splendeur  céleste. 

Père  saint,  vous  l'avez  ainsi  disposé,  ainsi 
voulu,  et  vos  ordres  sont  accomplis. 

4.  C'est  une  grâce  réservée  à  vos  amis,  de 

1  Psaume  cwiii,  33. 
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SLiiiirrir  el  d'être  ofiligés  en  ce  moiitle  pour  votre 
amour,  n'importe  combien  de  fois  et  par  qui 
vous  le  permeltez. 

Rien  n'arrive  sur  terre  sans  dessein,  sans  cause 
et  sans  votre  providence. 

Ce  m'est  tin  bien.  Seigneur,  que  vous  m'ayez 
humilié,  afin  que  je  m'instruise  de  votre  justice  ', 
et  que  je  cliasse  de  mon  cœur  l'orgueil  et  la  pré- 
somption. 

Ce  m'est  utile  à' avoir  été  couvert  de  confusion  ^ 
afin  que  j'aspire  à  me  consoler  en  vous  plutôt 
que  dans  les  hommes. 

Cela  me  fait  aussi  redouter  vos  jugements  im- 
pénétrables, qui  affligent  le  juste  avec  l'impie, 
mais  non  sans  équité  et  justice. 

V).  Grâces  à  vous,  qui,  loin  de  m'épargner  les 
châtiments,  m'avez  fiappé  de  teriibles  coups, 
in'écrasant  de  douleurs  et  m'accablant  d'an- 
goisses au  dedans  et  au  dehors  ! 

Rien  sous  le  ciel,  personne  ne  peut  me  conso- 
ler que  vous.  Seigneur,  mon  Dieu,  céleste  méde- 
cin des  âmes,  qui  blessez  et  guérissez,  qui  menez 
jusqu'au  tombeau  et  en  ramenez  ^. 

Je  suis  sous  votre  discijjUne,  et  votre  verge 
même  m'instruira  *. 

6.  Père  bien-aimé,  me  voici  entre  vi 


m 


» 


'  ■J  *-■  VJ'  "1  X.V  -J  ,-;-<  >  J  i_     ,,,,!,;  .,••-??>*, 


i 


Lnni    iRoi'înMC 


ClUl'lTRr    L. 


« 


je    m'incline    sous    votre    verge    qui    conige. 

Frappez  sans  relâche,  afin  que  je  plie  à  votre 
volonté  ce  qui  n'est  pas  droit  en  moi. 

Faites  de  moi,  comme  vous  le  savez  si  bien 
faire,  un  humble  et  pieux  disciple,  vous  obéissant 
au  moindre  signe. 

Je  m'abandonne  à  votre  correction  avec  tout 
ce  qui  est  à  moi  :  il  vaut  mieux  être  cliàlié  en  ce 
monde  qu'en  l'aulre. 

Vous  savez  tout,  ensemble  el  délails  :  rien  de 
caché  pour  vous  dans  la  conscience  humame. 

Avant  qu'ils  s'accomplissent,  vous  connaissez 
les  événements  ;  et  vous  n'avez  besoin  d'être  ins- 
truit ou  averti  par  personne  de  ce  qui  se  passe 
ici-bas. 

Vous  sa\'ez  ce  qui  convient  à  mon  avancemi  nt 
et  combien  l'afUictioa  sert  à  consumer  la  roudie 
des  vices. 

Trailez-moi  selon  votre  bon  plaisir,  et  ne  itj(  - 
tez  pas  ma  vie  toute  souillée,  que  personne  ne 
connaît  mieux  ni  plus  claircmenl  que  vous. 

7.  Donnez-moi,  Seigneur,  de  savoir  ce  que  je 
dois  savoir,  d'aimer  ce  qu'il  faut  aimer,  de  louer 
ce  qui  vous  plaît  souverainemenl,  d'eslimei  ce 
qui  est  précieux  devant  \ous,  de  blâmer  ce  qui 
est  vil  à  vos  yeux. 

Ne  me  laissez  pas/ï^yer  d'après  les  dehors  qiie 
iœil  aperçoit,  ni  prononcer  sur  le  rapport  des 
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hommes  peu  sensés  *  ;  mais  failes-nioi  discerner 
avec  justesse  les  choses  sensibles  et  les  choses 
spirituelles,  et  chercher  surtout  et  toujours  votre 
bon  plaisir. 

8.  Souventrhomme  s'abuse  en  jugeant  d'après 
les  sens  ;  l'amateur  du  siècle  s'abuse  aussi  en 
n'aimant  que  les  biens  visibles. 

Un  homme  est-il  meilleur,  parce  qu'un  autre 
l'estime  plus  grand? 

Dans  ces  louanges,  c'est  lui  menteur  qui 
trompe  le  menteur  ;  un  superbe,  le  superbe  ;  nu 
aveugle,  l'aveugle  ;  un  malade,  le  mtdaJe  ;  et 
louer  à  tort,  c'est  plutôt  déshonorer  réellement. 

Car,  «  autant  l'homme  est  à  vos  yeux,  Sei- 
gneur, autant  il  vaut,  et  lien  de  plus,  »  dit 
riiumbie  saint  François. 


IIÉI'LEXION 

L'Écriture  enseigne  que  la  tribulalion  nous 
rapproche  de  Dieu.  En  elfet,  il  est  beaucoup  plus 
aisé  de  se  porter  vers  Dieu  dans  la  peine  que 
dans  la  joie.  La  peine,  j'entends  celle  qu'on  ne 
peut  pas  éviter,  fait  souvenir  qu'une  main  forte 
nous  tient  et  nous  domine.  Ne  trouvant  nul 
moyen  d'y  échapper,  nous  sommes  conduits  à  la 
résignation.  La  joie,  au  contraire,  charme  et 
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entraîne  l'homme,  pour  le  précipiter  dans  le? 
choes  de  la  terre  ;  elle  le  trompe  sur  lu  \  aleur 
réelle  et  la  dureté  de  tout  bonheur  sensible  ;  elle 
lui  persuade  que  tant  de  douceur  n'est  pas  une 
illusion,  et  que  cette  prospérité  ne  va  pas  finir 
encore.  D'ailleurs,  on  croit  volontiers  que  la  joie 
vient  comme  l'écompense,  et  parce  qu'on  l'a  mé- 
ritée à  force  d'habileté,  de  talent  et  de  vertus  ; 
i^ijipi  de  sorte  qu'elle  nous  corrompt  par  l'orgueil,  en 
même  temps  qu'elle  nous  énerve  par  un  senti- 
ment agréable,  tournant  notre  esprit  contre  Dieu 
et  notre  cœur  vers  la  terre. 

Il  ne  faut  donc  pas  tenir  beaucoup  à  la  joie 
qui  peut  être  si  funeste  ;  il  faut  bien  plutôt  sup- 
porter avec  patience  ou  même  désu'er  l'allliction 
qui  peut  devenir  utile  et  glorieuse.  C'est  pour- 
quoi, lorsque  la  douleur  vous  visite,  n'importe 
l'instrument  qu'elle  emploie  et  la  forme  qu'elle 
revêt,  restez;  doux  et  soumis  entre  les  mains  de 
Dieu,  sans  l'ordre  ou  la  permission  de  qui  rien 
n'arrive.  Cet  abandon  de  vous-même  à  la  Provi- 
dence serait  une  grande  perfection,  un  doux 
repos  pour  votre  âme  et  un  titre  à  la  gloire  du 
ciel.  Sans  doute  il  est  méritoire  de  donner  ses 
biens  aux  pauvres,  son  temps  et  son  dévouement 
au  prochain,  son  corps  à  la  soullrance,  sa  vie  au 
glaive  du  bourreau  et  aux  flammes  du  bûcher; 
mais  tout  cela  n'a  de  prix  que  si  l'on  se  dépouille 
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également  de  sa  volonté  propre  pour  la  donner 
à  Dieu.  De  même,  il  est  doux  de  se  sacrifier  au 
bien  et  à  la  gloire  de  son  pays,  à  la  défense  d'un 
principe  utile  et  d'une  noble  cause  :  mais  tout 
cela  ne  saurait  mettre  la  conscience  en  repos 
qu'autant  qu'on  s'y  porte  avec  générosité  ponr 
l'accomplissement  de  la  volonté  divine.  Enfin, 
quoi  que  les  hommes  entreprennent,  ils  perdent 
leur  temps  si,  en  définitive,  ils  cherchent  autre 
chose  que  le  règne  de  Dieu,  c'est-à-dire  le  triom- 
phe de  son  adorable  volonté.  C'est  pourquoi, 
restons  sans  désespoir  et  sans  plainte  sous  les 
coups  de  la  justice  divine,  sous  les  croix  dont  la 
Providence  nous  charge.  Dieu  ne  nous  hait  pas 
quand  il  nous  frappe,  de  même  qu'un  père  ne 
hait  pas  ses  enfants  lorsqu'il  les  corrige,  et  nul, 
dit  Tertullien,  n'est  aussi  père  que  Dieu. 

CHAPITRE  CINQUANTE  ET  UNIÈME 
qu'il  falt  s'occuper  des  exercices  plus  humbles,  quand 

ON   EST  fatigué    DES  PLUS  RELEVÉS. 

l}C^^^y  Ésus-CuRisT.  Mon  fils,  vous  ne  sauriez 

f^^s-^  sentu'  toujours  une  extrême  ardeur 

"^^   pour  la  vertu,  ni  persévérer  dans  une 

W      contemplation  sublime  ;  mais,  à  cause 

de   l'originelle    corruption,  il   vous   faut 

r^      quelquefois  descendre  à  de  plus  humbles 
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choses  el  porter,  malgré  vous  et  avec  ennui,  le 
fardeau  de  celte  vie  périssable. 

Tant  que  durera  ce  corps  mortel,  vous  con- 
naîtrez les  dégoûts  et  l'accablement  du  cœur. 

Il  vous  faut  donc,  revêtu  de  chair,  gémir  sou- 
vent du  poids  de  la  chair,  qui  vous  empêche  d'ê- 
tre toujours  occupé  des  exercices  spiiituels  et  de 
la  contemplation  divine. 

2.  Recourez  alors  à  d'humbles  occupatiors 
extérieures,  vous  récréant  par  de  bonnes  œuvres, 
attendez  avec  ferme  conliance  mon  retour  et  ma 
visite  céleste,  supportez  patiemment  votre  exil  et 
les  sécheresses  de  cœur,  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
veau ma  présence  vous  délivre  de  toute  angoisse. 

Car  je  vous  ferai  oublier  vos  travaux  et  jouir 
du  repos  intérieur. 

J'ouvrirai  devant  vous  le  champ  des  Écritures, 
et,  l'amour  dilatant  votre  cœur,  vous  pourrez 
couru'  dans  la  voie  de  }ues  commandements  ^ 

Et  vous  direz  :  Les  souffrances  de  ce  temps  n'ont 
aucune  proportion  avec  la  gloire  future  qui  sera 
manifestée  en  nous  '-. 

UÉFLIiXION 

Un  point  important  de  la  vie  chrétienne  est  de 
bien  comprendre  en  quoi  consiste  la  sainteté, 

1  Psaume  cxviii,  32.  —  -  Épine  aux  Romaius,  \iii,  18. 
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afin  lie  no  pas  croire  que  tout  est  gagné,  parce 
qu'on  a  le  cœur  sati?fail,  ni  que  tout  est  perdu, 
parce  qu'on  a  Tànie  troublée  et  soulîiante.  La 
sainteté  n'a  pas  pour  mesure  les  joies  qu'on  peut 
goûter  dans  le  ser\ice  de  Dieu.  Tel  est  bien  au- 
dessous  de  sa  vocation,  qui  néanmoins  se  trouve 
quelquefois  le  cœur  touché  d'un  vif  et  doux  sen- 
timent ;  et  tel  est  parvenu  à  une  haute  piété,  qui 
sent  quelquefois  de  rudes  tempêtes  s'élever  dans 
son  âme  et  une  vague  tristesse  abattre  son  cou- 
rage. Ces  alternatives  sont  ménagées  par  la  Pro- 
vidence, afin  de  prémunir  rhommo  soit  contre 
la  présomplion,  soit  contre  le  désespoir  ;  mais 
elles  n'annoncent  ni  progrès  ni  décadence  dans 
la  vertu.  Il  n'y  a  de  craintes  à  concevoir  que 
lorsqu'on  déserte  le  service  de  Dieu,  à  cause  du 
peu  de  douceur  qu'on  y  trouve  ;  car  c'est  une 
preuve  qu'on  cherche  plus  les  consolations  que 
celui  qui  les  donne  :  c'est  l'égoïsme  transporté 
dans  la  religion.  Au  contraire,  lorsqu'on  de- 
meure uni  fortement  à  Dieu  soit  qu'il  afflige,  soit 
qu'il  console,  il  y  a  préjugé  favorable  de  sain- 
teté ;  car  alors  il  devient  évident  qu'on  cherche 
Dieu  plus  que  soi-même,  et  qu'on  tient  plus  à 
le  servir  qu'à  se  satisfaire  :  c'est  dévouement  et 
charité. 

Yoilà  pourquoi  l'àme  vraiment  religieuse  ne 
doit  pas  s'abattre  lorsque  sa  prière  lui  paraît 
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moins  fervente  et  qu'elle  n'éprouve  qu'un  faible 
sentiment  de  dévotion  ;  mais  elle  doit,  comme  le 
roseau  qui  plie  sous  l'ora^çe,  supporter  sans  ré- 
sistance inqu  ète  l'elTort  de  la  tempête  que  Dieu 
lui  envoie.  Au  lieu  de  pr^'lendre  se  maintenir  au 
deg;é  où  elle  était,  et  de  vouloir  y  remonter 
laborieusement,  si  elle  en  est  descendue,  l'âme 
gagnera  beaucoup  à  rester  liumblemenl  dans  sa 
soulfrance  ;  et  peut-être  parviendra-l-elle  à  l'al- 
léger, en  y  songeant  moins  et  en  s'occupant 
d'œuvres  extérieures  et  charitables,  où  l'esprit 
se  détend  et  où  le  cœur  se  dilate  et  retrouve  ses 
forces  e.t  son  allégresse.  En  tout  cas,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  nous  sommes  |)lacés  dans 
les  condilioiis  d'une  épreuve  et  d'un  traitement 
douloureux,  ayant  pour  médecin  Dieu  même, 
qui  sait,  qui  peut  et  vent  guérir.  C'est  pourquoi 
restons  avec  confiance  eiilre  ses  mains,  lors 
même  qu'on  y  trouve  à  soulfrir  ;  car  notre  salut 
en  sortira.  Ferons-nous  moins  pour  notre  âme 
que  ne  fait  pour  son  corps  ce  malade  ([ui,  sur 
son  lit  de  douleur,  s'abandonne  en  aveugle  à  un 
autre  homme,  et  laisse  attaquer  ses  membres 
par  le  fer  et  le  feu,  dans  le  seul  but  de  conser- 
ver un  reste  de  vie  misérable  ! 


CHAPITRE  CINQUANTE-DEUXIÈME 

QLE    l'uOUME    doit  SE    JUGER  DIGNE    DE    CUATIUEXTS  PLUTOT 
yUE    DE    CONSOLATIONS. 

Cï'S^^^^rE  FIDÈLE.   Scignour,  i.i  vos  coiisola- 

"^  P^-i  lions  ni  vos  célestes  visites  ne  me  sont 

,^-y^?dues;  ainsi  vous  me  traitez  justement, 

en  nie  laissant  pau\re  et  désolé. 

Quand    je   répandrais    un   océan    de 

^*ïS  larmes,  je  n'aurais  encore  aucun  druit 
à  vos  consolations. 

Je  ne  méiite  que  cliàtimeiit  et  rigueurs,  car 
je  vous  ai  souvent  et  grièvement  offensé,  et  mes 
péchés  sont  innombrables. 

Ainsi,  tout  examiné,  je  suis  absolument  indi- 
gne de  consolation. 

Mais  vous,  Dieu  clément  et  miséricordieux, 
qui  ne  voulez  pas  que  vos  ouvrages  périssent, 
ftour  montrer  les  richesses  de  votre  bonté  en  des 
vases  de  miséricorde  \  vous  daignez  consoler 
votre  serviteur  par  delà  ses  mérites  et  d'une 
façon  surhumaine. 

Car  vos  consolations  ne  ressiMiiblenl  pas  aux 
vains  propos  des  hommes. 


4;^ 


1 


^dSi-^L 


LlVniC    TROISIIiJIlC. 


r.HAP.TRE    LU. 


2.  Qu'ai-jc  fait,  Seigneur,  pour  recevoir  quel- 
que consolation  tlu  ciel  ? 

Je  n'ai  pas  souvenir  d'avoir  fait  aucun  bien, 
je  fus  toujours  enclin  au  vice  et  lent  à  me  coi- 
riger. 

C'est  vrai,  et  je  ne  puis  le  nier.  Si  je  parlais 
autrement,  vous  seriez  contre  moi,  et  personne 
ne  me  défendrait. 

Que  doit-on  à  mes  péchés,  sinon  l'enfer  et  le 
feu  éternel? 

Je  l'avoue  sincèrement  :  je  ne  mérite  qu'op- 
probre et  que  mépris,  et  n'ai  pas  droit  d'être 
compté  parmi  vos  serviteurs. 

El,  quoi  qu'il  m'en  coûte  de  l'entendre,  néan- 
moins je  serai  contre  moi  pour  la  vérité,  m'ac- 
cusant  de  mes  fautes,  afin  d'obtenir  plus  a'se- 
menl  votre  miséricorde. 

3.  Que  dirai-je,  coupable  et  tout  couvert  de 
confusion  ? 

Je  n'ose  dire  qu'un  seul  mut  :  J'ai  péclit, 
Seigneur,  j'aipéclié;  ayez  iiilié  de  moi,  pardi  n- 
nez-moi. 

Laissez-moi  quelque  relâche  pour  exhaler  mn 
douleur^  avant  que  je  m'en  ailledans  la  région 
ténébreuse  que  recouvre  l'ombre  de  la  mort  ' 

Qu'exisez-vous  surtout    d'un   criminel,    d  un 

I  Job   \      0  ". 
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misL'rai)lo  iiéciiciir,  sinon  qu'il  se  repente  cl 
s'iiiimilie  il e  ses  fautes? 

La  vraie  contrition  et  l'huniilialion  du  cœur 
produisent  l'espérance  du  pardon,  calment  la 
conscience  troublée,  réparent  la  grâce  perdue, 
préservent  riionime  de  la  colère  à  venir,  et  alors 
Dieu  et  l'âme  pénitente  se  réconcilient  dans  un 
saint  baiser. 

4.  L'humble  coiiliilion  des  péciieurs  vous  est, 
Seigneur,  un  sacrifice  agréable  et  d'une  odeur 
bien  plus  douce  que  celle  de  l'encens. 

C'est  ce  dilicieux  parfum  que  vous  avez  laissé 
répandre  sur  vos  pieds  sacrés  ;  car  jamais  vous 
ne  mépiisez  un  cœur  contrit  et  iuimilié. 

C'est  l'asile  contre  la  fureur  de  l'ennemi;  là 
riiomme  se  corrige,  et  se  purifie  de  toutes  les 
souillures  contractées  ailleurs. 

HÉFLEXION 

On  demande  pourquoi  l'Iiomme  souffre,  pour- 
quoi la  vie  ne  lui  est  pas  donnée  comme  une 
consolation  interrompue.  On  devrait  demander 
plutôt  pourquoi  l'homme  serait  dispensé  de  lutte 
et  d'effort,  c'est-à-dire  de  mérite.  Qu'y  aurait-il 
-  de  grand  dans  l'homme  sans  la  liberté  qui  tra- 
vaille et  sans  la  cliaiilé  qui  se  dévoue  ?  Si  l'homme 
avec  son  intelligence  n'était  pas  libre,  il  verrait 
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le  bien  sans  pouvoir  le  faire,  et  le  mal  sans  pou- 
voir l'éviter  :  ce  serait  un  désordre  et  une  chose 
monstrueuse,  puisqu'il  aurait  de  l'esprit  sans 
nulle  occasion  de  s'en  servir.  Mais  si  l'homme 
est  libre,  il  est,  par  là  même,  maître  de  son 
cœur  ;  aussi  est-ce  sa  gloii-e,  comme  son  devoir, 
de  bien  choisir  ses  affections  et  de  les  adresser 
où  il  faut.  Seulement,  bien  choisir  n'est  pas  tou- 
jours facile  pour  l'intelligence,  qui  est  bornée, 
faible  et  ouverte  à  l'erreur;  ce  n'est  pas  toujours 
agréable  et  doux  pour  la  volonté  qui  se  tiouve 
jilacée  entre  le  plaisir  et  la  vertu,  enire  l'intérêt 
et  la  foi.  Et  c'est  précisément  cette  difhculté  qui 
constitue  l'épreuve  et  devient  un  élément  de  mé- 
rite, et  qui,  lorsqu'on  la  surmonte,  sert  à  mesu- 
rer la  gloire.  Ainsi  donc,  l'homme  naitrait-il 
innocent  qu'il  ne  serait  point  pour  cela  dispensé 
de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal,  entre  les  diffi- 
cultés de  l'un  et  les  séductions  de  l'autre;  et, 
pour  être  moindres  qu'aujourd'hui,  la  lutte  et 
l'efTort  ne  seraient  pourtant  pas  supprimés.  A 
plus  forte  raison  ne  faut-il  pas  s'étonner  qu'au- 
jourd'hui l'homme,  souillé  de  la  tache  originelle 
et  de  ses  propres  fautes,  trouve  dans  la  vie  au- 
tre chose  que  des  joie-;.  Le  travail  pénibb;  et  le 
dévouement  douloureux  lui  sont  imposés  pour  le 
relever  de  sa  déchéance,  le  revêtir  de  pureté  et 
le  précipiter  dans  la  gloire.   Voilà  pourquoi    le 


^'f%-/-=îrf^O= 


430  LIMITATION    D::   JÉSUS  CURIST. 

travail  et  la  douleur  sont  choses  nobles  et  sain- 
tes, et  pourquoi  la  grandeur  véritable  est  dans 
le  dévouement. 

Loin  d'atïaiblir  colle  loi,  le  christianisme  est 
venu  la  mettre  en  évidence  an  milieu  du  monde 
et  la  consacrer  solennellement  par  la  vie  et  la 
mort  d'un  Dieu.  Ni  l'amour  que  nous  avons  pour 
Dieu,  ni  l'amour  qu'il  a  pour  nous  ne  sauraient 
donc  nous  préserxer  des  afflictions  et  des  an- 
goisses. Qu'importe,  après  cela,  qu'elles  vien- 
nent du  dehors  comme  les  calomnies,  les  trahi- 
sons, la  perte  des  biens,  les  déchirements  dou- 
loureux et  pleins  de  deuil  que  la  mort  fait  dans 
notie  existence,  ou  qu'elles  viennent  du  dedans 
comme  les  troubles  et  les  agitations  de  con- 
science, les  sécheresses  et  les  désolatiojis  de 
cœur,  les  pensées  importunes  et  humiliantes,  les 
tentations  de  tout  genre?  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  nous  pouvons  et  devons  les  tourner  à 
notre  bien  par  la  patience  et  la  charité.  L'âme 
faible  s'alarme  et  se  décourage  ea  ces  épreu- 
ves; l'âme  généreuse,  au  contraire,  reçoit  la 
\isite  du  malheur  sans  étonnenient,  elle  porte  sa 
croix  sans  murmure.  Sachons  voir  toujours  un 
bien  dans  la  manière  dont  Dieu  nous  traite,  car 
il  aime  mieux  l'homme  que  l'homme  ne  sait  s'ai- 
mer. Il  y  a  de  l'honneur  à  souflrir,  puisque 
Jésus-Chiist,  notre  chef,  n'a  pas  cru  devoir  ra- 
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clieter  le  monde  d'une  autre  manière  ;  il  y  a  do 
l'avantage  aussi,  puisque  ces  consolations  et  ces 
joies  dont  nous  sommes  privés  sur  la  terre  si^, 
retrouveront  dins  les  cieux,  et  que,  si  elles  nou-^ 
sont  ravies,  c'est  pour  guérir  notre  âme  et  ac- 
croître nos  mérites  et  notre  gloire.  La  douleur 
sauve  ce  que  le  plaisir  eût  perdu. 


CHAPITRE  CINQUANTE-TROISIEME 

QfE    LA    GRACE    DE   DIEU   NE    s'aLLIE  PAS   AVEC   LE   GOUT   DES 
CnO-ES  TERRESTRES. 


■,\^-^  ésvs-Christ.  Mon  fils,  ma  grâce  est 
r^^  précieuse  ;  elle   ne  s'ullie   pas   aux 
1^     choses  étrangères  ni  aux  consolations 
terrestres. 

Il  faut  donc  écarter  tout  obstacle,  si 
vous  désirez  qu'elle  inonde  votre  âme. 
Tenez-vous  à  l'écart,  demeurez  volontiers  seul 
avec  vous-même,  ne  recherchez  l'entretien  de 
personne  ;  mais  répandez  plutôt  de  ferventes 
prières  devant  Dieu,  afin  de  garder  la  componc- 
tion et  une  conscience  pure. 

Comptez  pour  rien  le  monde  enlier,  et  aux 
choses  extérieures  préférez  l'œuvre  de  Dieu. 

Car  vous  ne  pourrez  en  même  temps  travailler 
pour  moi  et  pour  plaire  en  ce  qui  passe. 
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Il  faut  s'éloigner  des  connaissances  et  des 
amis,  et  priver  i'àme  de  toute  consolation  ter- 
restre. 

C'est  ainsi  que  le  bieniieureuv  apùtre  Pierre 
exhorte  les  fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ  à  se 
regarder  ici-bas  comme  étrangers  et  voi/agcui-s  '. 

2.  Oh  !  quelle  confiance  à  l'heure  de  la  mort, 
si  nulle  affection  ne  retient  dans  ce  monde  ! 

Mais  d'être  ainsi  détaché  de  tout,  l'esprit  en- 
core malade  ne  le  comprend  pas,  et  l'homme 
animal  ne  connaît  point  la  liberté  de  l'homiiu' 
intérieur. 

Cependant,  poui'  devenir  vraiment  spirituel, 
on  doit  renoncer  à  ses  proches  ainsi  qu'aux 
étrangers,  et  se  défier  de  soi-même  plus  que  de 
personne. 

Si  vous  savez  vous  vaincre  entièrement,  vous 
dompterez  aisément  tout  le  reste. 

La  parfaite  victoire  est  de  triompher  de  soi- 
même. 

Quiconque  s'est  tellement  assujetti,  que  les 
sens  obéissent  à  la  raison  et  que  la  raison  m'o- 
béisse  en  tout,  est  vraiment  vainqueur  de  lui- 
même  et  maître  du  monde. 

3.  Si  vous  aspirez  à  cette  hauteur,  il  faut  com- 
mencer avec  courage  et  mettre  la  cognée  à  la  ra- 

'  l"  Épitre  de  saint  Pierre,  ii.  II. 
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ciiip,  pour  arracher  et  détruire  l'amour  secret  et 
déréglé  de  vous-même  et  des  biens  particuliers 
et  seiisiiiles. 

De  cet  amour  désordonné  qu'on  a  pour  soi- 
même,  viennent  presque  tous  les  vices  qu'il  faut 
vaincre  et  déraciner;  lui  subjugué,  on  jouira 
bientôt  du  calme  et  d'une  paix  profonde. 

Mais  peu  luttent  pour  mourir  parfaitement  îi 
eux-mêmes  et  sortir  d'eux-mêmes  entièrement, 
et  beaucoup  s'y  tiennent  ramenés  et  ne  peuvent 
s'élever  au-dessus  des  sens. 

Toutefois,  qui  veut  me  suivre  librement,  doit 
mortifier  toutes  ses  affections  mauvaises  et  dé- 
réglées, et  ne  s'attacher  avec  convoitise  à  aucune 
créature  par  un  amour  particulier. 
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Je  demande  à  l'Évangile  ce  que  c'est  que  la 
vie,  et  l'Évangile  répond  que  la  vie  est  un  belli- 
queux effort  du  chrétien  pour  arriver  à  la  gloire 
du  ciel.  «  Je  ne  suis  pas  venu  sur  terre  apporter 
la  paix,  mais  le  glaive,  dit  le  Sauveur  lui-même. 
Le  royaume  des  cieux  souffre  violence.  »  Je  de- 
manile  au  monde  ce  que  c'est  que  la  vie,  et  le 
monde  répond,  en  paroles  et  en  œuvres,  que  la 
vie  est  une  lutte  permanente.  On  lutte  pour  l'ar 
paisument  des  besoins  physiques;  on  lutte  pou- 
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l'argent,  le  plaisir  et  la  renommée;  on  lutte  par 
ambition  et  pour  atteindre  le  plus  vite  et  le  plus 
haut  qu'on  pourra  les  dignités  humaines;  ou  lutte 
par  la  naturelle  curiosité  de  l'esprit  contre  les 
ténèbres  et  les  diflleultés  de  la  science.  On  lutte 
jusqu'au  dernier  souffle.  Ainsi,  tant  qu'on  reste 
à  un  point  de  vue  général,  l'Évangile  et  le  monde 
s'accordent  à  reconnaitre  dans  la  vie  le  même 
caractère,  il^la  nomment  un  combat.  Mais  quand 
il  faut  dire  quelle  issue  doit  avoir  le  combat, 
quand  il  faut  expliquer  le  genre  de  victoire  qu'il 
s'agit  d'obtenir,  surtout  quand  il  faut  tracer  des 
règles  pratiques,  l'Kvangile  et  le  monde  ne  s'ac- 
cordent plus.  La  vie  évangélique  et  la  vie  mon- 
daine, c'est  le  ciel  et  l'enfer. 

L'Évangile  et  le  monde,  tout  en  reconnais- 
saut  le  fait  d'une  lutte  ardente,  ne  le  placent  pas 
sur  le  même  terrain  :  pour  l'Évangile,  la  lutte 
existe  entre  le  ciel  et  la  terre,  entre  la  grâce  et 
la  nature  ;  pour  le  monde,  la  lutte  n'est  qu'entre 
les  divers  appétits  de  la  nature,  et  la  grâce  n'y 
parait  pas.  De  là  vient  un  désaccord  profond  sur 
l'issue  que  la  luUe  doit  avoir,  l'Évangile  ensei- 
gnant que  la  grâce  doit  triompher  toujours,  et 
le  monde  ne  cherchant  autre  chose  que  la  satis- 
faction des  penchants  de  la  nature,  intellectuels 
ou  physiques.  En  délinitive,  l'Évangile  nous  pré- 
sente la  vie  comme  pleine  d'une  véritable  gloire, 
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mais  aussi  comme  (loulouitu^e,  paite  qii  il  \ 
faut  altaquer  et  vaincre  la  naluic  pu  h  giaco, 
le  monde  aspire  à  se  faire  une  \ie  f  icile  tt  agiea- 
b!e,  où,  toutes  chose;  étant  compensées,  lapins 
grande  somme  possible  de  piaisus  seia  donnée 
à  la  nature.  C'est  par  suite  do  ce  goul  poui  le-, 
choses  de  la  nature,  par  -uile  de  telle  oppo'-ilion 
aux  choses  de  la  grâce,  qu(  h  monde  <i  clc  con- 
damné si  sévèrement  [>ai  ILsangde  It^us- 
Christ,  dont  la  miséricoide  s  est  nionliLt  m 
louchante  envers  la  femme  adultcie,  qui  a  maiigi 
avec  les  publicains  et  les  plcIk  ui^,  dontlcspii  ds 
ont  franchi  tout  obstacle  poui  louiii  api  es  Ils 
brebis  égarées,  qui  n'a  pas  voulu  maiclici  sur  h 
roseau  déjà  brisé,  ni  é[(  indie  la  lampe  encoK 
fumante,  qui  a  paru  si  plein  de  bonté  poui  3Ia- 
deleine  et  de  pardon  poui  le  genic  humain, 
Jésus-Christ  a  prononcé  contie  le  monde  des  pa- 
roles de  blâme  et  d'analhemo,  en  lui  lepioeh  iiit 
de  ne  pas  vouloir  connailie,  ni  aimei  m  piali- 
quer  les  vérités  de  l'Evangile  Ain^^i,  ce  que  le 
Seigneur  a  maudit,  ce  n'isi  m  1  homnu  m  une 
classe  d'hommes,  ni  la  ciealuie  ni  1  iisa;,e  légi- 
time'd'aucune  chose,  c'est  un  ecitain  esprit  qui 
consiste  à  servir  le  corps  en  négligeant  1  ame,  a 
s'enorgueillir  dans  la  raison  en  scievoltant  con- 
lie  la  loi,  et  a  laiie  ainsi  Inompliei  la  naluie  en 
ioul  ml  aux  pied^  la  giace. 
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L'univers  moral  est  donc  partagé  en  deux  cités 
rivales,  en  deux  empires,  ayant  chacun  son  chef, 
ses  forces,  ses  lois  et  son  but.  Ni  leur  opposi- 
tion ne  cessera,  ni  personne  ne  peut  se  flatter  de 
garder  entre  eux  la  nculralité.  Chacun  de  nos 
actes  nous  range  dans  l'un  ou  l'autre  parti  ;  au- 
cun de  nos  actes  ne  peut  les  servir  tous  deux  à 
la  fois.  C'est  ainsi  que  la  grâce  est  incompatible 
avec  la  nature  ;  seulement  il  faut  savoir  laquelle 
nous  donne  ses  inspirations  et  ses  mouvements. 


CHAPITRE  CINQUANTE-QUATRIEME 

DES    niVKItS    MOLVKMËMTS    DE    LA    NATUIIE    ET    DE    LA    GRACE. 

IS^^^^  Ésus-CunisT.  Mon  lils,  observez   avec 

soin  les  mouvements  de  la  nature  et 

de  la  grâce  ;  car  ils  sont  très-opposés  et 

''"^    très-subtils,  et  à  peine  peut-on  en  faire 

le  discernement,  à  moins  d'être  éclairé 

dans  la  vie  spirituelle. 

Tous  désirent  le  bien  et  tendent  à  quelque 

bien  dans  leurs  paroles  et  leurs  œuvres  ;  aussi 

cette  apparence  du  bien  en  abuse  plusieurs. 

2.  La  nature  est  artificieuse  ;  elle  attire,  en- 
lace et  séduit,  et  n'a  jamais  d'autre  fin  qu'elle- 
même. 
La  grâce,  au  contraire,  agit   avec  i-implicité. 
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fuit  jusqu'à  l'apparence  du  mal,  ne  lend  pas 
d'embùclies,  et  l'ait  tout  uniquement  pour  Dieu, 
en  qui  elle  se  repose  comme  en  sa  (in. 

3.  La  nature  n'aime  pas  mourir,  ni  être  con- 
trainte, vaincue,  assujettie,  ni  se  soumettre  vo- 
lontairement. 

La  grâce,  au  contraire,  s'applique  à  la  niur- 
lilication,  résiste  à  la  sensualité,  cherche  l'assu- 
jettissement, aspire  à  être  vaincue  et  renonce  à 
sa  liberté;  elle  aime  dépendre  d'une  règle,  ne 
dominer  personne,  vivre  et  demeurer  toujours 
soumise  à  Dieu;  el,  pour  Dieu,  elle  est  prête,  à 
plier  humblement  devant  toute  créature  '. 

4.  La  nature  travaille  pour  son  intérêt  et  con- 
sidère le  gain  qu'elle  peut  tirer  d'aulrui. 

La  grâce  examine,  non  ce  qui  lui  est  utile 
el  commode,  mais  plutôt  ce  qui  peut  servir  à 
d'autres. 

5.  La  nature  reçoit  volontiers  les  honneurs  et 
les  respects. 

La  grâce  renvoie  fidèlement  à  Dieu  tout  hon- 
neur et  toute  gloire. 

6.  La  nature  craint  la  confusion  et  le  mé- 
pris. 

La  grâce  se  réjouit  de  souffrir  des  opprobres 
pour  le  nom  de  Jésus  '-. 

'  !'•  Épiti'o  de  saint  Pici're,  ii,    i:î.  —  -  Actes  des 
V,  il. 
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7.  La  nalure  aime  l'oisiveté   et  le  repos  du 
rps. 

La  grâce  ne  peut  rester  inoccupée,  mais  em- 
brasse le  travail  avec  joie. 

8.  La  nalure  reclierclie  les  choses  curieuses 
et  belles,  abhorre  ce  qui  est  vil  et  grossier. 

La  grâce  se  plaît  aux  choses  simples  et  hum- 
bles, ne  dédaigne  point  ce  qu'il  y  a  de  plus  rude 
et  ne  refuse  pas  de  se  vêtir  pauvrement. 

9.  La  nature  regarde  aux  biens  temporels^  se 
réjouit  d'un  gain  terrestre,  s'afflige  d'une  perle 
et  s'irrite  d'une  légère  parole  d'injure. 

La  grâce  envisage  les  biens  éternels,  ne  s'at- 
tache point  à  ceux  du  temps,  ne  se  trouble 
d'aucune  perte  et  ne  s'offense  pas  des  paroles 
blessantes,  parce  qu'elle  a  mis  son  trésor  et  sa 
joie  dans  le  ciel,  où  rien  ne  périt. 

10.  La  nature  est  avide,  reçoit  plus  volontiers 
qu'd'.e  ne  donne,  aime  ce  qui  lui  est  propre  et 
particulier. 

La  grâce  est  généreuse,  se  communique  à 
tous,  évite  h  singularité,  se  contente  de  peu,  et 
trouve  pîta  doux  de  donne?'  que  de  recevoir  '. 

11.  La  nature  penche  vers  les  créatures,  la 
chair,  les  vanités,  et  cherche  à  se  répandre. 

La  grâce  attire  à  Dieu,  à  la  vertu,  renonce 

'  Aclcs,  \\,  30. 
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aux  créatures,  fuit  le  monde,  hait  les  désirs  de 
la  chair,  évite  la  dissipation  el  rougit  de  paraî- 
tre en  public. 

12.  La  nature  reçoit  vulontiers  quelque  con- 
solation extérieure  qui  flatte  les  sens. 

La  grâce  veut  se  consoler  en  Dieu  seul  et  met- 
tre sa  joie,  au-dessus  des  choses  visibles,  dans 
le  souverain  bien. 

13.  La  nature  fait  tout  par  intérêt  et  pour  sa 
propre  utilité  ;  ne  sai'hant  rien  faire  gratuite- 
ment, elle  n'oblige  qu'avec  l'espérance  d'obtenir 
quelque  chose  d'égal  ou  de  meilleur,  faveur  ou 
louange,  et  désire  qu'on  apprécie  beaucoup  ses 
actes  et  ses  dons. 

La  grâce  ne  recherche  rien  de  terrestre,  ne 
demande  d'autre  récompense  que  Dieu  seul,  et 
n'ambitionne  les  choses  du  temps  les  plus  indis- 
pensables, qu'autant  qu'elle  peut  s'en  servir  pour 
atteindre  les  biens  éternels. 

14.  La  nature  se  plaît  à  compter  beaucoup  de 
proches  el  d'amis,  se  giorilie  d'un  rang  et  d'une 
naissance  illustres,  sourit  aux  puissants.  Halte 
les  riches  et  applaudit  à  qui  lui  ressemble. 

La  grâce  aime  jusqu'à  ses  ennemis,  ne  s'enor- 
gueillit pas  d'avoir  beaucoup  d'amis,  ne  compte 
pour  rien  le  rang  ni  la  naissance,  à  moins  qu'il 
ne  s'y  joigne  une  vertu  supérieure  ;  elle  favorise 
plutôt  le  pauvre  que  le  riche,  compalit  plus  à 
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l'innocent  qu'au  puissanl,  ledierche  l'iionime 
véridique,  s'éloigne  du  trompeur,  et  san  ;  cesse 
avertit  les  bons  de  s'appliquer  à  devenir  meil- 
leurs '  et  semblables  au  Fils  de  Dieu  par  leurs 
vertus. 

15.  La  nature  se  plaint  \ile  des  privations  et 
des  peines. 

La  grâce  supporte  avec  constance  la  pauvreté. 

16.  La  nature  ramène  tout  à  elle^  combat  et 
discute  pour  elle. 

La  grâce  renvoie  tout  à  Dieu,  de  qui  tout 
émane  originairement,  ne  s'atiribue  aucun  bien, 
évite  l'arrogante  présomption,  fuit  la  dispute, 
ne  préfère  point  son  opinion  à  celle  d'autnii, 
mais  soumet  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  sen- 
timents à  rélernelle  sagesse  et  au  jugement  de 
Dieu. 

17.  La  nature  veut  savoir  les  secrets  et  les 
nouvelles,  paraître  au  dehors  et  tout  expérimen- 
ter par  elle-même,  être  connue  et  s'attirer  la 
louange  et  l'admiration. 

La  grâce  n'a  point  souci  d'apprendre  des  cho- 
ses nouvelles  et  curieuses,  provenant  toutes 
d'une  vieille  corruption,  puisqu'il  n'est  rien  de 
nouveau  ni  de  stable  sur  la  terre. 

Elle  enseigne  à  répiimer  les  sens,  à  fuir  la 

1  I""  Épilre  aux  Coiiiitli.,  mi,  31. 
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vaine  complaisance  et  l'ostentation,  à  cacher 
humblement  ce  qui  mérite  l'éloge  et  l'admira- 
lion,  et  à  chercher  en  toute  connaissance  et  en 
toute  chose  l'utilité  qui  s'y  trouve,  et  l'honneur 
et  la  gloire  de  Dieu. 

Loin  de  vouloir  qu'on  vante  elle  ou  ses  œu- 
vres, elle  désire  que  Dieu  soit  béni  dans  les  dons 
qu'il  répand  par  pure  charité. 

18.  Celte  grâce  est  une  lumière  surnaturelle 
et  un  don  spécial  de  Dieu  ;  c'est  proprement  le 
sceau  des  élus  et  le  gage  du  salut  éternel;  de  la 
terre,  elle  élève  l'homme  jusqu'à  l'amour  des 
biens  célestes,  et,  de  charnel  qu'il  était,  le  rend 
spirituel. 

Aussi  plus  la  nature  est  comprimée  et  vaincue, 
plus  la  grâce  se  répand  avec  abondance,  et  par 
ses  visites  répétées  chaque  jour  refait  l'homme 
intérieur  à  l'image  de  Dieu. 


REFLEXION 

Il  y  a  dans  l'homme  trois  forces  au  moyen 
desquelles  il  se  met  en  rapport  avec  tout  ce  qui 
existe  :  une  force  animale  qui  e*t  notre  point  de 
contact  avec  le  monde  matériel,  et  qui  conserve 
et  développe  nos  corps  ;  une  force  intelligente 
par  où  nous  pouvons  saisir  et  nous  assimiler  les 
vérités  qui  sont  le  naturel  et  nécessaire  palri- 
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moine  de  l'esprit  humain;  une  force  supérieure, 
surnaturelle,  qui  nous  est  spécialement  donnée 
de  Dieu  pour  pratiquer  la  vertu  sur  la  terre  et 
parvenir  à  la  gloire  du  ciel.  Eu  un  mot,  il  y  a 
dans  le  chrétien  les  sens,  la  raison  et  la  foi,  ou 
bien  les  instincts  du  corps,  l'esprit  de  l'homme 
et  l'esprit  de  Dieu.  Or,  à  laquelle  de  ces  trois 
forces  voulons-nous  abandonner  la  suprême  di- 
rection de  notre  vie?  Cette  question  et  la  réponse 
qu'elle  piovoque  sont  d'une  suprême  importance  ; 
car  il  y  va  de  notre  avenir  éternel.  En  effet,  il  y  a 
une  autre  vie  :  vainement  l'impie  salue  le  tom- 
beau, comme  si  son  existence  s'y  brisait  pour 
jamais;  il  emporte  dans  son  linceul  un  germe 
d'immortalité,  et  lorsqu'en  entrant  dans  la  mort 
il  appelle  le  néant,  c'est  l'éternité  qui  lui  répond. 
Cette  autre  vie  se  rattache  à  celle-ci  qui  n'est 
qu'un  passage  et  une  épreuve  ;  l'équilibre,  qui 
n'existe  jamais  ici-bas  entre  la  vertu  et  ses  ré- 
compenses, entre  le  crime  et  ses  châtiments,  sera 
un  jour  rétabli,  et  la  Providence  s'absoudra  du 
silence  qu'elle  garde  maintenant  sur  les  actions 
des  hommes.  Alors,  selon  que  nos  actes  auront 
été  accomplis  au  profit  de  la  foi,  ou  bien  de  la 
lai-on  insoumise  et  des  sens  révoltés,  nous  sc- 
ions récompensés  ou  punis,  heureux  ou  malheu- 
leuï.  Il  importe  donc  souverainement  de  savoir 
a  (luelle  inlluence  sera  livrée  notre  vie. 


\  1 


-•^■"■^r  iX^f^X^  M  M 


yh 


LHRL   TROI'ïIb.Mt.. 


CU\PlTnC   LIV 


mm 


Chacun  de  nos  actes  pst  inspiré  par  la  nature 
ou  par  la  grâce,  c'est-à-dire  soit  par  la  convoi- 
tise des  sens  ou  l'orgueil  de  la  raison,  soit  par 
la  simplicité  et  la  pureté  de  la  foi.  Mais  en  outre 
il  règne  en  chaque  homme  une  tendance  qui  do- 
mine et  caractérise  sa  vie.  Ainsi  tous  les  honinic'^, 
à  des  degrés  divers,  écoutent  la  voix  de  leurs 
sens,  ou  bien  leur  raison  follement  émancipée, 
ou  bien  l'esprit  de  Dieu  :  il  y  a  les  hommes  de 
plaisirs,  les  hommes  d'incroyance  orgueilleuse, 
les  hommes  de  foi. 

Les  premiers  s'occupent  exclusivement  de  for- 
lune  et  de  bien-être  physique  :  ce  qu'ils  cher- 
chent avec  âpreté  de  désir  sur  cette  terre  mépri- 
sable, c'est  la  plus  grande  somme  de  joie  et 
d'années  qu'il  se  pourra.  Riches,  ils  enchaînent 
leur  plaisirs  l'un  à  l'aulre,  afin  d'emplir  leur  vie 
d'un  rire  ininterrompu  ;  pauvres,  ils  demandent 
à  un  travail  qui  use  leurs  membres  de  quoi  com- 
poser des  jouissances  qui  avilissent  leur  âme.  A 
tous,  le  bien-être  est  leur  dieu,  le  plaisir  leur 
vertu,  et  le  mauvais  livre  leur  évangile. 

D'autres  cherchent  dans  la  raison  seule  un 
contre-poids  à  ces  entraînements  des  sens  et  s'i- 
maginent pouvoir  être  vertueux  sans  religion  et 
presque  sans  Dieu.  La  négation,  le  doute,  ou  l'in- 
ditrérence  au  sujet  des  vérités  chrétiennes:  c'est 
là  que  les  a  poussés  leur  raison  si  fièrement  coi  - 
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(liiile.  D'où  viennont-ils  ?  peu  leur  importe.  Où 
vont-ils  ?  ils  l'ignorent.  Pourraient-ils  être  un 
jour  etpour  jamais  heureux  ou  malheureux  ?  oui  ; 
mais  d'y  songer  et  d'y  pourvoir,  c'est  peu  digne 
de  leur  souci.  Ce  mépris  de  leur  avenir,  du  .-kv 
Christianisme  et  de  Dieu,  ils  appellent  cela  de  ^"^^ 
l'esprit  ! 

Enfin,  il  y  a  des  hommes  qui  s'inspirent  de  la 
foi  et  lâchent  de  la  faire  prévaloir  dans  leurs 
pensées,  leur  sentiments  et  leurs  actes.  Is  com- 
prennent que,  si  le  corpsa  ses  exigences  et  la  rai- 
son son  domaine,  la  foi  de  même  a  son  empire 
et  ses  droits  ;  que  si  la  vie  présente  impose  de 
légitimes  sollicitudes,  la  vie  future  nous  rappelle 
de  redoutahies  obligations.  Ils  comprennent  que 
fatiguer  le  corps  par  la  pénitence,  le  dévouer 
même  au  martyre,  ce  n'e^t  pas  le  perdre,  c'est 
le  transfigurer  ;  que  demander  à  la  raison  un 
acte  de  foi,  ce  n'est  pa?  la  détruire  ni  même 
l'abaisser,  c'est  la  diriger,  la  défendre,  l'enno- 
blir. Ils  comprennent  que,  soulevée  de  terre  par 
h  souffle  delà  grâce,  l'ùme  est  plus  capable  d'ar- 
river à  un;  véritable  science,  de  pratiquer 
un  généreux  dévouement,  et  il  leur  est  donné  de 
sentir  avec  une  grande  force  que  c'est  là  toute 
la  sagesse. 

C'est  à  chacun  d'examiner  quels  hommes  il  a 
jusqu'à   présent  choisis   pour  modèles,   d'opé- 
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rer  dans  sa  conduite  les  réformes  nécessaires,  et 
de  veiller  à  ce  que  désonnais  ses  actes  s'accom- 
plissent sous  l'inspiration  de  la  grâce  et  non  par 
un  mouvement  de  la  nature  ;  ciir  la  nature  est 
inférieure  et  perverse,  la  grâce  est  supérieure  et 
sainte. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-CINQUIÈME 

DE    LA    COIlIll'PTION    DE    LA    NATUBEj    ET    DE    l'eFFICACITK 
DE    LA    GRAfE    DIVINE. 

<®S•^^^'!?^E  FIDÈLE.  Sci^ineur  mon  Dieu,  qui 
'^i^hVîSs"'-'  m  avez  crée  a  voire  nnaue  et  ressein- 
~  ■  f^i'biance,  accordez-moi  cette  grâce  dont 
vous  m'avez  montré  l'excellence  et  la 
^f!^r'  nécessité  pour  les alut,alin  que  je  dompte 

^<i5  nia  nature  perverse  qui  m'entraîne  au 
péclié  et  dans  la  perdilion. 

Car  je  sens  en  tna  chair  la  loi  du  péché  qui  con- 
tredit la  loi  de  l  esprit  ',  et  m'enchaîne  pour  me 
faire  obéir  aux  sens  ;  et  je  ne  puis  résister  aux 
Cunvoitises  qu'ils  excitent,  si  vous  ne  m'aidez 
par  l'ardeur  de  votie  sainte  grâce  répandue  dans 
mon  cœur. 

2.  Il  faut  \  otre  grâce,  une  grande  grâce  pour 
vaincre  la  nature  inclinée  au  mal  dès  l'enfance  '^. 

'  Épiti-i;  aux  lîoniaiiis,  mi,  Vi.  —  -  Genève,  mii,  21. 
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Car,  décliue  en  Adam,  le  premier  homme,  et 
dépravée  par  le  péelié,  elle  transmet  à  tous  les 
hommes  la  peine  et  la  souillure  originelle  :  en 
sorte  que,  créée  par  vous  droi!e  et  honne,  elle  no  feV/f  ^ 
rappelle  aujourd'hui  que  le  vice  et  l'inlirmité, 
une  nature  corrompue,  parce  que,  laissée  à  son 
mouvement  propre,  elle  se  porte  au  mal  et  vers 
les  choses  terrestres. 

Le  peu  de  force  qu'elle  a  gardé  est  comme 
une  étincelle  cachée  sous  la  cendre  : 

C'est  celle  raison  naturelle,  environnée  d'é- 
paisses ténèbreSjdiscernant  encore  le  bien  du  mal, 
le  \rai  du  faux,  mais  incapable  d'accomplir  tout 
ce  qu'elle  approuve,  et  ne  possédant  ni  la  pleine 
lumière  de  la  vérité,  ni  des  affections  saines. 

3.  Aussi,  mon  Dieu,  selo}i  l  homme  intérieur, 
e  me  réjouis  en  votre  loi  ',  sachant  que  vos  com- 
mandements sont  bons,  justes  et  saints  ^,  qu'ils 
condamnent  loul  mal  et  détournent  du  péché. 

Mais,  asservi  par  la  chair  à  la  loi  du  péché'^, 
j'obéis  aux  sens  plutôt  qu'à  la  raison.  ,  ^.^  „  , 

Je  veux  le  bien,  et  n'ai  pasla  force  de  l'accom-    ^M^ 
plir  *.  '  " 

Je  forme  souvent  d'excellentes  résolutions  ; 
mais,  l'aide  de  la  grâce  manquant  à  ma  faiblesse, 
le  moindre  obstacle  m'arrête  et  m'abal. 
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Je  reconnais  donc  le  chemin  de  la  iicileclion, 
et  vois  assez  bien  ce  qu'il  faut  faire. 

Mais,  accablé  du  poids  de  ma  corruption,  je  ne 
m'élève  à  rien  de  parfait. 

4.  Oh  !  combien  m'est  nécessaire  votre  grâce, 
Seigneur,  pour  commencer  le  bien,  le  conlinui  i 
et  l'achever  ! 

Car  sans  elle  je  ne  puis  rien  faire  ;  mais  je 
/nth  tout  en  vous,  si  elle  me  fortifie  '. 

0  gre'ice  vraiment  céleste,  sans  laquelle  les 
mériles  propres  et  les  dons  de  la  nature  n'ont 
aucun  prix  ! 

Les  arts,  les  richesses,  la  force,  la  beauté,  le 
génie,  l'éloquence  ne  sont  rien  devant  vous.  Sei- 
gneur, sans  la  grâce. 

Car  les  dons  de  la  nature  sont  conuiiiins  aux 
bons  et  aux  méchants  ;  mais  le  don  propre  des 
élus,  c'est  la  grâce  ou  la  charité,  qui  les  dislin- 
gue et  les  rend  dignes  de  la  vie  éternelle. 

Cette  grâce  a  tant  d'excellence,  que  ni  le  don 
de  prophétie,  ni  le  pouvoir  des  miracles,  ni  les 
plus  hautes  contemplations  ne  valent  rien  sans 
elle. 

La  foi  même,  l'espérance,  et  les  autres  vertus 
ne  vous  sont  point  agréables  sans  la  grâce  et  la 
charité. 

'    Êpître    au\    Pliiliiip.,    iv,   13. 
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5.  0  bienheureuse  grâce,  qui  rendez  riche  on 
vorlus  le  pauvre  de  gré,  humble  de  cœur  qui- 
conque possède  de  grands  biens  ! 

Venez,  descendez  en  moi  ;  que,  dès  le  matin, 
vos  consolations  m'inondenl,  depeurquemon  âme 
ne  défaille  par  lassitude  et  sécheresse  de  cœur. 

Je  vous  en  conjure,  Seigneur,  accordez-moi 
votre  grâce  ;  car  elle  me  suffit  ',  quand  je  n'ob- 
tiendrais rien  de  ce  que  la  nature  convoite. 

Fussé-je  éprouvé  et  tourmenté  par  des  tribu- 
lations nombreuses,  je  ne  craindrai  nuls  maux 
tant  que  j'aurai  votre  grâce  avec  moi. 

C'est  ma  force,  elle  m'apporte  conseil  et  se- 
cours. 

Elle  est  plus  puissante  que  tous  les  ennemis 
et  plus  sage  que  tous  les  sages. 

6.  Elle  enseigne  la  vérité,  règle  la  conduite, 
éclaire  le  cœur,  console  dans  l'angoisse,  chasse 
la  tristesse,  dissipe  la  crainte,  nourrit  la  piété, 
produit  les  larme-. 

Que  suis-je  sans  elle,  qu'un  bois  sec^  un  ra- 
meau stérile  qu'on  jette  là  ? 

Que  votre  grâce,  Seiijneiir,  me  prévienne  du)ic 
et  m'accompagne  tcjujoitrs,  et  qu'elle  inappliqué 
scms  cesse  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  par 
Jésus-Christ,  votre  Fils.  Ainsi  soit-il^. 

<  W  Kpitre  aux  Coriiitli.,  mi,  9.  —  -  Oruison  du  ieiziéme 
(liinaiic/te  aiirès  la  Pentecôte. 
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Des  diverses  forces  qui  sont  en  nous,  celles-là 
doivent  êlre  vaincues  et  subordonnées,  qui  sont 
moins  nobles  et  ne  peuvent  que  tromper  et  dé- 
truire ;  celle-là  doit  prévaloir  et  commander,  qui 
est  plus  noble  et  plus  intelligente.  Il  faut  que  les 
sens  obéissent  à  la  raison,  et  la  raison  à  la  foi  ; 
il  faut  que  la  nature  obéisse  à  la  grâce. 

1.  Qnand  la  raison  et  la  foi  parlent,  que  les 
^C  sens  se  soumettent.  La  suprême  loi  de  l'homme 
f^  n'est  pas  dans  son  organisation  ;  son  suprême 
effort  n'est  pas  de  manger  et  de  dormir  ;  sa  su- 
prême gloire  n'est  pas  de  se  bien  porter.  C'est  ce 
que  la  raison  et  la  foi  proclament  de  concert  :  la 
raison,  qui  nous  met  en  rapport  avec  le  monde 
intellectuel  et  nous  donne  ainsi  d'avoir  une  vie 
plus  relevée  et  meilleure  que  celle  des  sens  ;  la 
foi  surtout,  qui  nous  met  en  rapport  avec  le 
monde  surnaturel  et  nous  donne  ainsi  d'avoir 
une  vie  divine  et  bien  supérieure  à  celle  de  la 
raison.  Voyez  d'ailleurs  ceux  qui  vivent  surtout 
pour  leur  corps  :  en  eux  les  pensées  vont  s'a- 
baissant  chaque  j  )ur,  les  sentiments  se  dégra- 
dent et  s'avilissent,  tout  fléchit  et  tombe  en  ruine. 
Ils  ne  pourraient  signer  une  ligne  honorable,  ni 
dire  une  parole  qui  fît  du  bien  à  personne.  Leur 
âme  a  vraiment  abdiqué  pour  se  réfugier  sous  la 
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domination  des  organes,  et  leur  physionomie  elle- 
même  porte  la  trace  honteuse  de  celte  dé- 
chéance. Mais  si  les  sens,  quand  on  les  écoute, 
f  jnt  tomber  l'homme  si  bas  et  l'abrutissent, 
n'ost-il  pas  évident  par  là  même  qu'il  faut  les 
placer  sous  une  tutelle  intelligente,  et  ne  ja- 
mais leur  donner  gain  de  cause  contre  la  raison, 
ni  surtout  contre  la  foi  ? 

2.  La  raison  elle-même  doit  se  soumettre 
quand  la  foi  parle.  La  raison,  c'est  l'esprit  de 
l'homme  ;  la  foi,  c'est  la  raison  de  Dieu.  Autant 
l'homme  est  au-dessous  de  Dieu,  autant  la  lumièn^ 
de  la  raison  est  au-dessous  de  la  lumière  de  la 
foi.  Vous  avez  beau  avoir  de  l'esprit.  Dieu  en  a 
plus  que  vous  ;  et  par  suite  il  e^t  absurde  et  cri- 
minel de  repousser  les  enseignements  de  la  foi 
en  invoquant  la  suprématie  de  la  raison,  comme 
c'est  absurde  et  criminel  de  repousser  les  don- 
nées de  la  raison  en  invoquant  la  suprématie  des 
organes  et  la  loi  des  appétits.  D'ailleurs,  une 
preuve  évidente  que  la  raison  n'élève  contre  la 
foi  que  des  prétentions  insensées  et  coupables, 
c'est  qu'elle  tend  à  la  détruire.  Car  enfin  la  foi 
existe,  elle  est  la  plus  grande  force  du  monde  ; 
donc  elle  vient  de  Dieu,  car  l'homme  se  sert  des 
forces,  mais  il  ne  les  crée  pas.  Si  donc  la  foi 
vient  de  Dieu,  comme  la  raison,  elle  est  bonne, 
et  par  conséquent  il  faut  l'accepter,   et  non  la 
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combattre.  Donc,  en  aspirant  à  détruire  la  foi,  la 
raison  oulre-passe  ses  limites  :  elle  n'exerce  pa-i 
un  droit,  elle  fait  de  l'extravagance  ;  ce  n'e^t 
plus  de  l'activité  régulière,  c'est  de  la  fol  e.  Et 
voilà  précisément  l'excès  où  elle  tombe  en  refu- 
sant de  croire,  puisque  alors  elle  repousse  la  foi, 
et,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  la  combat  et  la 
chasse  du  monde.  Comment  donc  la  raison  in- 
croyante a-t-elle  la  ridicule  prétention  de  con- 
trôler, d'éclairer  et  de  diriger  la  foi,  puisqu'elle 
la  tue  ?  C'est  pourquoi,  de  même  que  les  sens 
ne  doivent  pas  commander,  parce  qu'en  échap- 
pant à  la  raison,  ils  aveuglent  l'honime  et  l'abru- 
tissent, de  même  la  raison  ne  doit  pas  régnei 
avec  pleine  indépendance,  parce  qu'en  échap- 
pant à  la  foi,  elle  aveugle  l'âme  à  sa  manière  et 
la  précipite  dans  une  damnable  incrédulité. 

Ce  qui  doit  dominer  les  sens  et  la  raison  de 
l'homme,  c'est  la  foi,  esprit,  lumière  et  raison 
de  Dieu.  L'homme  de  foi  voit  donc  les  choses 
non-seulement  avec  son  propre  esprit,  comme 
l'incroyant,  mais  aussi  avec  l'esprit  de  Dieu. 
Comme  tous  ceux  qui  se  servent  uniquement  de 
la  raison,  il  va  jusqu'où  elle  peut  aller  ;  puis  il 
les  laisse  sur  la  frontière  et  continue  sa  route, 
en  s'engageant  dans  les  régions  de  la  foi.  Il  ne 
recule  donc  pas,  il  avance  ;  il  ne  descend  pas, 
il  monte  ;  il  ne  perd  rien,  il  acquiert  beaucoup. 
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L'incroyant  voulant  juger  les  choses  de  Dieu  avec 
la  raison  humaine  ressemble  à  l'aveugle-né  qui 
r  Ba^ifi.^^"*"  veut  juger  d'un  tableau  et  des  effets  de  la  per- 
Ê^'^^S^^'  *)j  speetive  avec  le  sens  du  toucher:  il  se  trompe 
d'organe  ;  si  le  résultat  qu'il  obtient  avec  ce  pro- 
cédé lui  inspire  quelque  orgueil,  cet  orgueil  ne 
peut  inspirer  à  d'autres  que  beaucoup  de  eomnii- 
séralion.  Pour  le  chrétien,  il  tâche  de  vivre 
en  soumettant  toujours  les  sens  à  la  raison  et  la 
raison  à  la  loi  ;  ainsi  peut-il  vaincre  la  na- 
ture et  échapper  à  sa  perversité,  en  faisant 
triompher  la  grâce  avec  la  vérité  et  la  vertu  ;  et 
voilà  sa  grandeur  :  c'est  de  voir,  d'aimer  et  d'a- 
gir avec  l'œil,  le  cœur  et  la  force  de  Dieu. 


CHAPITIIE  CINQUANTE-SIXIEME 

QUE    NOUS    DEVONS    RENONCER   A   NOUS-MÊMES    El    IMITEIÎ 
JÉSUS-CHRIST,    EN    PORTANT   LA   CROIX. 

ésvs-Christ.  Mon  lils,  autant  vous  sor- 
tirez de  vous-même ,  autant  vous 
passerez  en  moi. 
'ij%M^  Comme  ne  l'ien  désirer  au  dehors  éta- 
4(^  blit  la  paix  au  dedans,  ainsi  le  renonce- 
i^^'*  ment  intérieur  unit  à  Dieu. 
Je  veux  que  vous  appreniez  à  vous  renoncer 
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parfaitement^  pour  faire  ma  volonté  sans  con- 
tradiction ni  plainte. 
,^,,  Suivez-7)ioi:  iesuis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  '. 

f'j'^v     Supprimez  la  voie,  on  n'avance  pas  ;  la  vérité, 
~    "         on  ne  connaît  pas  ;  la  vie,  on  ne  vit  pas.  Je  snis 
la  voie  qu'il  faut  suivre,  la  vérité  cpi'il  faut  croire, 
la  vie  (pi'il  faut  espérer. 

Je  suis  la  voie  qui  n'égare  point,  la  vérité  qui 
ne  peut  tromper,  la  vie  qui  ne  finira  jamais. 

Je  suis  la  voie  droite,  la  vérité  souveraine,  la 
vie  véritable,  la  vie  bieniieureuse,  la  vie  incréée. 

En  demeurant  dans  ma  voie,  vous  connaîtrez 
la  vérité,  et  la  vérité  vous  affranchira,  et  vous 
obtiendrez  la  vie  éternelle  ^. 

2.  Si  vous  voulez  posséder  la  vie,  gardez  mes 
commandements  ^. 

Si  vous  voulez  connaître  la  vérité,  croyez-moi. 

Si  vous  voulez  être  parfait,  vendez  tout^. 

Si  vous  voidez  être  mon  disciple,  renoncez  à 
vous  même  ^. 

Si  vous  voulez  obtenir  la  vie  bienheureuse, 
méprisez  la  \ie  présente. 

Si  vous  voulez  être  élevé  dans  le  ciel,  humi- 
liez-vous sur  la  terre. 

Si  vous  voulez  régner  avec  moi,  portez  la 
croix  avec  moi. 


?^t^^^0^, 


/GMi^^W^  /l^^         ^"''  ^^  serviteur  n'est  pas  plus  r/rand  que  soi 
'^É^^v^y^o^    seigneur,  ni  le  disciple  au-dessus  de  son  maître  ' 
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Ciir  seuls  les  serviteurs  de  la  croix  trouvent  le 
cliemia  de  la  liéatitude  et  la  vraie  lumière. 

3.  Le  fidèle.  Seigneur  Jésus,  puisque  votre  vio 
était  pauvre  et  méprisée  du  monde,  donnez- 
moi  de  vous  imiter,  méprisé  du  monde. 

son 


Que  votre  serviteur  s'applique  à  retracer  votre 
vie;  car  là  est  mon  salut  et  la  sainteté  véritable. 

Tout  ce  que  je  lis  ou  entends  hors  de  là  ne 
me  console  ni  ne  me  réjouit  pleinement. 

4.  Jésls-Chuist.  Mon  fils,  ayant  lu  et  sachant 
toutes  ces  choses,  vous  sei'ez  heureux  si  vous  les 
pratiquez^. 

Qui  connaît  mes  commandements  et  les  ob- 
serve, celui-là  m'aime;  et  je  r aimerai  aussi,  je 
me  manifesterai  à  lui,  et  le  ferai  asseoir  avec 
moi  dans  le  royaume  de  mon  Père  '. 

5.  Le  fidèle.  Seigneur  Jésus,  que  votre  pa- 
role et  votre  promesse  s'accomplissent  ;  puissé- 
je  mériter  ce  bonheur! 

J'ai  reçu  la  croix  de  votre  main  :  je  l'ai  reçue 
et  portée,  et  la  porterai  jusqu'au  trépas,  selon 
votre  volonté. 

La  vie  d'un  bon  religieux  est  vraiment  une 
croix,  mais  elle  conduit  au  ciel. 


Livnr:  troisiemi:.  —  cuAriiat;  lvi.        iss 

J'ai  commencé  ;  il  no.  fuut  pas  reculer  ni  dé- 
faillir. 

6.  Allons,  mes  frères,  marchons  ensemble  ; 
Jésus  nous  accompagnera. 

Pour  Jésus  nous  avons  reçu  cette  croix,  pour 
Jésus  portons  persévéramment  la  croix. 

Il  sera  notre  soutien,  comme  il  est  notre  che 
et  notre  guide. 

Voilà  notre  roi  qui  marche  devant  nous,  i 
combattra  pour  nous. 

Suivons  avec  courage  ;  que  nul  ne  s'effraye  ; 
soyons  prêts  à  mourir  vaillamment  dans  le  com- 
bat^ et  ne  souillons  pas  notre  gloire  '  eu  déser- 
l.int  la  croix. 

RÉFLEXION 

ÉTR.i.\GE  aveuglement  de  l'homme  !  Son  corps 
n'est  rien  en  comparaison  de  son  âme,  la  vie  du 
temps  n'est  rien  quand  on  songe  à  celle  de  l'é- 
ternité, la  terre  n'est  rien  auprès  du  ciel  ;  et 
l'homme  se  donne  tout  entier  au  corps  en  négli- 
geant son  àme  ;  il  place  ses  espérances  et  ses 
joies  dans  les  choses  du  temps,  au  mépris  de  son 
éternité,  dont  il  n'a  presque  nul  souci  ;  il  aspire 
aux  biens  de  la  terre,  les  poursuit  avec  àpreté, 
s'y  attache  et  s'en  fait  l'esclave,  tandis  que  pour 
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les  Liens  du  ciel  il  est  sans  ardeur  et  sans  cou- 
rage. Il  a  toutefois  devant  les  yeux  l'exemple 
le  plus  propre  à  dissiper  les  illusions  de  son  es- 
prit, à  ranimer  son  cœur  et  à  diriger  sa  conduite: 
c'est  l'exemple  d'un  Dieu  se  revêtant  de  notre  clinir 
pour  nous  communiquer  son  esprit,  participant 
à  nos  infirmités  pour  faire  passer  en  nous  sa 
force,  et  mourant  sur  la  croix  pour  nous  rendre 
la  vie. 

La  croix  est  le  signe  sensible  et  expressif  qui 
résume  tous  ces  renseignements.  C'est  sur  la 
croix  du  Sauveur  que  s'est  accomplie  notre  ré- 
demption :  de  l'ignominie  de  sa  passion  doulou- 
reuse, notre  gloire  a  jailli  ;  par  le  sang  de  ses 
blessures,  les  plaies  de  noire  âme  ont  été  gué- 
ries; il  a  souffert  delà  soif,  pour  nous  désaltérer 
par  les  flots  de  la  vérité  ;  dépouillé  de  ses  vêle- 
ments, il  nous  a  couverts  des  richesses  et  des 
ornements  de  la  vertu  ;  ses  mains  liées  et  déchi- 
rées ont  fait  tomber  les  chaînes  de  l'enfer  rivées 
sur  nos  bras;  ses  pieds  cloués  et  retenus  à  la 
croix  nous  ont  donné  de  courir  dans  le  chemin 
de  ses  commandements;  sa  couronne  d'épines 
nous  a  valu  un  diadème  d'immorlalité  ;  son  cœur 
a  été  percé  pour  nou^  ouvrir  un  asile  ;  en  un 
mot,  son  trépas  est  notre  vie,  et  sa  croix  nous 
mène  an  ciel. 

Ne  fuyez  donc  pas  la  croix,  c'est  un  mystère  de 
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salut.  Si  vous  n'avez  pas  le  courage  île  la  recher- 
cher, du  moins  acceptez-la  d'un  cœur  résigné, 
vous  y  rencontrerez  le  bonheur,  a  force  de  la 
regarder,  on  la  comprend  ;  à  force  de  la  porter, 
on  l'aime;  en  l'aimant,  on  y  trouve  Jésus-Christ. 
Trouver  Jésus-Christ,  c'est  obtenir  une  joie  qui 
corrige  toutes  les  tristesses,  une  consolation  qui 
soulage  toutes  les  douleurs,  un  trésor  qui  rachète 
de  toutes  les  misères,  une  source  de  délices 
qui  émousse  le  sentiment  de  la  souffrance. 
Cette  union  de  l'âme  avec  Jésus-Christ  sur  la  croix 
permet  d'apprécier  et  de  plaindre  le  malheur  des 
hommes  qui  oublient  Dieu  avec  ingratitude,  qui 
s'endurcissent  dans  la  poursuite  et  l'amour  des 
créatures,  et  qui  s'en  vont  vers  la  redoutable 
éternité  avec  les  pensées  les  plus  frivoles.  Elle 
permet  d'apprécier  et  d'aimer  tous  les  sacrifices, 
si  pénibles  qu'ils  soient,  lor-qu'ils  apportent  aux 
hommes  la  paix  avec  l'amitié  de  Dieu  sur  la 
terre,  et  la  sûre  garantie  d'un  bonlieur  infini  dans 
le  ciel. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-SEPTIÈME 


31'  IL     NE     FAUT    PAS    SE    LAISSER    TROP    ABATTRE    LORSQU  ON 
TOMBE    EN  Ql'ELOL'ES    FAUTES. 

"^I^^^^'  ésus-Christ.   m.  n  fils,  j'aime  mieux 

■'ïTiMPi^  la  patience  et  l'humilité  dans  les  tra- 

^«jfflçS,.    verses  que  beaucoup  de  consolation 

S(Mlfi'       ci  de  ferveur  dans  la  prospérité. 

\y^      Pourquoi  vous   attrister  d'une  légère 

imputation  dirigée  contre  vous?  fût-elle 

plus  grave,  vous  ne  devriez  pas  en  être  ému. 

Laissez  passer  cela  ;  cette  épreuve  n'est  ni  nou- 
velle ni  la  première,  et  ne  sera  pas  la  dernière, 
si  vous  vivez  longtemps. 

Vous  avez  assez  de  courage  quand  rien  de  fâ- 
cheux n'arrive. 

Même  vous  conseillez  bien  les  autres  et  les 
fortifiez  par  vos  paroles  ;  mais  lorsqu'une  sou- 
daine affliction  vous  atteint,  le  conseil  et  la  force 
vous  manquent. 

Considérez  votre  grande  fragilité,  que  vous 
éprouvez  si  souvent  dans  les  moindres  choses;  et 
néanmoins  tout  cela  n'arrive  que  pour  votre  salut. 

2.  Fermez  votre  cœur  à  l'alfliction,  autant 
que  vous  le  pourrez;  et,  si  elle  l'envahit,  n'en 
soyez  ni  aliiittu  ni  longtemps  occupé. 
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Souffrez  au  moins  avec  patience,  si  ce  n'est 
avec  joie. 

Encore  que  tel  propos  vous  blesse  et  \ous  ui^- 
pire  de  l'indignation,  modérez-vous,  et  tàclie/ 
qu'il  ne  vous  échappe  aucune  parole  déplacée  qui 
scandalise  les  faibles. 

Bientôt  s'apaisera  l'émotion  excitée,  et,  la 
grâce  revenant,  l'amcrlume  intérieure  s'adoucira. 

Je  vis  encore,  dit  le  Seigneur,  pour  vous  se- 
courir et  vous  consoler  plus  que  jamais,  si,  pla- 
çant en  moi  votre  conliance,  vous  m'invoquez 
avec  ferveur. 

3.  Prenez  courage  et  disposez-vous  ù  souffrir 
encore  plus. 

Tout  n'est  pas  perdu,  quoique  souvent  vous 
soyez  affligé  et  violemment  tenté. 

Vous  éles  homme  et  non  pas  Dieu  ;  vous  êtes 
chair,  et  non  pas  ange. 

Comment  pourriez-vous  demeurer  toujours  au 
même  degré  de  vertu,  l'ange  ayant  manqué  de 
persévérance  dans  le  ciel,  et  le  premier  homme 
dans  le  paradis? 

C'est  moi  qui  soutiens  et  délivre  les  affligés; 
et  j'élève  jusqu'à  moi  quiconque  reconnaît  sa 
faiblesse. 

4.  Le  fidèle.  Seigneur,  bénie  soit  voiro  parole 
plus  douce  que  le  miel  à  ma  bouche  '. 

1  Psaiimp  xviii,  10. 
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Que  ferais-je  parmi  tant  d'affliclions  et  d'an- 
goisses, si  vous  ne  m'animiez  par  vos  saintes  pa- 
roles? 

Pourvu  qu'enfin  je  parvienne  au  port  du  salut, 
qu'importe  le  nombre  et  la  grandeur  de  mes 
souffrances  ? 

Donnez-moi  de  bien  finir  et  de  quitter  ce 
monde  lieureusemcnt. 

Souvenez-vous  de  moi,  mon  Dieu,  et  condui- 
sez-moi par  la  voie  droite  en  \olre  royaume. 
Ainsi  soit-il. 


RÉFLEXION 

Défiance  de  soi-même  et  confiance  en  Dieu  : 
l'édifice  de  la  vie  intérieure  est  basé  sur  ces  deux 
sentiments.  Quand  on  parle  de  la  défiance,  co 
n'est  pas  de  celle  pusillanimité  qui  empêclie  de 
rien  entreprendre  et  ramène  l'homme  avec  dé- 
couragement sur  lui-même.  Une  telle  défiance 
n'est  que  lâcheté  et  ne  saurait  produire  que  cha- 
grin. On  veut  parler  du  sentiment  que  crée  en 
nous  la  \  ue  de  noire  misère  rapprochée  de  la  mi- 
séricorde divine  ;  en  sorte  que  nous  disions  comme 
l'Apôlre  :  De  moi-même  je  ne  puis  rien,  avec 
la  grâce  je  puis  tout.  Une  telle  défiance  enlève 
l'homme  à  lui-même  pour  le  reporlcr  vers  Dieu, 
et  voilà  le  commencement  de  la  perfecliun  :  c'est 
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de  travailler  de  toutes  ses  forces,  et  néanmoins  de 
n'attendre  rien  de  soi,  en  espérant  tout  de  Dieu. 

Si  donc  vous  tombez  en  quelque  faute,' n'en 
soyez  point  abattu  ;  car  cela  prouverait  que  vou3 
présumiez  ne  jamais  tomber,  en  vous  faisant  de 
vos  forces  une  plus  haute  idée  qu'il  ne  convient. 
Reconnaissez,  au  contraire,  qu'il  y  a  dans  ce  qui 
vous  arrive  un  salutaire  avertissement,  et  voyant 
une  fois  de  plus  combien  vous  êtes  faible  et  vul- 
nérable, comptez,  non  sur  vous,  mais  unique- 
ment sur  Dieu,  à  qui  toutes  choses  sont  faciles, 
et  qui,  par  sa  grâce,  peut  faire  sortir  de  votre 
misère  la  splendeur  des  grandes  vertus.  Et,  en 
elfet,  dès  que  vous  aurez  mis  votre  confiance  en 
Dieu,  et  puisé,  par  la  prière,  dans  le  trésor  de  ses 
miséricordes,  vous  saurez  vous  relever  de  vos 
chutes,  continuer  votre  route  avec  plus  d'atten- 
tion, et  vous  soutenir  avec  un  plus  grand  succès 
dans  le  chemin  du  devoir. 

Ainsi  riiomme  est  misérable  et  enclin  au  pé- 
ché, ayons  cette  conviction  ;  mais  il  peut  avec  le 
secours  d'en  haut  éviter  le  mal  et  faire  le  bien, 
lâchons  d'y  réussir.  Ce  qui  nous  manque  presque 
à  tous,  ce  n'est  précisément  ni  la  connaissance 
de  nos  obligations,  ni  même  le  désir  de  les  rem- 
plir, c'est  le  courage,  et  nous  ne  prenons  pas  le 
moyen  d'en  avoir.  Le  courage  est  donné  de  Dieu 
à  ceux  qui  le  demandent,  et  ceux-là  savent  le 


1^^ 


pm,l 


3\^ 


demander,  qui  ne  perdent  de  vue  ni  leurs  foules 
passées  ni  la  puissance  de  la  grâce,  lis  prient,  et, 
loin  de  négliger  la  prière  parce  que  le  dégoiV 
leur  en  vient  et  qu'elle  n'est  pas  promptement     frV 
exaucée,  ils  y  persistent  avec  une  confiance  sain-     ^~^ 
lenient  opiniâtre.  El  c'est  là  leur  salut.  Car  Dieu 
a  des  voies  inconnues,  et  son  esprit  souffle  où  il 
veut,  et  quand  il  veut  ;  nous  ne  savons  où  il  va 
ni  comment  il  va,  mais  enfin  il  va,  lorsqu'on  a      -^ 
pris  soin  de  l'appeler  d'une  \oix  humble  et  con- 
fiante, et  il  porte  avec  lui  la  lumière,  la  force  et     (J\ 
la  paix  qui  nous  manquent. 
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CHAPITRE  CINQUAXTE  HUITlliME 


Ql  IL  NE    FAUT   PAS  SONDER  CE  Qni  EST  AU-DESSUS  LE  NOUS, 
NI   LES   StCRETS   JUGEME.NTS   DE    DIEU. 


'fo|P^-^*  'lis'^i't*^'!"  l*^'  choses  trop  relevées  1 1 
)^M^P^if'  les  secrets  jugements  de  Dieu  ;  pour- 
*^j'g'  quoi  l'un  est  abandonné,  et  l'aulrcs 
Âj\;^  enrichi  de  si  grandes  grâces  ;  pourquoi  ; 
^'^  tel  est  accablé  d'afflictions,  et  tel  comblé 
d'honneurs. 

Cela  surpasse  l'esprit  luuiiain  ;  à  pénétrer  ks 
jugements  de  Dieu,  nul  raisonnement,  nulle  dis- 
cussion ne  suflit. 


ésuStChrist.  Mon  fils,   garde2-\ous  de     S_x 
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Quniid  donc  l'ennemi  vous  y  pousse  ou  qu'on 
vous  interroge  avec  curiosité,  répondez  avec  le 
Prophète  : 

FoMS  êtes  juste,  Seiffneta\  et  vos  jugements  sont 
droits  ^ 

Et  encore  :  Les  jugements  du  Seigneur  sont 
vrais  et  se  justifient  par  eux-mêmes  ^. 

Il  faut  craindre,  et  non  discuter  mes  juge- 
ments ;  car  ils  sont  incompréhensibles  à  l'humaine 
intelligence. 

2.  Gardez-vous  aussi  de  discuter  le  mérite  des 
saints,  recherchant  lequel  d'entre  eux  est  le  plus 
saint  et  le  plus  grand  au  royaume  célesle. 

Ces  questions  engendrent  souvent  des  débats 
et  des  contestations  inutiles,  nourrissent  l'orgueil 
et  la  vaine  gloire,  d'où  naissent  des  jalousies  et 
des  dissensions,  celui-ci  s'opiniâtrant  à  préférer 
tel  saint,  celui-là  tel  autre. 

Vouloir  approfondir  ces  choses,  loin  d'être 
utile,  deplaîl  aux  sainls  ;  car  je  ne  suis  point  un 
Dieu  de  dissension,  mais  de  paix  ^  ;  et  celte  paix 
consiste  plus  à  s'humilier  sincèrement  qu'à  s'é- 
lever. 

3.  Plusieurs,  par  zèle  de  prédilection,  aiment 
mieux  tels  saints  que  tels  autres,  mais  d'une 
affection  humaine  plutôt  que  di\ine. 

'  psaume  cxiii,  137.  —  ^  Psaume  xviii,  9.  —  '  I  CoriiiUi., 
XIV,  -ïi. 
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C'est  moi  qui  ai  fait  tous  les  saints,  qui  leur 
ai  donné  la  grâce,  qui  leur  ai  départi  la  gloire. 

Je  connais  les  mérites  de  chacun  ;/«  les  ai  pré- 
venus de  mes  douces  be'nédictlojis  *. 

Je  les  ai,  dans  ma  prescience,  aimés  avant  tous 
les  siècles,  elles  ai  choisis  au  milieu  du  monde '^, 
ils  ne  m'ont  pas  choisi  les  premiers. 

Je  les  ai  appelés  par  la  grâce,  attirés  par  la 
miséricorde,  éprouvés  par  diverses  tentations. 

Je  les  ai  remplis  d'ineffables  consolations,  je 
leur  ai  donné  la  persévérance,  j'ai  couronné  leur 
patience. 

4.  Je  connais  le  premier  et  le  dernier,  et  les 
ombrasse  tous  d'un  amoui-  incomparable. 

Je  dois  être  loué  dans  tous  les  saints,  béni  au- 
dessus  de  tout  et  honoré  en  chacun  d'eux,  les 
ayant  comblés  d'une  telle  gloire  et  prédestinés, 
sans  qu'ils  eussent  précédemment  aucun  mérite. 

Ainsi  qui  méprise  le  moindre  des  miens  n'ho- 
nore pas  le  plus  grand  ;  car  j'ai  fait  le  petit  comme 
le  grand. 

Et  qui  rabaisse  un  des  saints,  rabaisse  et  moi- 
même  et  tous  ceux  qui  régnent  au  ciel. 

Tous  ne  sont  qu'un  par  le  lien  de  la  charité  ; 
c'est  même  sentiment,  même  volonté,  et  tous 
s'entr'aiment  dans  l'unité. 


1  Psaume  xx,  3.  —  '  Saint  Jean,  xv,  19. 
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5.  Et,  ce  qui  est  supérieur  encore,  ils  m'ai- 
ment plus  qu'eux-mêmes  et  que  leurs  mérites. 

Car,  ravis  au-Jessus  d'eux  et  dégagés  do  leur 
propre  amour,  ils  se  ploui^'eut  tout  entiers  dans 
mon  amour  et  s'y  reposent  en  le  savourant. 

Rien  ne  saurait  ni  les  détourner  ni  les  faire 
déchoir,  parce  que,  remplis  de  l'éternelle  vérité, 
ils  brûlent  d'une  charité  inextinguible. 

Qu'ils  se  taisent  donc  sur  l'état  des  saints,  les 
hommes  charnels  et  terrestres  qui  ne  savent 
aimer  que  leurs  joies  personnelles.  Ils  retran- 
chent et  ajoutent  selon  leur  caprice,  et  non 
comme  il  plaît  à  l'éternelle  vérité. 

6.  En  plusieurs  c'est  ignorance,  en  ceux-là 
surtout  qui,  peu  éclairés,  aiment  rarement  quel- 
qu'un d'un  amour  spirituel  et  paifait. 

Une  inclination  naturelle  et  une  amitié  taul 
humaine  les  attirent  vers  tel  ou  tel  saint,  et 
ils  appliquent  au  ciel  leurs  sentimunis  de  la 
terre. 

Mais  la  distance  est  infinie  entre  ce  que  pense 
l'homme  imparfait,  et  ce  que  découvre  l'homme 
éclairé  des  révélations  célestes. 

7.  Gardez-vous  donc,  mon  fils,  de  discutei- 
curieusement  ces  choses,  qui  dépassent  votre 
intelligence;  aspirez  et  travaillez  plutôt  à  mé- 
riter, fûl-ce  la  dernière  place  au  royaume  de 
Dieu. 

30 
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El  quand  quoiqu'un  saurait  qui  est  plus  saint 
ou  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux,  que 
lui  servirait  cette  connaissance,  s'il  n'y  appre- 
nait à  s'humilier  devant  moi  et  à  me  glorifier  da- 
vantage ? 

Qui  songe  à  la  grandeur  de  ses  péchés,  à  son 
pou  de  vertu,  et  combien  il  est  éloigné  de  la  per- 
fection des  saints,  se  rend  plus  agréable  à  Dieu 
qu'un  autre  qui  dispute  sur  leur  degré  d'éléva- 
tion dans  la  gloire. 

Mieux  vaut  prier  les  saints  avec  ferveur  et 
larmes,  et  implorer  humblement  leurs  glorieux 
suffrages,  que  de  chercher  vancment  à  scruter 
le  secret  de  leur  élat. 

8.  Ils  sont  heureux  et  satisfaits  ;  si  nous  sa- 
vions être  contents  de  cela  et  réprimer  nos  vains 
discours  ! 

Ils  ne  se  glorifient  point  de  leurs  mérites,  car, 
ne  s'attribuant  aucun  bien,  mais  rapportant  tout 
à  moi,  qui  leur  ai  tout  donné  par  une  infinie 
charité,  ils  débordent  d'un  tel  amour  de  la  Divi- 
nité et  d'une  telle  joie,  que  rien  ne  manque  à 
leur  gloire,  ni  ne  peut  manquer  à  leur  félicité. 

Plus  ils  sont  élevés  dans  la  gloire,  plus  ils  sont 
humbles  en  eux-mêmes,  se  rapprochent  de  moi 
et  me  deviennent  chers. 

Aussi  est-il  écrit  :  Ils  abaissaient  leurs  couron- 
nes devant  Dieu,  tombaient  prosternés  en  présence 
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de  IWijneait,  et  adoraient  Celui  qui  vit  dans  As 
siècles  des  siècles  '. 

9.  Plusieurs  demandent  qui  est  le  premier  au 
royaume  de  Dieu  -,  ignorant  s'ils  seront  digne-. 
d'a\oir  place  parmi  les  derniers. 

C'est  beaucoup  d'èlre  même  le  plus  petit  dans 
le  ciel,  où  tous  sont  grands,  parce  que  tous  s'ap- 
pelleront et  seront  fds  de  Diuu. 

Le  moindre  des  élus  vaudra  mille  hommes  et 
le  pécheur  de  cent  ans  mourra  ■'. 

Aussi,  mes  disciples,  ayant  demandé  qui  se- 
rait le  plus  grand  au  royaume  des  cieux,  recu- 
rent cette  réponse  : 

Si  vous  ne  changez  et  ne  devenez  comme  de 
petits  enfants,  vous  n'entrerez  point  dans  le 
royaume  des  cieux.  Ainsi,  qui  se  fera  petitcomme 
cet  enfant,  sera  le  plus  grand  au  royaume  des 
cieux  •*. 

10.  Malheur  à  qui  dédaigne  de  s'abaisser  \o- 
lontairement  avec  les  petits  1  car,  la  porte  du  ciel 
étant  basse,  ils  n'y  pourront  passer. 

Malheur  encore  aux  riches  qui  ont  ici-bas  leur 
consolation^"  \  car,  lorsque  le  pauvre  entiLia 
dans  le  royaume  céleste,  ils  resteront  dehoro  a 
gémir. 
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Humbles,  réjouissez-vous  ;  pauvres,  tressaillez 
d'allégresse  parce  que  le  roymane  de  Dieu  vous 
appartient  *,  si  toutefois  vous  marchez  dans  la 
vérité. 

RÉFLEXION 

Assurément,  rien  n'est  [)kis  plausible,  plus 
raisonnable  ni  mieux  démontré  que  l'obligation 
de  croire  aux  vérilés  de  la  foi.  Et  même  la  dé- 
nionslralion  qu'on  en  donne  a  ce  caractère  émi- 
nent  qu'elle  est  accessible  à  tous.  La  religion 
n'est  point  une  chose  arbitiaire,  une  théorie 
imaginée  par  des  philosophes  en  renom;  elle 
vient  de  plus  haut  que  le  génie  humain,  je  veux 
dire  du  ciel,  unique  source  de  toute  vérité.  Elle 
est  entrée  dans  le  inonde  et  elle  y  subsiste  sous 
la  forme  d'un  fait  ;  et  ce  fait  est  éclatant,  solen- 
nel, il  remplit  de  son  immensité  les  temps  et  les 
lieux.  A  ce  titre,  la  religion  se  trouve  à  la  portée 
de  tout  le  monde;  car  il  suffit  d'organes  sains  et 
du  plus  vulgaire  bon  sens  pour  constater  un  fait. 

Dieu  a-t-il  parlé  aux  hommes?  voilà  toute  la 
question.  Or,  pourquoi  ne  leur  parlerait-il  pas? 
11  n'a  pas  dédaigné  de  les  créer  ;  il  ne  peut  dé- 
daigner de  les  instruire.  Ne  saurait-l-il  parlei-,  lui 
dont  la  main  a  fait  nos  lèvres  qui  sonnent,  et 
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notre  oreille  qui  oiitenJ,  et  la  parole  qui  voie 
d'un  esprit  à  un  autre  esprit?  N'aurait-l-il  pas  le 
secret  de  faire  durer  et  de  faire  reconnaître  sa 
parole^  quand  nous,  qui  n'avons  qu'une  exis- 
tence si  courte  et  une  action  si  restreinte,  savons 
pourtant  imprimer  sur  nos  œuvres  le  sceau  de 
notre  personnalité  et  leur  donner  de  nous  sur- 
vivre en  écliappant  au  ravage  des  siècles  ?  Or, 
ces  choses,  non-seulement  possibles,  mais  fa- 
ciles à  sa  puissance.  Dieu  a  daigné  les  faire  :  il  a 
parlé  aux  hommes.  Il  a  montré  leur  roule  à  nos 
premiers  parents  ;  d'un  rayon  de  sa  sagesse,  il  a 
éclairé  la  grande  âme  des  patriarches  et  des  pro- 
phètes ;  au  milieu  des  temps,  il  a  parlé  aux  hom- 
mes par  son  Fils,  le  Verbe  éternel,  la  lumière  in- 
créée. Voilà  le  fait.  Les  pères  l'ont  dit  à  leurs 
enfants,  qui  l'ont  répété  à  la  génération  suivante, 
d'où  il  est  parvenu  aux  arrière-neveux.  Les  siè- 
cles se  le  racontent  et  le  monde  retentit  des 
échos  de  cette  voix  qui  ne  cesse  jamais.  Ce  fait, 
d'ailleurs,  n'est  point  chose  morte  ni  muetle  :  il 
est  élevé  à  l'état  de  société  et  se  nomme  l'Eglise  ; 
et  l'Église  vil,  enseigne,  agit,  se  prouve  elle- 
même  par  sa  force  de  résistance  et  d'expansion, 
par  sa  durée  et  par  ses  œuvres.  Elle  a  traversé 
les  siècles  sans  être  écrasée  sous  les  pas  des  peu- 
ples, ni  sous  les  ruines  des  empires  croulan 
Elle  a   changé  les    lois,    les  mœurs,  les  con 
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sciences,  et  naturalisé  dans  le  monilelc  règne  de 
l'Évangile. 

Ainsi,  que  Dieu  ait  parlé  et  que  sa  parole 
existe,  c'est  un  fait  dont  la  vérité  peut  être  dé- 
montrée à  tous  et  ne  peut  être  ébranlée  par  per- 
sonne. Qui'  y  ail)  en  cette  parole  qui  vient  de  si 
liant  et  dit  des  secrets  éternels,  quelque  chose  W 
de  mystérieux  et  de  supérieur  à  l'intelligence 
humaine,  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ;  au  con- 
traire, on  devrait  bien  plus  s'étonner  qu'il  en  fût 
autrement,  et  une  religion  qui  se  vanterait  d'être 
juste  au  niveau  de  tous  les  esprits  serait,  par  là 
même,  convaincue  de  fausseté.  Par  conséquent, 
lorsqu'on  trouve  dans  la  parole  de  Dieu  certaines 
vérités  incompréhensibles,  ou  relovées  et  obs- 
cures, ce  n'est  point  un  motif  pour  la  rejeter 
avec  incroyance,  ni  pour  la  discuter  avec  pré- 
somption. La  raison  découvre  et  montre  l'obli- 
gation de  croire.  La  foi  prend  alors  le  dessus 
et  propose  ses  vérités  particulières,  soit  revêtues 
de  clarté,  soit  couvertes  d'ombres  mystérieuses. 
La  raison  dit  quelquefois  :  Je  ne  comprends  pas. 
Aussi  n'est-ce  point  nécessaire,  répond  la  loi; 
vous  savez  que  cela  est,  et  voilà  pourquoi  on 
vous  demande  de  croire  ;  il  n'est  pas  besoin  que 
vous  sachiez  comment  cela  se  fait,  et  voilà  pour- 
quoi on  ne  vous  demande  pas  de  comprendre. 
Et,  en  effet,  riiomnn'  est  environné  de  tant  de 
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mystère?,  et  il  est  tellement  pour  lui-même  uu 
secret,  qu'il  no  comprend  presque  rien  autour 
de  lui,  et  ne  voit  presque  pas  clair  au  dedans  de 
lui  ;  comment  donc  prétend-il  sonder  et  appro- 
fondir les  mystères  et  les  secrets  de  Dieu?  ;- 

0  homme,  crois  d'une  foi  ferme  les  vérités     ^, 
que  Dieu  a  révélées  ;  de  la  sorte  ton  cœur  les 
goûtera,  et  ton  esprit  finira  p:ir  les  saisir  dans     'y;-;.\-',v-vJ 
une  mesure  utile  à  son  bonheur.  Surtout  efforce-      v'?j"''^'^.^]( 
toi  de  les  pratiquer,  car  la  sainteté  donne  des     c'^:    '''''"  c, 
lumières,  et,  du  reste,  on  arrive  au  salut  et  l'on     ' 
s'élève  dans  la  gloire,  non  point  par  l'éclat  d'une 
haute  science,  mais  par  des  actes  de  vertu.  Imite 
les  saints  pour  régner  a\ec  eux  ;  un  jour,  tu 
comprendras  leur  gloire  en  la  partageant. 


CHAPITRE  CINQUANTE  NEUVIEME 

nr'lL   FAIT    METTRE    EN    DIEU  SEUL   TOUT    ESP0I1\   ET 
TOL'TE    CONFIANCE. 

Ci^M^^-^y-  FIDÈLE.  Seigneur,  quelle  est  ma  con- 
^rM#i^^' fiance  en  celle  vie,  et  ma  meilleure 

ffia^y^i?  consolation  parmi  tout  ce  qu'on  voit 

)iMc^^         1-10 
l;jm^^       sous  le  ciel  ? 

i;^,  1-  'i    N'est-ce  pas  vous,  Seigneur  mon  Dicu^ 

%<r5  t;onl  la  niitcricoulc  est  infinie? 
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OÙ  me  suis-je  trouvé  bien,  vous  absent?  et 
mal,  V0U3  présent? 

J'aime  mieux  être  pauvre  pour  vous  que  riclie 
sans  vous. 

J'aime  mieux  être  voyageur  sur  terre  avec  voî'.s 
que  de  po-séder  le  ciel  sans  vous.  Où  vous  êtes, 
c'est  le  ciel  ;  où  vous  n'êtes  pas,  c'est  la  mort  et 
l'enfer. 

Vous  êtes  tout  mon  désir,  et  c'est  pourquoi, 
loin  de  vous,  il  me  faut  gémir,  pleurer  et  prier. 

Pour  être  secouru  dans  mes  besoins^  je  ne 
puis  me  confier  pleinement  qu'en  vous  seul,  ô 
mou  Dieu  ! 

Vous  êtes  mon  espérance,  ma  confiance,  mon 
consolateur  toujours  fidèle. 

2.  Tous  cherchent  leur  intérêt^  ;  vous  ne  vou- 
lez que  mon  salut  et  mon  avancement,  et  tour- 
nez tout  à  mou  bien. 

Si  vous  m'exposez  à  beaucoup  d'afflictions  et 
d'adversités,  c'est  pour  mon  avantage  ;  car  d'or- 
dinaire vous  éprouvez  ainsi  ceux  qui  vous  sont 
chers. 

En  m'éprouvant,  vous  n'êtes  pas  moins  digne 
d'amour  et  de  louange  que  si  vous  m'inondiez 
de  consolations  célestes. 

3.  Je  place  donc  en  vous,  Seigneur  mon  Dieu, 
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toute  mon  espéraiico  et  ma  ressource,  je  dépose 
en  vous  toutes  mes  alïliclions  et  mes  angoisses  ; 
car  tout  ce  que  je  vois  hors  de  vous  n'est  que  fai- 
blesse et  qu'instabilité. 

Ni  les  nombreux  amis  ne  pourront  me  servir, 
ni  les  puissants  m'aider,  ni  les  sages  me  conseil- 
ler utdement,  ni  les  livres  savants  me  consoler, 
ni  aucun  trésor  me  racheter,  ni  aucun  asile  me 
garantir,  si  vous-même  ne  daignez  me  secourir, 
m'aider,  me  fortifier,  me  consolei',  m'instruire 
et  me  défendre. 

4.  Car  tout  ce  qui  semble  assurer  la  paix  et  la 
félicité,  n'est  rien  sans  vous  et  n'apporte  réelle- 
ment aucun  bonheur. 

Ainsi  la  perfection  de  tous  les  biens,  la  pléni- 
tude de  la  vie  et  l'abîme  de  la  science,  c'est 
vous  ;  et  espérer  uniquement  en  vous  est  la  su- 
prême consolation  de  vos  serviteurs. 

Mes  yeux  s'élèvent  vers  vous  ;  en  vous  je  mets 
ma  confiance,  mon  Dieu,  Père  des  miséricordes. 

.5.  Bénissez  et  sanctifiez  mon  âme  par  voire 
céleste  bénédiction,  afin  qu'elle  devienne  votre 
demeure  sainte,  le  trône  de  voire  éternelle  gloire, 
et  que  ce  temple  où  vous  daignez  venir  n'ait  rien 
qui  blesse  les  regaids  de  votre  majesté. 

Selon  la  grandeur  de  voire  bonté  et  Vahon- 
dance  de  vos  miséricordes,  rcgardez-mni  ',  et 

'  Psaume  Lxviii,  IG  et  17. 
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exaucez  la  prière  de  voire  pauvre  serviteur, 
exilé  loin  de  vous  dans  1 1  ténébreuse  rég'on  do 
la  mort. 

Protégez  et  conservez  l'âme  de  votre  humi)lo 
serviteur  parmi  les  nombreux  périls  de  cette  vie 
corruptible  ;  et,  voire  grâce  l'accompagnant, 
conduisez-le  par  le  chemin  de  la  paix  dans  la  pa- 
trie de  l'éternelle  lumière.  Ainsi  soit-il. 

RliFLEXION 

Faut-il  placer  sa  conliance  ailleurs  qu'en 
Dieu,  puisqu'il  est  le  père  des  hommes  et  le 
maître  du  monde  ?  Rien  n'arrive  que  selon  sa 
volonlé  ou  par  sa  permission;  et  c'est  toujours 
la  volonté  et  la  permission  d'un  père.  Il  vous  a 
donné  la  vie  avec  l'intelligence;  il  vous  a  ra- 
cheté, et  chaque  jour  il  vous  envoie  ses  grâces 
pour  vous  sanctilier;  il  vous  a  promis  la  gloire 
du  ciel,  at,  pour  vous  aider  à  y  parvenir,  il  vous 
montre  la  route  et  soutient  vos  pas.  Qui  donc 
s'est  jamais  montré  plus  tendre  et  plus  père  que 
Dieu?  Or,  c'est  ce  père  si  plein  de  bonté  qui, 
ayant  créé  le  monde  par  sa  puissance,  le  gou- 
verne par  sa  sagesse.  A  sa  volonté  se  rattachent 
les  événements  qui  remplissent  ou  dominent  votre 
vie  :  la  paix  et  les  guerres,  les  prospérités  et  les 
fléaux.  Quand  les  passions  des  hommes  \ous  ap- 
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portent  l'inquiétiule  et  la  douleur,  c'est  Dieu  qui 
le  permet;  lorsqu'elles  vous  servent,  c'est  encore 
sa  volonté  qui  inteivient  pour  régler  et  conduire 
toutes  choses  dans  l'iiitcrèt  des  élus.  Comme  il 
a  voilé  le  pur  rayon  de  sa  grâce  sous  les  choses 
sensibles,  de  même  il  a  caché  sous  les  coups 
qui  vous  frappent  sa  main  qui  vous  guérit,  et 
sous  les  caprices  etTiénés  des  hommes  ses  des- 
seins de  justice  et  de  miséricorde.  Rien  ne  vous 
semble  à  sa  place  :  c'est  que  Dieu  prépare  la 
vôtre,  si  vous  ne  lui  résistez  pas.  Tout  se  montre 
à  vous  dans  un  état  de  trouble,  de  confusion  et 
(le  chaos  :  c'est  que  Dieu  veut  porter  l'ordre  au 
fond  de  votre  conscience.  L'impie  esl  récom- 
pensé :  c'est  pour  affermir  en  votre  âme  l'es.ié- 
rance  d'une  autre  vie  et  la  confiance  au  juge  dos 
vivants  et  des  morts.  Vous  souffrez  sans  l'avoir 
mérité,  croyez-vous  :  alors  si  ce  n'est  pas  pour 
expier  vos  fautes,  c'est  pour  augmenter  vos  mé- 
rites el  changer  vos  douleurs  d'un  jour  en  des 
joies  éternelles. 

Sachant  toutes  ces  vérités,  mettez  en  Dieu  seul 
toute  votre  confiance.  Dans  l'épreuve,  ne  vous 
pbandonnez  pas  au  premier  mouvenirnt  de  la 
nituic,  e'  n'dlUz  pisrechLiLh  i  d(  toutt•^p^ll1 
le-,  tui^-e»  piitiLi  liciCb  qui  \oui  font  soulfiu 
poui  muimuiLi  contre  elle;  Oumc/ plutôt  ^otIe 
dîne  Tu\  tn>«Lign(m  nl-^  di  h  loi  qui\LU>  nun 
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tioront  une  seule  main,  la  main  de  Dieu  étendue 
sur  vous;  et  alors,  reconnaissant  un  père  dans 
celui  qui  vous  éprouve,  la  piété  filiale  amènera 
sur  vos  lèvres  la  bénédiction  et  la  louange,  au 
lieu  des  plaintes  et  des  imprécations.  Imitez  ce 
petit  enfant  qui  a  du  chagrin  et  qui  se  réfugie 
dans  les  bras  de  sa  mère;  il  sait  bien  qu'arrivé 
là,  il  pourra  tout  braver  et  n'avoir  plus  ni  peur 
ni  peine  ;  il  a  tant  de  fois  senti  qu'il  n'est  rien 
de  vigilant  et  d'intrépide  comme  le  cœur  de  sa 
douce  gardienne  !  Jetez-vous  de  même  dans  le 
sein  de  Dieu.  Qui  peut  aller  jusque-là  pour  vous 
nuire  ?  Et  ne  voyez-vous  pas  qu'en  vous  atta- 
quant dans  ce  refuge,  on  met  Dieu  contre  soi,  et 
que,  dès  lors,  on  sera  vaincu  ? 


Tn5^^^/  ésls-Christ.  Vejiez  à  moi,  vous  tous 
'■'=^!jrri^'  qui  travaillez  et  portez  votre  fardeau. 


Q'MJHiâfe'    '^^ i^  vous  soulagerai  *. 


^^       Prenez  et 


du  monde  ^. 

mangez  :  ceci  est  mon  corps 
quisera  livré  pour  vous.  Faites  ceci  en  mémoire 
de  tnoi^. 

Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  de- 
meure en  moi,  et  moi  en  lui  *. 

Les  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et 
vie  *. 

RÉFLEXION 

L.v  sainte  Eucharistie  est  le  plus  admirable 
comme  le  plus  auguste  des  sacrements.  Bien  que 
tous  aient  pour  but  de  ramener  en  Dieu  les  fa- 
cullés  de  notre  âme  égarée  ou   distraite  et  les 

1  Saint  Mattli.,  xi,  28.  —  ^  Saint  Joaii,  m,  ô?.  —  s  Saint 
Luc,  xxii,  l'J;  I"  Épitre  aux  Cuiiiitli.,  xi,  24.  —  *  Saint 
Jean,  vi,  57.  —  ^  I/iùl.,  (j4. 
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alTeclions  de  notre  cœur  perverti  ou  pailagé,  et 
qu'ils  tendent  ainsi  à  nous  mettre  en  l'apport 
intime  avec  la  pureté,  la  simplicité  et  l'unité  de 
Dieu,  cependant  aucun  n'opère  cet  effet  d'une  (jp| 
façon  plus  merveilleuse  que  l'Eucharistie,  et 
c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle  sainte  commu- 
nion. Les  autres  sacrements  commencent  l'œu- 
vre de  notre  union  avec  Dieu,  mais  1  Eucharistie 
l'achève.  Les  autres  nous  donnent  la  grâce,  mais 
■  ^v;i^^  'ssf^î  l'Eucharistie  nous  unit  à  l'auteur  même  de  la 
M^^^  S<L  grâce.  Les  autres  nous  rapprochent  de  notre  Père 
qui  est  au  ciel  ;  mais  l'Eucharistie,  en  nous  fai- 
sant participer  en  paix  à  un  même  aliment  et  à  (^ 
?^/^-4^s^2^  "^J  I)  ""  même  breuvage,  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-  ^ 
Christ,  nous  impose  à  tous  une  mutuelle  concorde, 
comme  elle  nous  transmet  une  vie  identique;  de 
sorte  qu'elle  nous  unit  tendrement  à  nos  frères,  en 
nous  unissant  à  Dieu  de  la  manière  la  plus  intime. 
En  effet,  par  là  même  qu'il  s'est  livré  à 
l'homme  et  pour  l'homme.  Dieu  nous  a  fait  con- 
naître un  ordre  de  bienfaisance  et  un  degré  de 
dévouement  qui  ont  eu  sur  notre  activité  mo- 
rale des  résultais  incalculables.  Le  précepte  de  ^^f 
la  charité  fraternelle  a  été  sanctionné  par  le  sang  ^^^> 
d'un  Dieu,  et  la  communion,  en  divinisant  les 
plSiTO      chrétiens,  les  revêt  d'une   force  supérieure,  et  ^__ 

^       les  anime  d'un  amour  invincible  et  pur.  C'est  C3      J^^^ 
qui  a  naturalisé  dans  l'Eglise  catholique  l'esprit 
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de  sacrifice,  et  ce  qui,  chaque  jour,  y  produit 
des  miracles  de  dévoueinent,  tels  que  le  niission- 
iiaire  et  la  sœur  de  la  charilé. 

Yoilà  pourquoi  Jcsus-Clirist,  qui  est  venu  sui 
la  terre  pour  nous  sauver,  en  nous  rendant  par- 
faits, s'adresse  à  noire  cœur  avec  de  si  vives  in- 
stances, et  nous  presse,  avec  des  paroles  si  dou- 
ces, de  nous  unir  à  lui  dans  la  communion.  Le 
Verbe  éternel,  dans  l'incarnation,  a  pris  notre 
foi'me  et  s'est  fait  semblable  à  nous  ;  le  Verbe  in- 
carné veut,  dans  lEucliaristic,  nous  rendre  sem- 
blables à  lui  par  le  mystère  d'une  union  toute 
céleste.  Il  faut  donc  préparer  nos  cœurs  et  aller 
à  Jésus-Christ  avec  une  bonne  volonté  et  un  em- 
pressement qui  répondent  à  son  grand  amour,au- 
tant  du  moins  que  l'Iiumaine  faiblesse  le  permet. 
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<-;g:^SSÇî^E  DISCIPLE.  Ce  sont  vos  paroles,  ô  Jé- 
(yXljj^^ô  sus,  vérité  éternelle  !  quoiqu'elles 
*^^^^  n'aient  été  ni  proférées  dans  le  même 
^'^^'  temps,  ni  écrites  en  un  même  lieu. 
*^%f/I  ^'"^"^  '^'^"•^  qu'elles  sont  vôtres  et  véri- 
^^  tables,  je  dois  les  recevoir  toutes  avec  re- 
connaissance et  foi. 
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Elles  sont  vôtres,  car  vous  les  avez  dites,  et 
miennes  aussi,  car  vous  les  avez  prononcées 
pour  mon  salut. 

Je  les  reçois  de  votL'e  bouche  avec  joie,  pour 
qu'elles  s'impriment  mieux  dans  mon  cœur. 

Elles  m'animent,  ces  paroles  si  tendres,  plei- 
nes de  douceur  et  d'amour;  mais  mes  péchés 
m'épouvantent,  et  ma  conscience  impure  m'é- 
loigne d'un  si  grand  mystère. 

La  douceur  de  vos  paroles  m'attire  ;  mais  la 
multitude  de  mes  fautes  m'arrête. 

2.  Vous  m'ordonnez  d'approcher  de  vous  avec 
confiance  si  je  veux  avoir  part  avec  vous,  et  de 
recevoir  l'aliment  d'immortalité,  si  je  veux  obte- 
nir la  vie  et  la  gloire  éternelle. 

]'e)iez  à  moi,  vous  toits  qui  travaillez  et  por- 
tez votre  fardeau,  dites-vous,  et  je  vous  soula- 
gerai '. 

Oh  !  douce  et  aimable  parole  pour  l'oreille 
d'un  pécheur  !  vous-même.  Seigneur  mon  Dieu, 
invitez  le  pauvre  et  l'indigent  à  rece\oir  voire 
corps  sacré  ! 

Mais  qui  suis-je.  Seigneur,  pour  oser  aller  à 
vous? 

Les  cieux  des  deux  ne  sauraient  vous  conte- 
nir -,  et  vous  dites  :  Venez  tous  à  moi. 

'  Saint  Matlli.,  \i,  SS.  —  2  III  lloi-,  \iii,  27. 
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3.  Pourquoi  celle  condescendance  niiscricur- 
dieuse,  et  une  invitation  si  tendre  ? 

Comment  oserai-je  y  répondre,  n'apercevant 
en  moi-même  aucun  bien  d'où  je  puisse  tirer 
confiance  ? 

Comment  vous  recevrai-je  en  ma  maison, 
ayant  si  souvent  ofîensé  voire  infinie  bonté? 

Les  anges  et  les  arciianges,  les  saints  et  les 
justes  vous  adorent  en  tremblant,  et  vous  dites  : 
Venez  tous  à  moi. 

Si  vous-même  ne  le  disiez.  Seigneur,  qui  le 
croirait? 

Et  si  vous-même  ne  l'ordonniez,  qui  oserait 
approcher  ? 

4.  Noé,  cet  homme  juste,  travailla  cent  ans  à 
construire  l'arche,  pour  se  sauver  avec  quelques 
personnes;  et  moi,  comment  pourrai-je  me  pré- 
parer, en  une  heure,  à  recevoir  dignement  le 
Créateur  du  monde  ? 

Moïse,  votre  grand  serviteur  et  votre  ami  pri- 
vilégié, fit  une  arche  d'un  bois  incorruptible  qu'i 
revêtit  d'un  or  très-pur,  afin  d'y  déposer  les  ta- 
bles de  la  loi  ;  et  moi,  créature  corrompue,  j'o- 
serai recevoir  si  facilement  l'auteur  de  lu  loi  et 
le  dispensateur  de  la  vie  ! 

Salomon,  le  plus  sage  des  rois  d'Israël,  mit 
sept  ans  à  bâtir  un  temple  magnifique  pour  glo- 
rifier votre  nom;  il  en  célébra  la  dédicace  pen- 
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daiil  liuil  jours;  il  oITrit  mille  hosties  pacifiques, 
et,  aux  éclats  des  trompettes,  aux  cris  d'allé- 
gresse, il  plaça  solennellement  l'arclie  d'alliance 
dans  le  lieu  qu'elle  devait  occuper. 

Et  moi,  misérable  et  le  plus  pauvre  des  hom- 
mes, comment  vous  introdulrai-je  en  ma  maison, 
sachant  à  peine  employer  pieusement  une  demi- 
jieure?  Et  puissé-je  avoir,  une  seule  fois,  em- 
ployé dignement  un  moindre  temps  encore  ! 

5.  0  mon  Dieu  !  quel  zèle  ont  déployé  ces 
luninies  pour  vous  plaire  ! 

Hélas!  que  je  Liis  peu  de  chose!  que  je  mets 
|ieu  de  temps  à  me  préparer  à  la  communion  ! 

Rarement  suis-je  bien  lecueilli,  plus  rarement 
hbre  de  toute  distraction. 

Et,  certes,  en  votre  salutaire  et  divine  pré- 
sence, aucune  pensée  profane  ne  devrait  m'en- 
vahir,  aucune  créature  m'occuper  ;  car  ce  n'est 
pas  un  ange,  mais  le  S^'igneur  des  anges  qui  dai- 
gne venir  en  moi. 

6.  Cependant  quelle  infinie  dislance  entre  l'ar- 
che d'alliance  avec  ce  qu'elle  renfeimail,  et 
votre  corps  très-pur  avec  ses  ineffables  vertus  ; 
entre  les  sacrifices  de  la  loi,  figures  de  l'avenir, 
et  l'hostie  véritable  de  votre  corps,  accomplisse- 
mont  de  tous  les  anciens  sacrifice  -  ! 

7.  Pourquoi  donc  n'éprouvé-je  pas  plus  d'ar- 
deur en  vofie  adorable  présence  ? 
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Comment  me  piéparé-je  a\ec  si  peu  do  soin  a 
recevoir  vos  mystères  sacrés,  lorsque  ces  saintb 
d'autrefois,  patriarclies,  prophètes,  rois  et  pi  ni- 
ées avec  tout  le  peuple,  ont  monlré  tant  de  ido 
pour  le  culte  divin  ? 

8.  David,  ce  roi  si  religieux,  dansa  de\auf 
l'arche  avec  transport,  au  souvenir  des  bienlaits 
répandus  sur  ses  pères  ;  il  inventa  divers  insliu- 
inents  de  musique,  composa  des  psaumes  qu'd 
(It  chanter  avec  allégresse,  et  lui-même,  anime 
deTEsprit-Saint,  les  chanta  souvent  sur  la  liai  pe  , 
il  apprit  aux  enfants  d'Israël  à  louer  Dieu  de  tout 
leur  cœur,  à  le  célébrer  et  le  bénir,  chaque  joui, 
par  des  chants  harmonieux. 

Si  l'arche  d'alliance  inspirait  alors  lanl  d( 
ferveur,  tant  de  zèle  pour  les  louanges  de  Dieu, 
quelle  révérence,  quelle  piété  ne  doit  pas  être  la 
mienne  et  celle  du  peuple  chrétien  en  présence 
du  sacrement  d'amour  et  en  recev;inl  le  coi  pi 
précieux  de  Jésus-Christ  ! 

9.  Plusieurs  parcourent  divers  lieux  pour  msi- 
ter  les  reliques  des  saints  ;  ils  s'étonnent  au 
récit  de  leurs  actions,  admirent  les  vastes  tem- 
ples qu'on  leur  a  bâtis,  et  baisent  leurs  ossements 
sacrés  que  l'or  et  la  soie  enveloppent. 

£t  voilà  que  vous  êtes  ici  présent  devant  moi 
sur  l'autel,  vous,  mon  Dieu,  le  Saint  des  saints, 
le  Créateur  des  hommes  et  le  Seigneur  des  anges! 
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Souvent  ces  pèlerinages  se  font  par  curiosité 
et  pour  voir  des  objets  nouveaux  ;  et  l'on  en 
rapporte  peu  de  fruit  pour  se  corriger,  surtout 
lorsqu'on  y  va  si  légèrement  et  sans  véritable 
contrition. 

Mais  ici,  dans  le  sacrement  de  l'autel,  vous 
êtes  tout  entier  présent,  ô  Jésus-Christ,  vrai 
Dieu  et  vrai  homme!  cl  l'on  y  recueille  abon- 
damment les  fruits  du  salut  éternel,  toutes  les 
fois  qu'on  vous  reçoit  dignement  et  avec  piété. 

Ce  qui  amène  ici,  ce  n'est  ni  la  légèreté,  ni  la 
curiosité,  ni  l'allrait  sensible,  mais  une  foi  ferme, 
une  vive  espérance,  une  charité  sincère. 

10.  0  Dieu,  invisible  créateur  du  monde,  que 
vous  êtes  admirable  envers  nous  !  que  vous  trai- 
tez vos  élus  avec  douceur  cl  bonté,  \ous  donnant 
à  eux  pour  nourriture  eu  ce  sacrement  ! 

Cela  passe  toute  intelligence,  cela  surtout  at- 
tire les  cœurs  pieux  et  les  embrase  d'amour. 

Car  vos  vrais  fidèles,  toute  leur  vie  attentifs  à 
se  corriger,  reçoivent  d'ordinaire  en  ce  sacie- 
nient  auguste  un  surcroit  de  terveur  et  d'amour 
pour  la  vertu. 

H .  0  grâce  admirable  et  cachée  du  sacrement, 
connue  des  seuls  fidèles  de  Jésus-Christ,  mais  que 
les  âmes  infidèles  et  asservies  au  péché  ne  peuvent 
ressentir! 

Dans  ce  sacrement  la  grâce  du  Saint-Esprit  est 
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conférée,  l'ànie  y  retrouve  ses  forces  perdues,  et 
là  renaît  sa  beauté  défigurée  par  le  péché. 

Si  grande  est  quelquefois  cette  grâce,  que,  dans 
l'ardent  amour  qu'elle  inspire,  non-seulement 
lame,  mais  le  corps  débile  s'anime  d'une  vigueur 
nouvelle. 

12.  Aussi  faut-il  regretter  amèrement  et  dé- 
plorer la  tiédeur  et  la  négligence  d'où  vient  notre 
peu  d'empressement  à  recevoir  Jésus-Christ,  uni- 
que espérance  et  seul  mérite  des  élus. 

Car  il  est  notre  sanctification  et  notre  rédemp- 
tion; il  est  la  consolation  de  notre  pèlerinage  et 
l'éternel  bonheur  des  saints. 

C'est  donc  déplorable  que  plusieurs  s'occupent 
si  peu  de  ce  sacrement  salutaire  qui  réjouit  le 
ciel  et  conserve  le  monde. 

0  aveuglement  et  dureté  du  cœur  humain  ! 
d'apprécier  si  mal  ce  don  ineffable  et  d'en  venir 
même  à  rindid'érencepar  l'usage  journalier  qu'on 
en  fait  ! 

13.  Si  ce  sacrement  adorable  ne  s'accomplis- 
sait qu'en  un  seul  lieu,  un  seul  prêtre  dans  l'uni- 
vers consacrant  la  sainte  hostie,  avec  quelle  ar- 
deur n'accourait-on  pas  eu  ce  lieu  et  vers  ce 
prêtre,  pour  voir  célébrer  les  divins  niy.4ères? 

Mais  il  y  a  plusieurs  prêtres  et  Jésus-Christ  est 
offert  en  plusieurs  lieux,  afin  que  la  grâce  et  l'a- 
mour de  Dieu  pour  rhomme  paraissent  d'autant 
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mieux  que  la  sainte  communion  est  plus  répandue 
clans  le  monde. 

Grâce  à  vous,  bon  Jésus  !  pasteur  éternel,  qui 
daignez  nourrir  de  votre  corps  et  de  votre  sang 
précieux,  nous  pauvres  et  bannis,  et  nous  invi- 
ter, de  votre  propre  bouche,  à  recevoir  ces 
j,  „  saints  mystères  :  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  tra- 
^^'  raillez  et  portez  votre  fardeau,  et  Je  vous  soula- 
gerai '. 
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RKFLEXION 

Qui  songe  à  la  sainteté  de  l'Eucharistie  com- 
prend sans  peine  qu'on  doit  eu  approcher  avec 
un  religieux  respect.  Le  corps  du  Sauveur  est  sou- 
verainement pur;  il  est  uni  au  Dieu  vivant.  C'est 
pourquoi  il  faut  le  recevoir  dans  un  cœur  sans 
tache,  avec  une  foi  parfaite  et  une  \raie  charité. 

1.  Rien  sur  la  terre  n'est  aussi  auguste  que  le 
corps  et  le  sang  du  Seigneur  ;  aucune  offrande 
n'égale  cette  hostie  sacrée  ;  elle  doit  do:ic  être 
présentée  avec  une  conscience  irréprochable  et 
reçue  dans  une  âme  exempte  de  souillure.  La 
conscience  est  sans  reproche  et  l'âme  sans  souil- 
lure, quand  le  passé  est  edacé  par  une  vraie  con- 
trition ;  quand  on  n'obéil,  dans  le  présent,  à 
aucune  inclination  mauvaise  ;  quand  on  a,  pour 
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l'avenir,  la  ferme  volonté  d'éviter  le  mal  et  de 
faire  le  bien.  C'est  pourquoi  purifions  nos  âmes 
par  l'aveu  de  nos  fautes,  par  l'eau  salutaire  de 
nos  larmes  et  par  les  rigueurs  de  la  pénitence  ; 
que  noire  cœur  s'amollisse,  se  laisse  toucher  de 
componcliou  el  se  dégage  entièrement  de  tous 
les  liens  et  de  toutes  les  affections  qui  l'atlaclient 
au  péché. 

2.  Il  nous  faut  une  foi  paifaile  ;  car  c'est  ici  un 
doux  mais  profond  mystère.  Le  Verbe  est  venu 
des  splendeurs  de  l'éternilé  pour  racheter  la 
race  déchue  d'Adam  ;  du  trône  de  sa  gloire  il 
s'est  abaissé  sur  la  terre,,  passant  de  la  crèche  à 
la  croix,  et  de  la  croix  fur  l'autel,  d'où  il  descend 
dans  nos  cœurs.  C'est  lui-même,  avec  son  corps, 
son  âme  et  sa  divinité,  qui  se  donne  à  nous.  Sa 
parole  est  formelle  ;  puisqu'il  est  mort  pour 
nous  sauver,  comment  aurait-il  parié  pour  nous 
tromper?  Sa  parole  est  donc  digne  de  foi,  et  il 
n'y  a  pas  moins  de  vérité  dans  ce  qu'il  a  dit  qu'il 
n'y  a  d'amour  dans  ce  qu'il  a  fait.  Sa  paiole, 
d'ailleurs,  est  simple,  claire  et  forte  :  Ceci  est 
mou  corps,  dit-il  ;  ceci  est  mon  sang.  Et  il  l'a  pro- 
noncée la  veille  de  sa  mirt,  faisant  ses  disposi- 
tions testamentaires,  et  nous  léguant  un  trésor 
digne  d'un  Dieu.  0  mon  âme,  affranchis-toi  de 
toute  erreur,  de  toule  pensée  terrestre  ;  songe  à 
la  sagesse,  à  l'amour  et  à  la  puissance  de  Dieu, 
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et  comiirenils  que,  s'il  ne  t'avait  donné  f|iruiio 
figure  lie  lui-même  et  qu'un  pur  symliole,  il  ;;u- 
rait  fait  ce  que  tout  homme  peut  faire,  et  non 
pas  ce  qu'un  Dieu  seul  peut  accomplir.  C'est 
pourquoi  il  est  certain  qu'il  t'a  laissé  autre  chose 
qu'un  symbole  et  qu'une  image,  il  t'a  laissé  sa 
substance  même,  tout  ce  qu'il  est  comme  homme 
et  comme  Dieu.  Crois  donc  et  adore,  mais  sur- 
tout aime,  afin  de  croire  plus  fermement  et  d'a- 
dorer avec  plus  de  piété. 

3.  En  effet,  l'Eucharistie,  étant  la  merveille 
de  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes,  doit  par 
l'i  même  exciter  en  nous  le  plus  vif  sentiment  de 
charité.  Nous  recevons,  en  communiant,  i;ne 
nourriture  et  un  breuvage  qui  donnent  la  vie 
surnaturelle  ;  nous  mangeons  un  pain  mystérieux 
qui  est  l'aliment  de  notre  intelligence  et  soutient 
nos  forces;  nous  buvons  une  eau  salutaire  qui 
jaillit  jusqu'au  ciel  et  se  répand  dans  nos  cœurs 
en  flo'.s  de  joie.  Ainsi  Jésus-Christ  ne  vit  pas  seu- 
lement pour  nous,  il  vit  encore  e:i  nous.  Com- 
ment donc  ne  pas  aimer  un  Dieu  qui,  le  premier, 
nous  a  tant  aimés?  11  nous  a  prévenus  dans  sa 
bonté,  il  nous  relient  par  sa  douceur,  et  nous 
enrichit  par  sa  présence.  Lorsqu'il  vient  en  nous 
par  la  communion,  il  y  apporte  la  lumière,  la 
pureté,  le  bonheur  :  une  lumière  supérieure  à 
toute  science  humaine,  une  pureté  (|ui  réjouit  la 
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conscience,  un  bonheur  que  rien  n'égale  ni  ne 
remplace.  Il  faut  donc  aller  avec  un  grand  amour 
à  la  CLimmunion,  puisque  nous  y  trouvons  un 
Dieu  si  digne  d'être  aimé,  soit  à  cause  de  sa 
beauté,  soit  à  cause  du  bien  qu'il  nous  a  fait. 


CHAPITRE  DEUXIEME 

OL'E    DIEL"   MONTRE    A    l"|IOMME    DANS    l'eICUARISTIE 
BEALCOLP    DE    lîiiNTÊ    ET    d'aMOIR. 

'^'^i'^%^  E    DISCIPLE.    M'appuyant    sur    voire 
j  hiinté  et  votre  grande  miséricorde,  je 

',    '  \iens  à  vou-.  Seigneur  :  malade,  je 

\iens  à  mon  Sauveur  ;  atfamé   et  al- 
'  teie,  à  la  source  de  vie  ;  pauvre,  au   roi 
'^'^^  du  ciel  ;  esclave,   à  mon  maître  ;  créa- 
ture, à  mon  Créateur  ;   désolé,  à  mon  tendre 
consolateur. 

Mais  comment  se  fait-il  que  vous  me  visitiez  ? 

Que  suis-je  pour  que  vous  descendiez  en  moi  ? 

Comment  un  pécheur  ose-t-il  paraître  devant 

vous  ?  Et  comment  daignez-vous  approcher  d'un 

pécheur  ? 

Vous  connaissez  votre  serviteur  et  savez  qu'il 
n'est  en  lui  aucun  bien  qui  mérite  cette  grâce. 
Je  confesse  donc  ma  bassesse,  reconnais  votre 
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bonté,  bénis  voire  miséricorde  et  vous  rends 
grâces,   à   cause   de  voire    immense    charité. 

Car  vous  agissez  de  la  sorte,  non  pour  mes 
mérites,  mais  pour  vous-même,  afin  que  je  con- 
naisse mieux  votre  tendresse  et  ressente  plus 
d'amour  elune  humilité  plus  parfaite. 

Puisqu'il  vous  plait  ainsi  et  qu'ainsi  vous  l'avez 
ordonné,  je  reçois  votre  grâce  avec  joie  ;  et 
puisse  mon  iniquité  n'y  point  faire  obstacle  ! 

2.  0  très-doux  et  très-bon  Jésus  !  quel  respect, 
quelles  actions  de  grâces,  quelles  louanges  per- 
pétuelles on  vous  doit  pour  la  réception  de  votre 
corps  sacré,   dont  nul   homme  ne   saurait  dire 

excellence  ! 

Mais  que  penserai-jc  dans  cette  communion, 
en  m'approchant  de  mon  Seigneur,  que  je  ne 
puis  révérer  comme  il  faut,  et  que  néanmoins  je 
désire  recevoir  pieusement  ? 

Quelle  pensée  meilleure  et  plus  salutaire  que 
de  m'humilier  profondément  devant  vous  et 
d'exalter  votre  infinie  bonté  pour  moi  ? 

Je  vous  bénis,  mon  Dieu,  et  vous  loue  à  ja- 
mais. Je  me  méprise  et  m'abaisse  devant  vous 
dans  l'abîme  de  mon  néant. 

3.  Vous  êtes  le  Saint  des  saints,  je  suis  le  r 
des  pécheurs. 

Yous  descendez  vers  moi,  qui  ne  suis  pa: 
gne  de  lever  les  yeux  vers  vous. 
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Vous  venez  à  moi,  et  voulez  cire  avec  moi,  cl 
m'invitez  à  votre  banquet. 

Vous  m'offrez  à  manger  un  aliment  céleste,  le 
pain  des  anges,  qui  n'est  autre  que  vous-même, 
pain  vivant  qui  êtes  descendu  des  cieux  et  donnez 
la  vie  ail  monde  ^. 

4.  Voilà  d'où  vient  votre  amour  et  comment 
brille  voire  miséricorde.  Quelles  actions  de  gla- 
ces et  quelles  louanges  on  vous  doit  en  reloui  ' 

0  conseil  utile  et  salulaire  d'avoir  institué  ce 
sacrement  !  ô  suave  et  délicieux  fes'.in  où  vous 
devenez  noire  nourriture  ! 

Oh  !  combien  merveilleuses  sont  vos  œuvie>. 
Seigneur,  combien  grande  votre  iiuissance,  intl- 
l'able  votre  vérité  ! 

Vous  avez  dit,  et  tout  a  été  fait,  et  tout  s  est 
fait  comme  vous  l'avez  ordonné. 

5.  Chose  admirable,  digne  de  foi  et  supc- 
l'ieure  à  l'intelligence  humaine,  que  vous.  Sei- 
gneur mon  Dieu,  vrai  Dieu  et  vrai  hommme,  sojez 
lontenu  tout  entier  sous  les  humbles  espèces  du 
pam  et  du  \ni,  et  mange,  san^  c  tiecoiisuuK  pu 
qui  vous  itcoit. 

SLigneui  de  toutes  ilio-es,  \oii,  ([m,  na^  iiit 
bc-<oin  de  personne,  avez  voulu  li<dt:t(i  en  nou^ 
pai  volie  saciLinent.  conserve/  saiib  tache  mon 
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cœur  et  mes  sens,  afin  qu'avec  la  joie  d'une 
conscience  pure,  je  puisse  plus  souvent  célébrer 
et  recevoir  pour  mon  salut  éternel  vos  mystères 
principalement  institués  pour  votre  gloire  et  le 
perpéluel  souvenir  de  votre  amour. 

6.  Réjouis-toi,  mon  àme,  et  rends  grâces  à 
Dieu  d'un  présent  si  magnifique,  de  l'ineffable 
consolation  qui  t'est  laissée  en  celte  vallée  de 
larmes. 

Toutes  les  fois  que  tu  ronouveiles  ce  mystère 
et  reçois  le  corps  du  Seigneur,  tu  continues 
l'œuvre  de  ta  rédemption  et  participes  à  tous  les 
inériles  de  Jésus-Christ. 

Car  la  charité  de  Jésus-Christ  ne  diminue  ja- 
mais, et  jamais  ne  s'épuise  sa  puissante  propi- 
liation. 

Il  faut  donc  te  disposer  toujours  à  cet  acte  par 
un  renouvellement  d'esprit,  et  méditer  attentive- 
ment ce  grand  mystère  de  salut. 

Il  doit  te  paraître  aussi  grand,  nouveau  et 
doux  quand  tu  célèbres  ou  enlends  la  messe, 
que  si  ce  jour-là  même  Jésus-Christ,  descen- 
dant pour  la  première  fois  dans  le  sein  de  la 
Vierge,  se  faisait  homme,  ou  que,  suspendu  à 
la  croix,  il  souffrit  et  moui  ùt  pour  le  salut  du 
monde. 
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REFLEXION 

Jésis-Christ  a  fait  éclater  son  amour  dans  tous 
les  mystères  de  sa  vie,  dans  si\  passion  doulou- 
reuse et  dans  sa  mort  pleine  d'ignominie  ;  mais 
il  l'a  fait  éclater  surtout  dans  le  sacrement  de 
l'autel,  où  tout  conspire  à  nous  montrer  quelle 
est  sa  charité  pour  les  hommes.  Il  est  vrai,  dans 
lincarnalion,  le  Verbe  éternel  a  élevé,  ennobli 
et  divinisé  en  sa  personne  la  nature  humaine  ; 
mais,  par  l'Eucharistie,  c'est  chacun  de  nous  qui 
est  déilié  :  la  chair  du  Sauveur  devient  noire 
chair,  et  son  sang  notre  sang  ;  son  àme  soutient 
notre  âme.  Dieu  s'unit  à  ^a  créature.  Nous 
sommes  un  avec  Jésus-Christ,  comme  il  est  un 
avec  son  Père.  Il  est  vrai  encore,  au  Calvaire, 
Jésus-Christ  s'est  offert  pour  rédemption  gé- 
nérale du  monde  ;  mais,  sur  l'autel,  c'est  à  cha- 
cun de  nous  qu'il  se  donne  et  pour  chacun  de 
nous  qu'il  s'immole  tous  les  jours,  si  nous  vou- 
lons prendre  part  au  sacrifice.  Où  Irouve-t-on 
plus  d'abaissement  et  d'amour  que  dans  le  mys- 
tère de  l'autel,  puisqu'il  renferme  le  Sauveur 
daignant  demeurer  avec  nous,  vivre  pour  nous, 
et  nous  transformer  en  lui  par  sa  bonté  infinie  ? 

1.  Pendant  que  ses  ennemis  conjurent  sa  perte 
et  lui  préparent  la  mort,  il  institue  l'Eucharistie, 
it  à  une  noire  trahison  par  un  acte  d'ad- 
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inirable  amour,  qui  s'ctoiul  à  tous  les  siècles  et 
à  tous  les  lieux.  11  consent  à  faire  son  séjour 
lainii  les  liunimes,  à  devenir  leur  refuge  dans 
les  périls,  leur  consolation  dans  les  peines,  leur 
force  et  leur  aliment  ;  ses  délices  sont  vraiment 
d'être  avec  les  enfants  des  hommes. 

2.  De  même  qu'il  \it  avec  nous,  le  Sauveur 
vit  aussi  pour  nous,  qui  sommes  le  cher  objet    ^^ 
de  sa  sollicitude.  Par  ses  prières  et  ses  supplica-     V", 
lions,  il  porte  remède  à  nos  maux  ;  par  i'eflica-     ■3&^ 
cité  de  son  corps  el  de  son  sang,  il  appelle  sur     (\ 
la   lerre  et  répand  dans  nos  cœurs  les  lumières    '^' 
de  la  foi,  l'ardeur  de  l'espérance,  les  trésors  de    ^' 

la  cliarilé  ;  par  les  mérites  de  son  sacrifice  con- 
stamment renouvelé  sur  l'autel,  il  oblient  de  son 
Père  que  les  fruits  de  sa  vie  et  de  sa  mort  nous 
soient  appliqués.  Du  pied  de  la  croix  coule  sans 
cesse  le  torrent  des  grâces  qui  arrivent  à  chacun 
de  nous  par  la  messe  et  la  communion.  Quand 
le  divin  Médiateur  habite  ainsi  parmi  nous,  il 
prie,  il  gémit  ;  il  implore  et  obtient  notre  par- 
don ;  il  plaide  et  gagne  notre  cause  devant  son 
Père.  C'est  de  lui  que  nous  vient  l'humble  rési- 
gnation dans  les  épreuves  et  dans  la  soulTrance  ; 
c'est  lui  qui  nous  méiile  la  grâce  de  vaincre  les 
lenlalions,  de  pleurer  nos  péchés,  de  pratiquer  ^u 
la  pénitence  et  d'avancer  dans  la  vertu.  /■¥" 

3.  Enfin  Jésus-Christ  nous  transforme  en  lui, 
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pourvu  que  nous  n'y  aieltions  pas  d'obstacle.  Sa 
vie  doit  passer  dans  les  chrétiens  pour  détruire 
ce  qu'ils  ont  de  terres're  et  de  mortel,  en  les 
préparant  à  l'immortalité  et  au  bonheur  céleste. 
Or,  c'est  par  l'Eucharistie  que  s'accomplit  h 
transmission  de  la  vie  divine  dans  le  cœur  des 
hommes,  au  degré  nécessaire  pour  les  élever  à 
la  hauteur  de  leur  vocation.  Cette  vie  est  créée 
et  commencée  en  nous  par  le  baptême,  fortifiée 
pai' la  connrmation,réparée  parla  pénitence;  mais 
elle  se  développe,  s'agrandit  et  se  perfectionne 
graduellement  par  la  sainte  Eucharistie.  Dans 
son  union  avec  le  Verbe,  qui  est  esprit  et  vie,  la 
chair  du  Sauveur  contracte  une  vertu  merveil- 
leuse qui  nous  change  en  d'autres  hommes  :  ter- 
restres et  charnels  par  l'origine,  nous  devenons 
spirituels  et  célestes  par  la  grâce  de  la  commu- 
nion ;  nos  corps  participent  à  ce  bienfait  et 
prennent  le  germe  de  celle  glorieuse  immortalité 
qui  leur  est  réservée. 

Puisque  .lésus-Christ  demeure  parmi  nous, 
sachons  demeurer  avec  lui  ;  puisqu'il  vit  pour 
nous,  apprenons  à  vivre  pour  lui  ;  puisqu'il  veut 
nous  changer  par  la  vertu  de  son  corps  et  de  son 
sang,  tcàchons  de  répondre  à  ce  dessein  plein 
d'amour  par  de  saintes  et  IVéquenles  coniinu- 
nious. 
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QU'rl.    EST   L'TILE    DE    COUMUXIEH    SOLVE.NT. 

(i^^^^.%  E  DISCIPLE.  Je  viens  à  vous,  Seigneur, 

^Slf^"--'-^  pour  goûter  votre  don  et  me  réjouir 

v'v'^j'  clans  le  banquet  sacré  que  votre  ten- 

dresse  a  prépare  pour  le  pauvre, omoii 

;^i  Dieu  '  ! 

En  vous  se  trouve  tout  ce  que  je  puis 
et  dois  désirer  :  vous  êtes  mon  salut  et  ma  ré- 
demption, mon  espérance  et  ma  force,  mon  hon- 
neur et  ma  gloire. 

Réjouissez  donc  anjourd"liui  r«}me  de  votre 
serviteur, parce  que/ai  élevé  mon  àmevers  vous  ^, 
Seigneur  Jésus. 

Je  désire  maintenant  vous  recevoir  avec  res- 
pect et  ferveur  ;  je  voudrais  vous  introduire  en 
ma  maison  pour  mériter  d'être  béni  de  vous^ 
comme  Zacliée,  et  d'être  compté  parmi  les  en- 
fants d"Âbraham. 

Mon  âme  soupire  après  votre  corps,  mon  cœur 
brûle  de  s'unir  à  vous. 

2.  Livrez-vous  à  moi,  et  cela  me  suffit  ;  car, 
sans  vous,  nulle  consolation  n'est  efficace. 

1  Psaume  lxvii,  10.  —  -  Psaume  i.xxxv,  3. 
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Je  ne  puis  être  sans  vous,  ni  vivre,  si  vous  110 
me  visitez. 

Il  faut  donc  m'approcher  souvent  de  vous  et 
vous  recevoir  pour  le  salut  de  mon  âme,  de  peur 
que,  privé  de  cette  céleste  nourriture,  je  ne  dé- 
faille en  chemin. 

C'est  ainsi,  très-miséricordieux  Jésus  !  que, 
prêchant  aux  peuples  et  les  guérissant  de  divers 
maux,  vous  dîtes  un  jour  :  Je  ne  veux  pas  lesren- 
voijer  à  jeun  dans  leurs  maisons,  de  peur  qu'ils 
ne  défaillent  en  t^oute  '. 

Traitez-moi  donc  de  même,  vous  qui,  pour  la 
consolation  des  fidèles,  avez  voulu  demeurer  en 
ce  sacrement. 

Car  vous  êtes  le  doux  aliment  de  l'àme  ;  et  qui 
vous  aura  reçu  dii;nemeHt  partagera  Théritaj;!' 
de  l'étenielle  gloire. 

Pour  moi,  qui  tombe  et  pèche  si  souvent,  qui 
me  ralentis  et  m'abats  si  \ite,  il  faut  me  renou- 
veler, me  puritier  et  me  ranimer  par  des  prières 
et  des  confessions  fréquentes  et  par  la  réception 
de  votre  corps  sacré  ;  car,  si  je  m'en  abstiens 
trop  longtemps,  j'abandonnerai  mes  saintes  ré- 
solutions. 

3.  Les  instincts  de  l'homme  l'inclinent  au 
mal  dès   l'enfance'^,  et,   ce   remède   divin   ne 

'  Saint  JlatUiiriL,   v\,  :J.'.  —  -  Gcaùsi',  \ii,  'Jl. 
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raidaiit  pas,  il  s'y  enfonce  encore  duvanlag 

La  sainte  communion  relire  donc  du  mal 
atlermit  dans  le  bien. 

Puisque  trop  souvent  je  suis  négligent  et  tiède 
lorsque  je  communie  ou  célèbre  la  messe,  que 
serait-ce,  si  je  ne  prenais  cet  aliment  et  ne  cher- 
chais ce  puissant  secours  ? 

Je  ne  suis  pas  tous  les  jours  assez  bien  disposé 
pour  recevoir  les  saints  mystères  ;  cependant 
j'aurai  soin  d'en  approcher  aux  temps  convena- 
bles et  de  participer  à  une  tulle  grâce. 

Car  c'est  la  principale  consolation  de  l'âme 
lidèle,  voyageant  loin  de  vous  dans  un  corps 
périssable  ',  de  songer  souvent  à  son  Dieu  et  de 
recevoir  avec  ferveur  son  bien-aimé. 

4.  0  merveilleuse  condescendance  de  votre 
bonté  pour  nous  !  Seigneur  mon  Dieu,  de  qui 
tous  les  esprits  tiennent  l'être  et  la  vie,  vous 
daignez  visiter  une  âme  si  pauvre,  et,  avec  loule 
votre  divinité  et  votre  humanité,  rassasier  sa 
faim  ! 

Heureuse,  et  bienheureuse  l'âme  qui  peut 
vous  recevoir  avec  amour.  Seigneur  mon  Dieu, 
et  déborder  alors  d'une  joie  spirituelle  ! 

Oh  !  quel  puissant  Seigneur  elle  reçoit  !  quel 
hôte  aimable  elle  accueille  !  quel  doux  compa- 


W"  Épitre  aux  Coriiithions,  v,  0. 
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Tiion  elle  choisit  !  quel  lldèle  ami  elle  se  donne! 
quel  beau  et  noble  époux  elle  embrasse  !  qu'il 
est  cligne  d'être  aimé  par-dessus  tout  ce  qu'on 
aime  et  tout  ce  qui  est  désirable  ! 

Que  le  ciel  et  la  terre  avec  toute  leur  magni- 
ficence se  taisent  devant  vous,  ô  mon  doux  bien- 
aimé;  car  tout  ce  qu'ils  ont  d'éclatant  et  d'ad- 
mirable leur  vient  de  vous,  et  ils  n'égaleront 
jamais  votre  splendeur,  ô  vous  dont  la  sagesse 
est  sans  bornes  *. 

RÉFLEXION 

Il  est  nécessaire  que  la  communion  soit  sainte, 
et  il  importe  qu'elle  soit  souvent  répétée.  On  ne 
doit  passe  familiariser  avec  les  choses  de  Dieu; 
maison  ne  doit  pas  non  plus  s'en  abstenir,  sous 
prétexte  de  respect. 

1.  C'est  l'intention  de  Jésus-Christ  que  Ihomme 
\ive  dans  la  sainteté  et  qu'il  iirenne  par  consé- 
quent tous  les  moyens  de  s'y  maintenir.  Or, 
l'Eucharistie  ayant  été  instituée  pour  nous  com- 
umniquer  la  vie  de  la  grâce  et  la  développer 
graduellement  en  nous,  l'inlenlion  de  Jésus- 
Christ  est  sans  doute  que  nous  allions  souvent 
puiser  cette  vie  à  la  source  qu'il  a  libéralement 
ouverte  dans  l'Eglise.  «  Si  vous  ne  mangez,  dil- 

'  Psauini.'  c\Lvi,  5. 
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il,  la  chair  du  Fils  de  l'homme  et  ne  buvez  son 
sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  »  De 
même  que  nous  réparons  fréquemment  les  forces 
de  notre  corps  en  prenant  la  nourriture  qui  lui 
convient,  ainsi  fauf-il  réparer  les  forces  de  notre 

v^  âme,  que  la  convoitise  et  les  occupations  exté- 
rieures affaiblissent  sans  cesse  :  puisque  le  be- 
soin se  renouvelle  et  subsiste,  il  y  faut  pourvoir 
d'une  manière  constante  et  soutenue.  Tel  est 
d'ailleurs  l'esprit  de  l'Église,  et  telle  sa  pratique 
de  tous  les  temps.  Les  premiers  chrétiens  rom- 
paient chaque  jour  le  pain  eucharistique.  A  la 
vérité,  ils  vivaient  dans  une  sainteté  parfaite  qui 
leur  permettait  d'approcher  souvent  de  Dieu  ; 
mais  c'est  précisément  ce  que  l'Église  demande 
à  tous  ses  enfants  par  la  bouche  d'un  saint  et 
illustre  docteur  :  Vivez  de  telle  sorte,  dit-il, 
que  vous  méritiez  de  communier  tous  les  jours. 
«  Les  chrétiens  doivent  croire  et  révérer  le  sa- 
crement d'Eucharistie  avec  une  foi  si  ferme, 
avec  tant  de  ferveur  et  de  piété,  qu'ils  puissent 
fréquemment  recevoir  ce  pain  qui  est  au-dessus 
de  toute  substance,  afin  qu'il  soit  véritablement 
la  vie  de  leur  âme  et  la  perpétuelle  santé  de 

4.^'  leur  esprit,  et  que  la  force  qui  leur  en  viendra  les 
''~'^'  fasse  passer  des  épreuves  de  ce  pèlerinage  au 
repos  de  la  patrie  céleste  '.  » 

1  Concile  de  Trente. 
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2.  Il  importe  donc  que  le  clirélien  se  dispose 
h  recevoir,  aussi  souvent  qu'il  le  pourra,  le  sa- 
creniGiit  d'Eucharistie.  S'il  a  déjà  fait  des  pro- 
grès considérables  dans  le  bien,  la  communion 
lui  donnera  de  nou\  elles  forces  et  le  rendra  meil- 
leur. S'il  lui  échappe  encore  des  imperfections 
nombreuses,  enfant  prodigue,  qu'il  se  lève,  et 
secoue  sa  mi-ère  et  revienne  implorer  son  par- 
don. Attiré  parla  miséricorde  divine,  purifié  par 
la  charité  du  Sauveur,  il  trouvera  dans  le  mys- 
tère de  l'autel  toutes  les  grJices  nécessaires.  La 
distance  qne  sou  indignité  ne  lui  permet  pas  de 
franchir,  Dieu  la  comblera  par  sa  bonté  ;  il  ré- 
pandra sur  lui  la  lumière  de  la  vérité,  l'affermira 
dans  la  vertu;  il  apaisera  le  bouillonnement  de 
ses  passions,  donnant  à  son  esprit  la  sérénité, 
et  à  son  cœur  le  repos.  C'est  pourquoi  disons 
avec  le  prophète  :  «  Seigneur,  Dieu  des  verlus, 
que  votre  tabernacle  a  de  charmes  pour  nmi  ! 
Mon  âme  aspire  à  s'en  approcher  et  son  ardeur 
la  consume.  Mon  cœur  et  ma  chair  tressaillent 
pour  le  Dieu  vivant.  Le  passereau  trouve  une 
maison  où  il  s'abrile,  et  la  tourterelle  un  nid  où 
elle  pose  ses  petits  ;  moi,  j'aurai  vos  autels. 
Dieu  des  armées,  mon  Seigneur  et  mon  Roi. 
Heureux  qui  habite  en  votre  maison.  Seigneur! 
il  vous  louera  dans  tous  les  siècles  '. 

1  Psaume  lwmii,  1-7. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME 

DES    GRANDES   GRACES   ACCORDÉES    A    CECX     QUI    COMMIMEXT 
AVEC   FEIlVEln. 

§®S^^^  E  DISCIPLE.  Seigneur  mon  Dieu,  nri' 
V^IM^^  venez  votre  serviteur  de  vos  douces 

Pij,-   bénédictions  ',  afin  qu'il  puisse  ap-    ^ 
Mocher  dignement  et  avec  piété  de  votre     '  ' 
sacrement  auguste. 
Rappelez  mon  cœur  à  vous  et  tirez-moi     ^ 
de  mon  profond  assoupissement. 

Visitez-moi  dans  votre  salutaire  bonté  ^,  pour 
que  je  goûte  intérieurement  votre  douceur,  ca- 
chée avec  plénitude  dans  ce  sacrement  comme 
dans  sa  source. 

Éclairez  aussi  mes  yeuv  pour  contempler  un 
si  grand  mystère,  et  fortifiez-moi  pour  le  croire 
d'une  foi  inébranlable.  ^    -,  .:j 

Car   c'est   votre  œuvre,  et  non   l'u'uvre   de     \f^,,j:^ 
^^'     l'homme;  c'est  votre  institution  sacrée,  et  nnn        '     ,  "■ 
)     une  invention  humaine.  -" 

y„        Aussi  nul  par  lui-même  ne  peut  saisir  et  coni- 
e:©,^.  j     prendre  ces  merveilles  qui  passent  la  pénétration 
^     des  anges. 
oJh        Que  saurai-je   donc,  moi,   pécheur  indigne, 
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coudre  et  poussière,  découvrir  el  coiiiiailre  d'iiu 
inyslère  si  profond  ? 

2.  Seigneur,  dons  la  simplicité  de  mou  cœur, 
avec  une  foi  très-ferme,  el  par  voire  ordre,  je 
m'approche  de  vous,  plein  d'espérance  et  de 
respect;  et  je  crois  sans  liésiler  que,  Dieu  et 
homme,  vous  êtes  présent  ici,  dans  le  sacre- 
ment. 

Vous  voulez  donc  que  je  vous  reçoive  et  m'u- 
nisse à  vous  dans  la  charité  ? 

C'est  pourquoi  je  sollicite  votre  clémence  et 
j'implore  une  grâce  particulière,  afin  que,  tout 
liquéfié  d'amour,  je  m'écoule  en  vous,  et  ne 
cherche  plus  ailleurs  aucuu(î  consolation. 

Car  ce  sacrement  si  sublime  et  si  auguste  est 
le  salut  de  l'âme  et  du  corps,  le  remèd(!  de  toute 
langueur  spirituelle;  il  guérit  les  vices,  réprime 
les  passions,  dompte  les  tentations  ou  les  affai- 
blit, augmente  la  grâce,  accroît  la  vtrlu,  affer- 
mit la  foi,  fortifie  l'espérance,  enflamme  et  dilate 
la  charité. 

3.  Par  ce  sacrement,  vous  avez  répandu  et 
souvent  encore  vous  répandez  beaucoup  de  grâ- 
ces sur  vos  bien-aimés  qui  communient  avec 
ferveur,  ô  mon  Dieu  !  soutien  de  mon  âme,  ré- 
parateur de  l'humaine  faiblesse,  soui  ce  de  toute 
consolation  intérieure. 

Car  vous  le^  inondez   (rabondantes  consola- 
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tioiib  parmi  leurs  peines  ;  de  leur  prol'oiul  aballc- 
ment,  vous  les  élevez  à  l'espérance  do  voire 
piotection;  par  une  grâce  nouvelle,  vous  les  ra- 
nimez et  les  éclairez  intérieurement  ;  et  de  la 
SOI  te  ceux  qui  se  sentaient  troublés  et  tièdes 
avant  la  communion,  nourris  ensuite  de  l'aliment 
et  du  breuvage  céleste,  éprouvent  un  heureux 
changement. 

Vous  traitez  ainsi  vos  élus,  afin  qu'ils  recon- 
naissent clairement  et  sachent  par  expérience 
tout  ce  qu'ils  ont  de  faiblesse  propre  et  tout  ce 
qu'ils  reçoivent  de  votre  grâce  et  de  votre  bonté. 

Car  d'eux-mêmes  froids,  durs  et  sans  ferveur, 
par  vous  ils  deviennent  zélé-:,  pieux  et  fervents. 

Qui  s'approche  humblement  de  la  fontaine  de 
suavité,  sans  en  rapporter  quelque  douceur?  ou 
ijui  se  tient  près  d'un  grand  feu  sans  en  recevoir 
quelque  chaleur? 

Or,  vous  êtes  celle  fontaine  toujours  pleine  et 
surabondante,  ce  feu  toujours  ardent  et  qui  ne 
s'éteint  jamais. 

4.  Si  donc  je  ne  saurais  puiser  à  la  plénitude 
de  la  fontaine  et  m'y  désaltérer  pleinement,  j'ap- 
pliquerai cependant  mes  lèvres  à  l'ouverture  où 
coule  l'eau  céleste,  pour  en  recueillir  au  moins 
une  petite  goutte  qui  soulage  ma  soif  et  ne  pas 
tomber  dans  une  entière  sécheresse. 

El  si  je  ne  puis  encore  être  tout  céleste  et  tout 
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(le  feu  comme  les  chérubins  et  les  séraphins,  je 
lâcherai  pourtant  de  m'animer  à  la  piété  et  de 
préparer  mon  cœur,  afin  qu'en  recevant  avec 
humilité  le  sacrement  de  vie,  je  remporte  au 
moins  une  légère  étincelle  du  divin  incendie. 

Pour  tout  ce  qui  me  manque,  daignez  y  sup- 
pléer dans  votre  bonté  et  votre  grâce,  ô  bon 
Jésus,  Sauveur  très-saint  ,qui  avez  appelé  à  vous 
tous  les  hommes  en  disant  :  Votez  à  moi,  vous 
tous  qui  travaillez  et  portez  cotre  fardeau,  et  je 
vous  soulagerai  *. 

5.  .le  travaille  à  la  sueur  de  mon  Iront,  j'ai  le 
cœur  brisé  de  douleur,  mes  péchés  m'accablent^ 
les  tentations  m'agitent,  mille  passions  mauvaises 
m'enveloppent  et  me  pressent  ;  et  il  n'est  personne 
qui  m'aide,  me  délivre  et  me  sauve,  si  ce  n'est 
vous.  Seigneur  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  à  qui 
je  confie  et  moi-même  et  tous  mes  intérêts^  afin 
que  vous  me  gardiez  et  me  conduisiez  à  la  vie 
élernelle. 

Recevez-moi  pour  l'iionneur  et  la  gloire  de 
votre  nom,  vous  qui  m'avez  préparé  votre  corps 
et  votre  sang  pour  nourriture  et  pour  breuvage. 

Faites,  Seigneur  moyi  Dieu,  mon  Sauveur, 
que  par  la  fréquentation  de  vos  mystères  les  senti- 
ments de  piété  s'accroissent  en  moi  ^. 

'Saint  Vlattli.,  M,  îl.  —  •  Oraison  de  l'Église. 


'^^'^  [kù/i  '0>  ■i^s^:v<jSi 


s^^% 


L'IJIITATION    DE   JESVS-CllRIST. 

RKFI.EXION 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'Eucliarislie  ii'opèro 
dans  ceux  qui  communient  dignement  les  gran- 
des choses  pour  lesquelles  Dieu  l'a  instituée.  Or, 
Dieu  l'a  insliluéc,  entre  autres  motifs,  pour  le 
salut  de  nos  âmes  et  de  nos  corps  :  les  corps  y 
trouvent  un  principe  de  pureté  et  d'immortalité 
glorieuse;  les  âmes,  une  source  de  lumière  it 
d'amour  divin. 

1.  Deux  éléments  do  ruine  piiysique  et  niorali' 
travaillent  misérablement  nos  sens  :  c'est  d'a- 
bord la  fiagilité  de  la  chair  qui  lui  rend  la  verlu 
diflicile,  et  puis  sa  corruption  originelle  qui  l'ex- 
pose il  la  mort.  Voyez  ce  qui  se  passe  :  qui  pour- 
rait compter  tous  ceux  que  l'attrait  des  joies 
sensuelles  a  pervertis?  Qui  sait  les  crimes  bas 
dont  les  hommes  emplissent  leurs  jours  honteux 
et  leurs  nuits  souillées?  Comme  une  fleur  qui 
éclôt  dans  un  orage,  la  frêle  adolescence  csl 
accueillie  par  la  tempête  des  instincts  grossiers  ; 
l'âge  mûr,  en  parcourant  son  ambitieuse  car- 
rière, dévore  les  plaisirs  avec  autant  d'avidilé 
qu'il  en  met  à  poursuivre  les  honneurs  ;  la  vieil- 
lesse, comme  un  navire  fatigué  d'une  longue 
course,  n'arrive  au  port  de  l'éteinité  que  poussée 
par  les  vents  et  les  flots  des  p.issions  qui  trou- 
blent  et  lassent  toute  vie  humaiiie.  Et  la  mort, 
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qui  l'évitera?  Qui  ne  se  sent  précipité  par  une 
force  invincible  vers  cette  nécessaire  et  suprême 
décadence  ? 

Or,  Jésus-Christ  nous  a  légué  sa  chair  et  son 
sang  comme  remède  à  ces  mau.v  qui  fatiguent  et 
humilient  nos  sens.  Sanctifiée  par  son  contact 
avec  le  Dieu  vivant  et  tro  s  fois  saint,  notre  chair 
échappe  à  la  sensualité  et  à  la  mort.  A  la  sen- 
su dilt  car  la  communion  répand  dans  les 
tu  ui  ■>  une  pureté  merveilleuse  ;  c'est  l'expérience 
de  di\-huit  siècles  qui  l'atteste  ;  ce  sera,  si  nous 
le  \onl(ins,  l'expérience  dt;  chacun  de  nous.  Et 
lailiau,  consacrée  parla  préseuL-e  d'un  Dieu, 
ichappi  aussi  à  la  mort,  je  veux  dire  à  la  dcs- 
li  iH  tiou.  Car  comment  pourraient  périr  à  jamais 
ces  membres  tout  pleins  de  Dieu?  Il  a  pris  sous 
«^i  piol(ction  les  froides  murailles  entre  lesquel- 
h  s  se  célèbre  le  sacrifice  de  la  messe,  et  il  a  dé- 
(laïc  qu'on  ne  les  profanerait  pas  impunément  ; 
d  plus  Ijrte  raison  ne  permettra-t-il  pas  que  iio- 
tie  coips,  devenu  sa  chair  et  son  sang,  subisse 
'-an'i  ntour  les  atteintes  de  la  mort  et  s'anéan- 
tisse dans  l'obscurité  du  tombeau. 

2  L  ame  est  également  fatiguée  et  humiliée 
p  11  deux  fléaux  :  l'erreur  et  l'ég  jïsme  ;  et  c'est 
pounpioi  Dieu  l'a  secourue  par  le  sacrement 
d  l  utharistie,  où  la  charité  se  trouve  avec  la  ve- 
nte. Au  milieu  des  doutes  et  des  mensonges  ré- 
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p  indus  partout  et  sur  toutes  choses,  il  y  a  des 
hommes  qui  allirment  une  doctrine  avec  assu- 
lauce,  qui  la  irpandent  a\ec  dévoueuieni,  qui  la 
croient  et  la  prêchent  si  fort  que  rien  ne  peut  les 
en  détacher  ni  les  l'aire  laire.  Ils  savent  vivre  et 
au  l)esoin  mourir  pour  leur  foi  et  pour  le  salut 
des  âmes,  dans  un  siècle  sceptique  et  égoiMe. 

Or,  c'est  dans  la  communion  qu'ds  puisent  la 
certitude  et  l'amour  de  la  vérité,  un  calme  et 
profond  courage  pour  la  répandre  et  la  suutenir. 
Dans  la  comnuniion  ils  puisent  la  charité  qui  les 
attache  à  Dieu  par-dessus  tout,  et  leur  apprend 
à  n'aimer  tout  le  reste  que  selon  Dieu.  Un  rayon 
émané  du  soleil  de  léternelle  vérité  les  illumine, 
les  touche  et  les  persuade  ;  le  feu  de  la  charité 
divine  descend  dans  leur  àme  et  l'emhrase.  11: 
rendent  les  choses  de  la  terre  en  dégoût  et  tour- 
nent leurs  désirs  vers  le  ciel  ;  ils  se  soutiennent 
dans  la  vie,  si  pénible  qu'elle  soit,  par  un  puis- 
sant amour  de  Dieu  et  par  l'espérance  d'une  glo- 
rieuse immortalité.  Les  douleurs  mêmes  leur 
deviennent  douces  et  chères,  tant  il  y  a  de  char- 
mes et  de  bonheur  à  s'unir  avec  Jésus-Chrisi 
dans  l'Eucharistie,  soit  pour  la  souffrance  ou  la 
joie,  soit  pour  la  vie  ou  la  mort  ! 
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"1^^^^^  ésus-Christ.   (Juaiul    vous    auriez   la 

'Yoî^i^?-  P^i'"^'*^  ^1*^*  anges  et  la  saintelé   de 

oiMi^''  Jean-Baptiste,  vous  ne  seriez  pas  di- 

§f'^    gne  de  recevoir  ni  de  toucher  ce  sa- 

0|!^  crement. 

^'?^^  Car  ce  n'est  pa^  de  ses  niériles  que 
l'homme  tient  le  droit  de  consacrer  et  de  toucher 
le  corps  de  Jésus-Christ  et  d'avoir  en  nourrilnre 
le  pain  des  anges. 

Étonnant  mystère  !  sublime  dignité  des  prêtres, 
auxquels  est  donné  ce  qui  n'a  point  été  accordé 
aux  anges  ! 

Car,  seuls,  les  prêlres  validemenl  ordonnés 
dans  l'Église  ont  le  pouvoir  de  célébrer  et  de 
consacrer  le  corps  de  Jésus-Chri 

Le  prêtre  est  le  ministre  de  Dieu,  usant  de  la 
parole  de  Dieu,  selon  lu  commandement  et  l'in- 
slilulion  de  Dieu  ;  mais  le  principal  auteur  du 
prodige,  celui  qui  l'opère  invisiblemenl,  c'est 
Dieu,  à  la  volonté  de  qui  tout  est  soumis,  aux 
ordres  de  qui  tout  obéi 

2.  Vous  devez  donc,  en  ce  sacrement  auguste 
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croire  plus  à  la  toute-puissance  de  Dieu  qu'à 
voire  sens  propre,  à  n'importe  quelle  apparence 
\isil)le  ;  c'est  pourquoi  il  faut  en  approcher  avec 
crainte  et  vénération. 

Fiepliez-vous  sur  vous-même,  et  voyez  que' 
ministère  \ous  a  conféré  l'évèque  par  l'imposi- 
tion des  mains. 

Vous  voilà  prêtre  et  consacré  pour  célébrer  ; 
maintenant,  lidèle  et  pieux,  olTrcz  à  Dieu  le  sa- 
crillce  aux  temps  convenables,  et  tenez  une  con- 
duite irrépréhensible. 

Loin  d'avoir  allégé  votre  fardeau,  vous  êtes 
astreint  au  joug  d'une  discipline  plus  rigoureuse 
et  devez  atteindre  une  plus  haute  perfection. 

Qu'un  prêtre  soit  orné  de  toutes  les  vertus  et 
donne  aux  autres  l'exemple  d'une  vie  sainte. 

Que  ses  mœurs  n'aient  rien  de  vulgaire  ni  de 
pareil  aux  communes  habitudes  du  monde  ;  mais 
qu'il  vive  comme  les  anges  au  ciel,  on  comme 
les  hommes  parfaits  sur  terre. 

3.  Le  prêtre,  revêtu  des  habits  sacrés,  tient 
la  place  de  Jésus-Christ,  afin  d'adresser  à  Dieu 
d'humbles  supplications  pour  lui-même  et  pour 
tout  le  peuple. 

Il  porte,  devant  et  derrière  lui,  le  signe  de  la 
croix  du  Seigneur,  afin  de  rappeler  toujours  la 
passion  de  Jésus-Christ. 

11  porte  la  croix  devant  lui  sur  la  chasuble, 
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pour  considérer  attentiveiiienl  les  traces  de  Jo- 
siis-Clirisl  el  s'appliquer  avec  ardeur  à  les  siii- 
vi'e. 

Il  porte  la  croix  derrière  lui,  aliu  d'eudurer 
avec  douceur  pour  Dieu  tout  le  mal  qu'on  peut 
lui  faire. 

Il  porte  la  croix  devant  lui,  pour  pleurer  ses 
propres  péchés  ;  derrière  lui,  pour  pleurer  aussi 
les  péchés  des  autres  par  tendre  pitié,  et  songer 
qu'il  est  établi  médiateur  entre  Dieu  et  le  pé- 
cheur. 

Qu'il  ne  cesse  point  d'olfrir  des  prières  et  des 
sacrilices,  jusqu'à  ce  qu  il  ait  obtenu  grâce  el 
miséricorde. 

Quand  le  prêtre  célèbre,  il  honore  Dieu,  ré- 
jouit les  anges,  édifie  l'Église,  aide  les  vivants, 
soulage  les  morts,  et  se  rend  lui-même  parlici- 
[laiit  de  tous  les  biens. 

RÉFLEXION 

Jésus-Christ  a  établi  le  sacerdoce  pour  que 
l'œuvre  de  la  rédemption  fût  continuée  sur  terie 
jusqu'à  la  lin  des  temps.  Les  apôtres,  investis  de 
leur  mis-iun  par  le  Sauveur  lui-même,  se  sont 
toujours  regardés  comme  ses  représentants,  et 
ils  ont  transmis  à  leurs  successeurs  cette  noljle 
idée  du  ministère  sacré.  Aussi,  bien  que  tous  les 
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élals,  par  un  certain  côté,  rentrent  dans  le  plan 
de  la  Providence  et  qu'on  n'en  doive  prendre  ar.- 
ciin  sans  interroger  la  volonté  de  Dieu,  cepen- 
dant l'état  ecclésiastique  est  encore  moins  aban- 
donné que  tous  les  autres  au  libre  choix  des 
hommes,  et  il  su]  pose  une  particulière  vocation 
do  Dieu,  à  cause  de  la  nature  et  de  la  sublimité 
des  fonctions  qui  y  sont  attachées.  Le  sacerdoce 
est,  en  efTet,  une  véritable  transfiguration  de 
l'homme,  il  l'investit  d'une  dignité  souveraine. 
Il  le  tire  d'un  rang  profane  et  le  consacre, 
comme  les  vases  que  l'onction  sainte  a  touchés 
cessent  par  là  même  d'être  une  chose  vulgaire, 
comme  le  pain  et  le  vin  que  l'on  bénit  pour  le 
sacrifice  sont  séparés  ainsi  du  reste  des  créatu- 
res. Aussi  le  sacerdoce  réclame  de  ceux  qu'on 
y  appelle  une  sainteté  conforme  à  une  vocation 
si  glorieuse  :  il  faut  devenir  et  rester  prêtre  par 
la  vie  et  les  vertus,  quand  on  veut  en  recevoir 
le  caractère  ou  porter  honorablement  le  titre  de 
prêtre.  El  ces  vertus  ne  consistent  pas  seulement 
dans  l'exemption  des  fautes  graves,  mais  encore 
dans  la  haine  et  la  fuite  des  fautes  légères,  et  dans 
le  strict  et  généreux  accomplissement  des  plus 
grands  devoirs.  Autrement  on  trahirait  le  minis- 
tère sacerdotal  devant  les  hommes  en  ne  les  édi- 
fiant pas  assez,  et  devant  Dieu  en  ne  procurant 
pas,  comme  on  le  doit,  la  gloire  de  son  grand  nom. 
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Dans  ces  conditions,  le  prêtre  peut  combattre 
efficacement  le  mal,  aider  ses  frères  à  faire  leur 
salut,  et  immoler  sur  l'autel  la  victime  olferte 
pour  la  rédemption  du  monde  et  l'honneur  de 
Dieu.  Il  est  vraiment  changé  alors  en  un  autre 
homme.  A  la  place  des  doctrines  terrestres  et 
des  fausses  maximes,  il  possède  les  infaillibles 
enseignements  du  Yerbe  ;  la  giàce  lui  donne  le 
goût  et  l'intelligence  des  vé.ités  élevées  que  les 
esprits  aveuglés  et  séduits  par  les  passions  trou- 
vent toujours  obscures  ou  odieuses.  Communiant 
chaque  jour,  il  se  rapproche  de  Dieu  par  toutes 
les  puissances  de  son  àme,  et  se  revêt  de  l'espiit 
du  Seigneur,  en  même  temps  qu'il  reçoit  son 
corps  adorable;  ainsi  arrive-t-il  à  se  détacher  de 
la  terre  pour  songer  au  ciel,  à  s'oublier  lui- 
même  avec  humilité  pour  s'occuper  des  autres 
avec  dévouement.  Destiné  à  louer  Dieu  dans  l'é- 
ternité, U  s'y  exerce  dès  ce  monde,  et,  parce 
que  la  plus  belle  louange  qu'on  puisse  adresser 
au  Créateur,  c'est  une  vie  pure,  il  prie,  réfléchit 
et  travaille,  faisant  la  guerre  à  ses  penchants  ter- 
restres, luttant  contre  ses  passions,  corrigeant  ce 
qu'il  a  d'imparfait  et  s'appliquanl  sans  cesse  ù 
devenir  meilleur.  Pourquoi,  en  effet,  le  '  prêtre 
serait-il  séparé  des  laïques  et  consicré  à  Dieu 
d'une  façon  spéciale,  s'il  n'avait  pas  des  mœurs 
plus  sévères,    une  vie  plus    sainte?  Comment 
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pourrait-il  «Mre  nommé  pasteur  et  père  spii  itiicl 
des  peuples,  s'il  ne  leur  douiiait  p;is  la  vie  de 
lame  par  sa  doctrine  solide,  par  ses  exemples  de 
vertu,  par  toutes  ses  fondions  saintement  accom- 
plies? Et  ne  faut-il  pas  qu'il  ait  les  lèvres  et  les 
mains  pures  pour  offrir  à  Dieu  des  prières  et  des 
sacrifices  agréables?  En  un  mot,  le  sacerdoce 
doit  être  saint  dans  ses  ministres,  comme  il  l'cit 
dans  son  institution,  son  auteur  et  son  but. 


CUAl'lTRE  SIXIÈME 

PRIÈIlli    DU    CUHÙTIEN   AVANT   LA    COMMl'NION. 

>Y  -  ^^'''   E  DISCIPLE.  Lorsque  je  considèro,  Soi- 
1^  ^ \     ,   gneur,   voire  grandeur  et   ma  bus- 
■  '<7¥"    -esse,  l'effroi  me  saisit  et  je  reste 
/e         confondu. 
H^i.       ^^^  "'^  '^'^^  m'approclicr  de  vous,   c'est 
fuir  la  vie  ;  et  m'en  approcher  indigne- 
ment, c'est  encourir  votre  colère. 

Que  ferai-je  donc,  mon  Dieu,  mon  refuge  et 
mon  conseil  en  mes  besoins  ? 

2.  Enseigiiez-moi  la  voie  droite,  in  pirez-moi 
quelque  courte  pratique  me  disposant  à  la  sainte 
communion.  ■ 

Car  il  m'importe  de  savoir  avec  quelle  dévotion 
et  quel  respect  il  faut  préparer  mon  cœur,  pour 
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recevoir  avec  fruit  votre  sacrement,  ou  célébrer 
ce  grand  et  divin  sacrifice. 


HE KL EX ION 

Qui  peut  se  préparer,  comme  il  convient,  à  la 
participation  des  saints  mystères?  car  ce  n'est 
point  à  un  homme,  c'est  à  Dieu  même  qu'il  s'agit 
d'oiTrir  une  demeure  ;  ce  n'est  point  un  ac!e 
vulgaire,  c'est  la  plus  sublime  action  qu'il  s'agit 
d'accomplir. 

Happelons-nous  avec  quelle  sévérité  Dieu 
maintint,  dans  l'ancienne  loi,  le  respect  des  cho- 
ses saintes  :  le  peuple  était  exclu  du  sanctuaire 
où  le  grand  prêtre  pouvait  seul  entrer;  tous  les 
Hébreux  eurent  défense  d'approcher  du  Sinaï, 
où  Moïse' fut  seul  admis  à  converser  avec  le 
Seigneur;  Dieu  frappa  de  mort  Oza,  qui,  par  un 
zèle  indiscret,  avait  voulu  soutenir  l'arche  con- 
fiée aux  seuls  lévites.  Or,  le  sanctuaire  ne  conlc- 
nait  que  des  monuments  tout  matériels  de  l'al- 
liance de  Dieu  avec  les  hommes;  le  Sinaï  n'est 
qu'une  pierre  inanimée  où  l'Éternel  faisait  luire 
un  relliil  de  sa  puissance  en  proclamant  le  Déca- 
logue  ;  l'arche  n'était  faite  que  d'un  bois  revêtu 
de  métal,  et  Dieu  n'y  habitait  pas.  Au  contraire, 
dans  l'Eucharistie,  c'est  Dieu  même  que  nous  re- 
cevons, c'est  sa  chair  virginale,  c'est  son  âme 
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Irès-piire,  c'est  sa  divinité  ;  devant  lui,  les  anges 
se  voilent  la  face  de  leurs  ailes;  comment 
l'homme,  né  dans  le  péché,  constamment  faible 
et  pervers,  serait-il  sans  appréiiension,  lorsqu'il 
se  propose  de  recevoir  la  sainte  Eucharistie  ? 

Rappelons-nous  le  sacrifice  du  Calvaire,  doni 
le  sacrifice  de  l'autel  est  la  continuation,  afin 
d'exciter  en  nous  aujourd'hui  les  sentiments  qui 
nous  eussent  animés  au  pied  de  la  croix.  Certes, 
si  faible  que  soit  notre  foi,  avec  quelle  ardeur 


(^    nous  eussions  embrassé  l'instrument  du  supplice 


qui  portait  la  victime  de  notre  salut  !  avec  quel 
respect  nous  eussions  recueilli  et  gardé  le  sang 
qui  découlait  de  ses  plaies  sacrées  !  quelle  con- 
fiance et  quel  amour  nous  eût  inspirés  le  Sau- 
veur, s'il  eût  daigné  nous  tendre  les  bras,  nous 
rassurer  de  sa  douce  parole  en  nous  rappelant 
qu'il  expirait  pour  effacer  nos  fautes!  Or,  toutes 
ces  choses  se  trouvent  dans  le  sacrifice  de  la 
messe  auquel  nous  sommes  invités  à  prendre 
part  en  recevant  la  communion  :  la  foi  nous 
montre  sur  l'autel  le  renouvellement  de  ces 
scènes  déchirantes.  Il  faut  donc  exciter  en  nous 
les  senliments  de  componction  et  d'amour  que 
demande  et  que  mérite  une  telle  victime  mou- 
rant d'une  telle  mort. 
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CHAPITRE  SEPTIEME 


DE  L  EXAMEN    DE  CO.NSCIEN'CE  ET  DE    LA  nKSOLUTlON 
DE    s'amender. 

f:^^/  ésus-Christ.  Sur  toutes  choses,  c'est 
Grj¥<  avec    profonde    luimililé    de   cœur, 
jf^    respect    suppliant,    foi    parfaite,    et 
\f%Im^   pieuse  intention  d'honorer  Dieu,  que 
ill^  le  prêtre  doit  s'approcher  de  ce  sacre- 
ment pour  le  célébrer,  le  toucher  et  le 
recevoir. 

Examinez  soigneusement  votre  conscience,  ef, 
selon  votre  pouvoir,  purifiez-la  par  une  contri- 
tion sincère  et  une  humble  confession  ;  en  sorte 
ijue  vous  n'ayez  rien  qui  vous  pèse  ou  vous  cause 
des  remords  et  vous  empêche  de  venir  à  moi 
librement. 

Ayez  repentir  de  tous  vos  péchés  en  général  ; 
regrettez  et  déplorez  plus  particulièrement  les 
fautes  de  chaque  jour. 

Et,  si  le  temps  le  permet,  confessez  à  Dieu, 
dans  le  secret  du  cœur,  toutes  les  misères  issues 
de  vos  passions. 

2.  Gémissez  et  pleurez  d'être  encore  si  charnel 
et  si  mondain  ; 

Si  immortifié  dans  vos  inclinations,  si  plein 
d'orageuses  convoitises  ; 
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Si  peu  vigilant  à  gardur  vos  sens,  si  souvent 
peitlu  dans  mille  imaginations  vaines  ; 

Si  incliné  vers  les  choses  extérieures,  si  né- 
gligent pour  les  intérieures  ; 

Si  porté  au  rire  et  à  la  dissipation,  si  fermé 
aux  larmes  et  à  la  componction  ; 

Si  prompt  pour  le  relâchement  et  la  sen- 
sualité, si  indolent  pour  l'austérité  et  la  fer- 
veur ; 

Si  curieux  d'entendre  des  nouvelles  et  de  voir 
de  belles  choses,  si  lâche  à  embrasser  ce  qui  est 
humble  et  méprisé  ; 

Si  ardent  pour  amasser,  si  avare  pour  donner, 
si  dur  pour  retenir  ; 

Si  inconsidéré  à  parler,  si  impuissant  à  vous 
taire  ; 

Si  déréglé  dans  les  mœurs,  si  indiscret  dans 
les  actions  ; 

Si  avide  dans  les  repas,  si  sourd  à  la  parole 
de  Dieu  ; 

Si  prêt  au  repos,  si  lent  au  travail  ; 

Si  éveillé  pour  les  labiés,  si  endormi  pour  les 
saintes  veilles,  si  impatient  d'en  voir  la  lin,  si 
dissipé  en  y  assistant  ; 

Si  négligent  à  réciter  l'office,  si  tiède  en  célé- 
brant, si  aride  dans  la  communion  ; 

Si  aisément  distrait,  si  rarement  bien  re- 
cueilli ; 
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Si  vile  ému  de  colère,  si  inoiupt  à  blesser 
autrui  ; 

Si  enclin  à  juger,  si  sévère  à  reprendre  ; 

Si  joyeux  dans  la  prospérité,  si  abattu  dans 
l'adversité  ; 

Si  fécond  en  bonnes  résolutions,  et  si  stérile 
en  bonnes  œuvres. 

3.  Après  avoir  confessé  et  déploré  ces  défauts 
et  tant  d'autres  avec  douleur  et  profond  senti- 
ment de  votre  faiblesse,  prenez  la  ferme  résolu- 
tion de  vous  corriger  et  d'avancer  dans  la  vertu. 

Ensuite,  avec  pleine  résignation  et  sans  ré- 
serve, ofirez-vous,  sur  l'aulel  de  votre  cœur, 
comme  un  bolocauste  perpétuel,  en  l'honneur 
de  mon  nom,  m'abandonnant  avec  confiance  cl 
votre  corps  et  votre  âme. 

Ainsi  mériterez-vous  de  célébrer  dignement 
l'auguste  sacrilice  et  de  recevoir  avec  fruit  le 
sacrement  de  mon  corps. 

4.  Car  il  n'est  pas  d'obiation  meilleure,  ni  de 
plus  grande  satisfaction  pour  les  péchés,  que  de 
s'offrir  à  Dieu  purement  et  tout  entier,  en  lui 
otfrant,  à  la  messe  et  dans  la  communion,  le 
corps  de  Jésus-Christ. 

Si  l'homme  fait  ce  qu'il  peut,  et  se  repenl  vé- 
ritablement toutes  les  fois  qu'il  s'approchera  de 
moi  pour  implorer  grâce  el  pardon  :  Teji  jure 
par  moi-même,  dit  le  Seigneur,  je  ne  me  sou- 
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viendrai  plus  de  ses  péchés,  mais  ils  lui  seront 
tous  remis  ;  car  je  veux,  non  la  mort  du  pécheur, 
mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive  •. 

RÉFLEXION 

Que  l'homme  s'éprouve  lui-même,  dit  saint 
Paul,  et  qu'il  participe  ensuite  au  paia  sacré  et 
au  calice  du  salut.  Qu'est-ce  que  s'éprouver,  si 
ce  n'est  connaître  le  véritable  état  de  sa  propre 
conscience  et  la  purifier  de  toute  souilliu'e?  Il 
faut  donc  porter  sur  nous-mêmes  un  regard  sé- 
vère, discerner  le  mal  qui  est  en  nous  et  les  in- 
clinations que  nourrit  notre  cœur^  afin  de  détruire 
le  mal  par  un  sincère  repentir  et  de  diriger  nos 
inclinations  selon  la  volonté  de  Dieu.  C'est  pour- 
quoi pensons  à  notre  vie  entière  avec  sérieuse 
attention,  non  pas  en  fuyant  les  remords  qui 
nous  viennent,  mais  en  les  interrogeant  et  les 
écoutant  avec  application  d'esprit.  Sachons  nous 
juger  selon  la  vérité  de  l'Évangile  et  l'enseigne- 
ment de  l'Église,  non  d'après  les  principes  d'une 
vertu  mondaine  ;  et  pour  cela  mettoiis-uuus  de- 
vant Dieu,  car  il  n'y  a  que  son  jugcmenl  qui  soit 
vrai  et  irréformable.  Faisons  d'ailleurs  cet  exa- 
men de  nous-mêmes,  non  pas  seulement  avec 
notre    froide  mémoire   et  pour  y  rappeler  nos 

lîzécliiel,  XMii,  Î2  ;  xxxni,  II. 
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fuites,  mais  avec  notre  cœur  et  pour  y  cxciIlt 
l'amertume  de  nos  regrets. 

Le  mal  se  cache  dans  les  profonds  replis  de 
notre  conscience  ;  il  faut  y  fouiller  pour  le  dé- 
couvrir et  l'amener  au  grand  jour,  alln  qu'il  y 
meure  :  l'avoir  connu,  ce  sera  souvent  l'avoir 
vaincu.  Près  [ue  tous  les  lionimes  se  font  à  eux- 
mêmes  de  funestes  illusions,  en  déguisant  sous 
des  formes  plus  ou  moins  plausibles  ce  qu'ils 
veulent  garder  de  penchants  mauvais  et  d'amour 
pour  les  créatures;  en  sorte  qu'au  lieu  d'adorer 
en  esprit  et  en  vérité,  ils  rendent  un  certain  culte 
à  de  secrètes  idoles  qu'ils  portent  dans  leur  cœur. 
En  effet,  on  honore  ce  qu'on  aime;  et,  dès  qu'on 
aime  quelque  chose  autrement  que  Dieu  ne  le 
veut,  on  transporte  par  là  même  à  la  créature 
l'hommage  uniquement  dû  au  Créateur.  Or,  tou- 
tes ces  attaches  sont  un  mal  ou  une  occasion  de 
mal  ;  et  plus  elles  sont  douces  et  clières,  et  plus 
elles  savent  se  dérober  à  notre  propre  censure, 
plus  il  importe  de  nous  examiner  à  fond  pour 
les  connaître,  en  gémir  et  les  combattre.  Afin  de 
recevoir  dignement  et  avec  fruit  la  sainte  Eu- 
cliarislie,  dégageons  noire  âme  de  tout  ce  qui  la 
retient,  l'occupe  et  la  remplit.  Ce  que  les  choses 
créées  y  prennent  de  place  est  perdu  pour  le 
Créateur,  et  par  la  même  raison  Dieu  nous  ac- 
corde ses  grâces  avec  d'autant  plus  d'abondance 
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que  noire  cœur  est  plus  vide  d'affections  terres- 
tres. Ainsi  donc,  que  la  mortificalion  détruise 
tout  ce  que  Dieu  n'approuve  pas  en  nous,  que 
l'humilité  nous  airranchisse  de  toute  estime  pro- 
pre, que  la  foi  élève  nos  pensées,  que  la  charité 
nous  tienne  le  cœur  pur  et  dilaté,  et  l'Eucharistie 
nous  inondera  des  flots  de  la  vie  spirituelle. 


CHAPITRE  HUITIEME 

DK    l'oBLATION    de   JÉSL'S-CHRIST  Sin    LA    CROIX 
ET  DE   LA    RÉSIGNATION    DE    SOI-MÊME. 

^^/  ésus-Christ.   Comme  je  me  suis  vo- 
lontairement offert  pour   vos  péchés 
à  Dieu  mon  père,  les  bras  étendus 
sur  la  croix  et  le  corps  dépouillé,  do 
sorte  que  tout  en  moi  fut  sacrifié  pour 
apaiser  Dieu  ; 
Ainsi  vous  devez  chaque  jour,  à  la  messe,  vous 
offrir  volontairement  à  moi,  comme  une  victime 
pure  et  sainte,  avec  toute  la  force  -et  l'affection 
dont  votre  cœur  est  capable. 

Que  vous  demandé-je,  sinon  de  vous  aban- 
donner entièrement  à  moi? 

Tout  ce  que  vous  me  doimez,  hormis  vous,  ne 
m'est  rien  ;  car  c'est  vous  que  je  cherche,  et  non 
vos  présents. 
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2.  Tous  les  biens  ne  vous  suffiraient  pas  sans 
moi  ;  ainsi  tous  vo;  dons  ne  peuvent  me  plaire 
sans  vous. 

Offrez-vous  à  moi,  donnez-vous  tout  entier 
pour  Dieu,  et  j'agréerai  cette  oblalion. 

Je  me  suis  oH'erl  tout  enlier  pour  vous  à  mon 
Père  ;  je  vous  ai  donné  en  nourrilure  tout  mon 
corps  et  mon  sang,  afin  d'être,  moi  tout  à  vous, 
et  vous  tout  à  moi. 

Mais  si  vous  demeurez  en  vous-même,  sans 
abmdon  généreux  à  ma  volonté,  l'oblalion  n'est 
jias  entière,  et  l'union  entre  nous  ne  sera  pomt 
parfaite. 

Ainsi  l'offrande  volontaire  de  vous-même  entre 
les  mainsdeDieu doit  préckler toutes  vos  œuvies, 
si  vous  voulez  obtenir  la  liberté  et  la  grâce. 

Si  bien  peu  sont  éclairés  et  libres  intérieure- 
ment, c'est  qu'on  ne  sait  pas  renoncer  entieie- 
ment  à  soi-même. 

C'est  mon  irrévocable  arrêt  :  Qui  ne  roionce 
pas  à  tout  ne  peut  être  mon  disciple  '.  Si  donc 
vous  souhaitez  d'être  mon  disciple,  olfrez-vous  a 
moi  avec  toutes  vos  affections. 

RliFLEXION 

Toute  l'éctonomie  de  la  religion  por:e  sur  l'acte 
du  Calvaire.  La  scène  du  monde  a  changé  le  joui 

1  Saint  Luc,  xiv,  15. 
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OÙ  Jésus-Christ  mourut.  Le  décret  de  condamna- 
tion rendu,  dès  l'origine,  contre  i'Iiumanité  cou- 
pable, fut  déchiré  et  attaché  en  lambeaux  à  la 
croix  ;  les  fils  d'Adam,  régénérés  par  le  sang  du 
Sauveur,  foulèrent  aux  pieds  le  serpent,  leur  an- 
cien ennemi  ;  il  y  eut  réconciliation  du  ciel  avec 
la  terre,  et  Dieu  retrouva  ses  enfants.  La  croix 
partagea  le  monde  et  l'histoire  en  deux  ;  elle  ferma 
les  siècles  païens  et  ouvrit  l'ère  chrétienne  ;  elle 
chassa  les  ténèbres  de  l'idolàlrie  et  fil  luire  la  lu- 
mière de  la  vérité  ;  sous  l'effusion  du  sang  divin, 
l'univers  se  sentit  purifié  de  ses  fautes  ;  le  secret 
et  le  courage  de  la  vertu,  de  la  charité,  de  lou- 
es les  nobles  choses  lui  furent  accordés  plus  com- 
plètement qu'il  ne  les  avait  jamais  eus.  Il  y  a  tant 
de  puissance  et  une  signification  si  haule  dans  le 
sacrifice  du  Calvaire,  que  la  croix,  instrument  de 
supplice  et  symbole  d'infamie,  est  devenue  pour 
tous  les  peuples  chrétiens  un  signe  de  gloire,  et 
que,  tous  les  ans,  le  jour  anniversaire  de  la  mort 
du  Sauveur  impose  je  ne  sais  quel  religieux  res- 
pect à  ceux-là  mêmes  qui  semblent  d'ordinaii  e 
avoir  perdu  de  vue  le  christianisme. 

Or,  ce  que  le  sacrifice  de  la  croix  a  produit 
dans  le  monde  entier,  il  le  produit  proportion- 
nellement en  chacun  de  nous,  dès  que  nous  vou- 
lons y  participer  dans  le  sacrifice  de  l'autel  :  là, 
on  effet,  nous  trouvons  la  lumière  pour  notre  es- 
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prit,  la  cliarilé  pour  noire  cœur,  l\  pureté  pour 
nos  sens,  la  grâce  avec  la  vie  pour  toutes  nos  fa- 
cultés. Mais  cette  transformation  ne  s'accomplit 
que  si  l'on  prend  réellement  part  au  sacrifice  en 
s'offrant  soi-même  avec  une  résignation  par- 
faite. Toute  la  société  des  chrétiens  est  présentée 
à  Dieu  par  Jésus-Christ,  notre  pontife  ;  quicon- 
que se  dérobe  à  cette  offrande  par  un  acte  de 
sa  volonté  propre  n'a  point  part  à  tous  les  fruits 
du  sacrifice  ;  quiconque  se  place,  au  contraire, 
avec  bonne  volonté  entre  les  mains  de  Dieu 
comme  une  victime,  recuit  le  prix  de  son  dévoue- 
ment dans  les  grâces  qui  lui  sont  départies.  C'est 
pourquoi  mourons  avec  le  Sau\eur  immolé  sur 
l'autel  terrestre,  pour  revivre  avec  lui  dans  la 
gloire  céleste. 


CHAPITRE  NEUVIEME 

qu'il  faut  nous  offrir  a  dieu  avec  tout  ce  oui  est  a  nous 

ET   prier    pour   tous. 

Ér^^^K  DISCIPLE.  Seigneur,  tout  vous  appar- 
,^%<j  tient,  au  ciel  et  sur  terre. 

Je  veux  me  donner  volontairement 
à  vous  et  rester  toujours  le  vôtre. 

Seigneur,  dans  la  simplicité  de  mon 
cœur,  je  m'olfre  à  vous  aujourd'hui  pour 
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VOUS  servir  à  jamais,  vous  obéir  et  ni'imnioler 
sans  cesse  à  voire  gloire. 

Recevez-moi  avec  l'ublalion  sainte  de  voire 
corps  sacré,  qu'en  présence  des  anges,  témoins 
invisibles,  je  vous  ofTre  aujourd'hui  pour  mon 
salut  et  celui  de  tout  votre  peuple. 

2.  Seigneur,  toutes  les  fautes  et  tous  les  crimes 
(jue  j'ai  commis  devant  vous  et  vos  saints  anges, 
depuis  le  jour  où  j'ai  commencé  à  pécher  jusqu'à 
cette  heure,  je  les  me(s  sur  votre  aulel  de  propi- 
tiation,  afin  que  la  flamme  de  votre  charité  les 
brûle,  les  consume  et  efface  toutes  les  taches 
dont  ils  m'ont  souillé,  et  qu'ayant  purifié  ma 
conscience,  vous  me  rendiez  votre  grâce  que  le 
péché  m'a  ravie,  et  m'accordiez  un  pardon  sans 
réserve  et  me  receviez  avec  miséricorde  au  bai- 
ser de  paix. 

3.  Que  faire  pour  expier  mes  péchés,  sinon  de 
les  confesser  humblement,  d'en  gémir  et  d'im- 
plorer sans  cesse  votre  clémence? 

Je  vous  en  conjure,  exaucez-moi,  soyez-moi 
propice,  quand  je  parais  devant  vous,  mon  Dieu. 

J'ai  de  tous  mes  péchés  une  extrême  horreur  ; 
je  n'y  veux  plus  retomber  jamais  ;  j'en  gémis, 
et  toute  ma  vie  j'en  gémirai,  prêt  à  faire  péiu- 
tence  et  satisfaction  selon  mon  pouvoir. 

Pardonnez-moi,  ô  Dieu,  pardonnez-moi  mes 
péchés,  pour  l'hoimeur  de  votre  saint  nom  ;  sau- 
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vez  mon  âme,  rachetée  de  votre  sang  précieux. 

Je  m'aliaiidonue  à  votre  miséricorde  et  me  re- 
mets en  vos  mains. 

Traitez-moi  selon  votre  bonté,  et  non  selon  ma 
malice  et  mon  iniquité. 

4.  Je  vous  olîre  aussi  tout  le  bien  qui  est  cii 
moi,  quoique  très-faible  et  très-imparfait  ;  dai- 
gnez l'épurer,  le  sanctifier,  le  rendre  plus  digne 
de  vous,  l'avoir  pour  agréable,  le  perfection- 
ner sans  cesse,  et  me  conduire  à  une  heureuse 
(in,  moi,  faible,  languissant  et  le  dernier  des 
hommes. 

5.  Je  vous  offre  encore  tous  les  pieux  désirs 
des  fidèles,  les  besoins  de  mes  parents,  de  mes 
amis,  de  mes  frères,  de  mes  sœurs,  de  tous  ceux 
qui  me  sont  chers  ;  de  ceux  qui,  pour  votre 
amour,  ont  fait  du  bien  tant  à  moi  qu'aux  autres; 
de  ceux  qui  ont  demandé  ou  désiré  que  j'offrisse 
des  prières  et  le  saint  sacrifice  pour  eux  et  pour 
les  leurs,  qu'ils  vivent  encore  en  la  chair,  ou 
soient  sortis  de  a  siècle. 

Que  tous  ressentent  le  secours  de  votre  grâce, 
l'efficacité  de  vos  consolations  ;  qu'ils  soient  pi  o 
tégés  dans  les  périls,  délivrés  des  peines,  affran- 
chis de  tous  maux,  et  vous  rendent,  avec  joie, 
d'éclatantes  actions  de  grâces. 

6.  Je  vous  oiïre  enfin  des  prières  et  l'hostie  de 
piopitiatiun,  principalement  pour  ceux  qui  m'ont 
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offensé,  conlrislé,  b'âmé,  ou  m'ont  fait  quelque 
lort  ou  quelque  peine  ;  pour  tous  ceux  aussi  que 
j'ai  pu  conirister,  tioubler,  aflliger  et  scandaliser 
jiar  mes  paroles  ou  mes  actes,  volontairement  ou 
sans  le  savoir;  à  tous  daignez  nous  pardonner 
nos  péchés  et  nos  mulueiks  offenses. 

Seigneur,  ôtez  de  nos  cœurs  les  soupçons,  l'ai- 
greur, la  colère,  tout  ce  qui  divise  ou  peut  blesser 
la  charité  et  diminuer  l'amour  fraternel. 

Ayez  pitié,  Seigneur,  ayez  pitié  de  malheureux 
qui  implorent  voire  miséricorde  ;  donnez-leur  la 
grâce  nécessaire,  et  rendez-nous  tels  que  nous 
paissions  jouir  de  vos  dons  et  avancer  vers  la  vie 
éternelle.  Ainsi  soit-il. 

RÉFLEXION 

PiisQLE  nous  avons  un  grand  ponlife  établi 
sur  toute  la  maison  de  Dieu,  approchons  de  lui 
avec  une  volonté  s'ncère,  une  foi  parfaite,  le 
cœur  pur  et  les  sens  chastement  gardés.  Tous  les 
chrétiens,  en  effet,  quand  ils  assistent  à  la  messe, 
doivent  offrir  à  Dieu  la  victime  adorable  qui 
s'immole  en  son  honneur  et  sans  laquelle  rien 
n'aurait  de  prix  à  ses  yeux  ;  puis  ils  doivent  s'of- 
frir eux-mêmes  comme  membres  de  Jésus-Christ 

de  l'Église,  et  par  conséquent  a\  ec  les  vertus 
qui  distinguent  les  fidèles.  On  sait  que  Jésus- 
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Christ,  après  avoir  purifié  son  Église  par  l'eau  du 
baptême  et  la  parole  de  vie,  se  l'est  unie  et  incor- 
porée en  ramenant  tout  à  l'unité  :  c'est  la  doc- 
trine qu'il  a  si  bien  enseignée  à  ses  disciples  la 
veille  de  sa  mort  et  qui  nous  a  été  développée  eu- 
suite  par  saint  Paul.  Jésus-Christ  habite  donc 
dans  les  fidèles,  et  les  fidèles  habitent  en  lui  ;  ils 
sont  ses  membres  et  forment  avec  lui  un  même 
corps  dont  il  est  le  chef  unique  pour  le  régir, 
l'animer,  le  revêtir  de  sa  propre  gloire  et  le  chan- 
ger en  lui  ;  de  sorte  que  les  chrétiens  peuvent 
s'écrier  a\ec  un  Père  de  l'Église  :  Soyez  dans 
rétonnement  et  la  joie;  nous  sommes  devenus 
Jésus-Christ  ! 

De  ces  principes,  il  suit  qu'en  s'offrant  à  son 
Père,  Jésus-Christ  offre  également  les  fidèles  qui 
sont  ses  membres  et  toute  l'Église  qui  est  son 
corps;  et  ain^i  nous  sommes  tous  présentés  à 
Dieu,  chaque  jour,  comme  une  seule  et  même 
victime.  Qui  ne  voit  combien  ce  dogme  nous  rap- 
proche les  uns  des  autres  par  les  liens  les  plus 
sacrés  el  les  plus  doux?  Le  ciel  et  la  terre  s'u- 
nissent dans  un  embrassement  mystérieux  dont 
la  suavité  rejaillit  sur  nous.  Les  saints  qui  nous 
ont  précédés  dans  la  vie  soutiennent  notre  fai- 
blesse par  la  puissance  de  leurs  suffrages  ;  ceux 
de  nos  amis  qui,  souffrant  pour  eux  dans  le  pur- 
gatoire, ne  peuvent  encore  intercéder  efficace- 


{^i<il^^^' 


l'imitation    Dlî   JÉSUS-CHRIST. 

ment  pour  nous,  reçoivent  de  nos  prières  et  de 
nos  sacrifices  un  aliégemeut  à  leur  douleur.  Ici- 
l)as,  entre  nous,  m 'inbresd'un  même  corps,  ani- 
més dune  même  vie,  il  n'y  a  plus,  si  nous  savons 
le  comprendre,  aucun  motif  de  jalousie,  de  dis- 
corde et  de  haine.  Le  pied  voudrail-il  égarer  le 
corps?  l'œil  a-t-il  intérêt  à  tromper  la  main?  et 
l'ouïe  dira-t-elle  au  toucher  :  Vous  ne  m'êtes 
point  nécessaire? 

0  hommes,  qui  ne  vivez  qu'un  jour  et  trouvez 
le  temps  d'êlre  mécliants,  qui  avez  si  grand  be- 
soin de  vivre  unis  et  vous  haïssez  l'un  l'autre, 
connaissez  mieux  votre  nature  et  le  caractère  de 
la  religion!  Vous  avez  la  mêmi  foi,  la  même 
grâce;  vous  êtes  conviés  au  même  banquet,  le 
même  sang  de  Jésus-Christ  vous  a  rachetés  et 
coule  sur  vous,  une  même  patrie  vous  attend,  et 
vous  partagerez  le  même  héritage,  où  il  n'y  aura 
plus  de  pauvreté,  de  souffrance  ni  de  ^larme;. 
Venez  ensemble  au  pied  du  même  autel  et  priez 
l'un  pour  l'autre  plus  souvent  que  vou;  ne  le 
faites;  vous  apprendrez  à  vous  supporter mutuel- 
ement,  à  pardonner  beaucoup,  à  n'offenser  per- 
sonne, à  ne  point  vous  diviser  et  vous  faire  la 
guerre  pour  ce  qui  passe,  mais  plutôt  à  vous 
aimer  et  vous  unir  entre  les  bras  de  l'Église  qui 
est  votre  mère  et  sur  le  cœur  de  Dieu  qui  est 
votre  père. 
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CHAPITRE  DIXIEME 

qu'on    ne   doit    pas    se   dispenser    LÉGÈnEMENT 
DE    LA    SAINTE    COMMUNION. 

ésus-Christ.    Recourez   souvent  à  la 
source  de  la  grâce  et  de  la  miséri- 
corde divine,   à  la  source  de  toute 
bonté  et  de  toute  pureté,  afin  que  vous 
puissiez  être  guéri  de  vos  passions  et  de 
^r^  vos  vices  et  devenir  plus  fort  ot  plus  vi- 
gilant contre  les  tentations   et  les  artifices  du 
démon. 

L'ennemi,  sachant  quel  fruit  et  quel  puissant 
remède  se  trouvent  dans  la  sainte  communion, 
s'elïorce  de  toute  manière  et  en  toute  occasion 
d'en  détourner  et  d'en  éloigner,  autant  qu'il  peut, 
les  âmes  fidèles  et  pieuses. 

2.  C'est,  en  effet,  lorsqu'ils  se  disposent  à  com- 
munier, que  plusieurs  éprouvent  les  pires  sugges- 
tions de  Satan. 

Cet  esprit  méchant,  comme  il  est  écrit  au  livre 
de  Job,  vient  parmi  les  enfants  de  Dieu  pour  les 
troubler  par  sa  perversité  ordinaire,  ou  les  rendre 
tiop  défiants  et  irrésolus,  afin  que,  leur  amour 
affaibli,  leur  foi  ébranlée,  ils  renoncent  à  la  com- 
munion ou  n'en  approchent  qu'avec  tiédeur. 
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Mais,  loin  de  s'inquiéter  de  ses  ruses  et  de  ses 
suggestions,  si  iionteuies,  si  liorribles  qu'elles 
soient,  il  faut  rejeter  sur  lui  toutes  ces  illu- 
sions. 

Il  faut  mépriser  ce  misérable  et  s'en  moquer, 
et  ne  point  abandonner  la  sainte  communion  à 
cause  de  ses  attaques  et  des  mouvements  qu'il 
excite. 

3.  Souvent  encore  on  est  arrêté  par  l'excessif 
désir  d'une  ferveur  sensible  et  par  certaines  in- 
quiétudes sur  la  confession. 

Suivez  l'avis  de  personnes  sages  et  secouez 
l'anxiété  et  les  scrupules,  qui  font  obstacle  à  la 
grâce  de  Dieu  et  éteignent  la  ferveur  de  l'àme. 

Pour  quelque  trouble  ou  peine  desprit,  n'o- 
mettez pas  la  sainte  communion  ;  mais  confessez- 
vous  au  plus  lot  el  pardonnez  Aolonliers  toutes 
les  otTenses  qu'on  vous  a  faites. 

Vous-même  avez-\ous  offensé  quelqu'un?  de- 
mandez-lui humblement  pardon,  et  Dieu  vous 
pardonnera  généreusement. 

4.  Que  sert  de  tarder  longtemps  à  se  confesser, 
ou  de  différer  la  sainte  communion? 

Puriliez-vous  promptemenl;  bàlez-vous  de  re- 
jeter le  ^enin,  et  recourez  au  remède;  cela  vous 
vaudra  mieux  qu'un  long  retard. 

Si  vous  différez  aujourd'hui  pour  un  motif, 
demain  peut-être   un    plus  grave  surviendra; 
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ainsi  vous  pourriez  être  longtemps  éloigné  tle 
la  communion  et  de  moins  en   moins  disposé. 

Secouez  sans  relard  la  langueur  et  la  paresse 
d'aujourd'hui  ;  car  on  ne  gagne  rien  à  rester 
longtemps  iuquiet,  longtemps  troublé,  et  à  s'abs- 
tenir des  saints  mystères  pour  des  obstacles  de 
chaque  jour. 

Au  contraire,  on  perd  beaucoup  à  dilTérer 
longtemps  la  communion  ;  car  cela  cause  d'ordi- 
naire un  profond  assoupissement. 

0  douleur  !  il  est  des  âmes  tièdes  et  relâchées 
qui  saisissent  avec  joie  les  prétextes  de  différer 
leur  confession,  et  qui  désirent  remettre  la  com- 
munion, pour  n'être  pas  obligées  de  veiller  avec 
tant  de  soin  sur  elles-mêmes. 

S.  Hélas  !  qu'ils  n'ont  guère  d'amour  et  do 
piété,  ceux  qui  s'abstiennent  si  aisément  de  la 
sainte  communion  ! 

Qu'il  est  heureux  et  agréable  à  Dieu  l'homme 
\ivaiit  de  telle  sorte  et  gardant  une  conscience 
si  pure,  qu'il  serait  en  état  et  délirerait  de  com- 
munier tous  les  jours,  s'il  en  avait  la  permission 
et  pouvait  le  faire  sanssiugulanté  ! 

Si  l'on  s'en  abstient  quelquefois  par  humilité 
ou  pour  légitime  empêchement,  c'est  un  respect 
digne  d'éloges. 

Mais  quand  c'est  tiédeur,  on  doit  se  ranimer 
et  faire  ce  qu'on  peut;  Dieu  secondera   de   tels 


Mé 


:}\, 


53'.  LIMITATION    DE   JESUS-CURIST. 

désirs,  à  cause  de  la  bonne  volonté,  qu'il  consi- 
dère principalement. 

6.  Lorsqu'on  est  légitimement  empêché,  on 
conservera  toujours  l'intention  et  le  pieux  désir 
de  communier,  et  alors  on  ressentira  quelque 
fruit  du  sacrement. 

Car  chaque  jour,  à  toute  heure,  lame  pieuse 
peut,  sans  obstacle,  faire  avec  fruit  la  commu-     ^^ 
nion  spirituelle. 

Et  néanmoins,  à  certains  jours  et  au  temps 
marqué,  elle  doit  recevoir  avec  amour  et  respect 
le  corps  du  Rédempteur  dans  son  sacrement,  et 
y  chercher  plutôt  l'honneur  de  Dieu  que  sa  pro- 
pre consolation. 

Du  reste,  on  communie  spirituellement  et  l'on 
se  nourrit  invisiblement  de  Jésus-Christ,  toutes 
les  fois  qu'on  médite  avec  piété  son  Incarnation 
et  sa  Passion,  et  qu'on  s'enflamme  de  son 
amour. 

7.  Qui  se  prépare  à  communier  seulement  aux 
approches  d'une  fête  ou  lorsque  la  coutume  l'y 
pousse,  sera  souvent  mal  préparé. 

Heureux  qui  s'offre  en  holocauste  au  Sei- 
gneur, toutes  les  fois  qu'il  célèbre  le  sacrifice 
ou  communie  ! 

Ne  soyez,  en  célébrant  les  divins  mystères,  ni 
trop  lent  ni  trop  prompt  ;  mais  suivez  l'usage 
général  et  louab'.e  de  ceux  avec  qui  vous  vivez. 
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Ne  causez  aux  autres  ni  fatigue  ui  euuui  , 
restez  dans  l'ordre  commun  établi  par  les  an- 
ciens, et  consultez  plutôt  l'utilité  d'aulrui  q\u 
votre  piété  purliculière  et  vos  sentiments. 

RÉFLEXION 

Il  n'y  a  qu'un  nom  qui  ait  été  donné  au\ 
liomnies  pour  les  sauver  :  c'est  le  nom  de  Je^u-- 
Christ.  La  majesté  d'un  si  beau  nom  nous  protc  go 
contre  la  colère  de  Dieu  irrité  par  nos  crimes. 
La  sainteté  de  ce  nom  céleste  a  réconcilié  le  tiel 
et  la  terre  en  nous  purifiant  de  nos  souillures.  La 
force  de  ce  nom  puissant  fait  fuir  les  ennemis  do 
noire  salut,  el,  comme  une  armure  impénelia- 
ble,  repousse  leurs  traits  empoisonnés.  Sans 
doute  l'efficacité  du  nom  divin  nous  est  apid  - 
quée  par  la  foi  :  qui  le  salue  et  r:nvoque  en  iis- 
ssnt  la  puissance.  Mais  s'il  y  a  tant  d'avaiitagos  a 
se  couvrir  ainsi  du  nom  de  Ji'sus-Chiist,  que 
sera-ce  de  se  l'evèlir  intérieurement  de  Jésus- 
Christ  lui-même  dans  la  sainte  communion  ? 
On  participe  alors  à  la  vie,  à  la  force,  à  la  pu- 
reté et  au  bonheur  de  Dieu  ;  non  pas  toutefois 
([u'il  ne  faille  déjà  vivre  pour  approcher  de  la  ta- 
ble sainte,  car  les  aliments  ne  peuvent  être  do;:- 
iiés  à  un  mort  ;  mais  il  se  fait  en  nous  une  épu- 
ration et  un  accroissement  de  la  vie  surnaturelle 
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par  le  sacrement  d'Euchanslie.  «  Je  vi*,  disait 
l'Apôtre,  ou  mieux,  ce  n'est  plus  moi  qui  vi'^, 
c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  »  Nous  deve- 
nons spirituels  et  divins,  notre  ardeur  augmente 
etnotre  courage  se  fortifie;  et,  comme  autrefois 
les  chrétiens  allaient  chercher  à  la  table  sainte 
la  force  de  confesser  leur  foi  au  milieu  des  tour- 
ments, ainsi  c'est  à  la  table  sainte  que  les  chré- 
tiens d'aujourd'hui  trouvent  la  force  de  résister 
aux  tenlalions,  de  vaincre  leurs  penchants  et 
d'avancer  dans  la  vertu. 

Il  faut  donc  nourrir  et  développer  en  soi  le 
désir  de  la  communion  ;  il  faut  recourir  à  cette 
source  féconde  pour  y  puiser  les  grâces  les  plus 
précieuses.  Comment  nous  refuserait  ses  dons 
Celui  qui  met  son  trône  en  nous,  qui  daigne  y 
habiter,  ainsi  que  dans  un  sanctuaire,  et  devenir 
avec  nous  un  même  corps,  une  même  chair,  un 
même  sang  ?  Comment  nous  refuserait  sa  gloire 
Celui  qui  nous  apprend  de  sa  propre  bouch  ; 
qu'on  ne  mourra  point  si  on  le  reçoit  dignement, 
et  que  l'on  trouvera  dans  l'Eucharistie  un  prin- 
cipe de  résurrection  et  de  splendeur  incompara- 
ble? C'est  pourquoi  ceux-là  sont  malheureux  et 
criminels  qui  n'ont  qu'indilTérence  à  l'égard  d'un 
sacrement  si  riche  et  si  nécessaire  ;  ceux-là  sont 
à  plaindre  qui  ne  vont  presque  jamais  converser 
avec  Jésus-Christ  présenta  l'autel;  ceux-là  se 
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dérobent  aux  conséquences  de  leur  foi  et  ne  sa- 
vent pas  en  tirer  les  fruits,  qui,  durant  la  célé- 
bration des  saints  mystères,  sont  languissants, 
froids  et  distraits.  Pour  nou-,  tâchons  de  rece- 
voir Dieu  soit  réellement,  soit  en  esprit,  avec 
ferveur  et  aus^i  souvent  que  l'occasion  nous  en 
sera  donnée.  Le  recevoir  réellement,  tout  le 
monde  ne  le  peut  pas  chaque  jour;  mais  chaque 
chrétien  peut,  tous  les  jours,  s'unir  enespiita 
Notre-Seigneur  et  se  préparer  de  la  sorle  a  la 
communion  sacramentelle.  Ainsi  se  commence 
sur  la  terre  la  vie  sainte  et  heureuse  qui  seia 
consommée  dans  le  ciel. 


CHAPITRE  ONZIEME 

QUE    LE   CORPS    DE    JÉSUS-CHRIST    ET   l'ÉCRITUHE   SAINTE 
SONT  TRÈS-NÉCESSAIRES  A    l'aSIE    FIDÈLE. 

C®5|^^Wj,  E  Discu'LE.  0  très-doux  Seigneur  Jc- 
^l^?|v^  sus  !  quelles  délices  pour  l'àmepieuse 
p^£?  partageant  votre  banquet,  où  l'a'iment 
qu'on  lui  présente,  c'est  vous-même, 
son  unique  bien-aimé,  le  plus  cher  objet 
de  ses  désirs  ! 
Je  voudrais  bien  répandre  en  votre  présence 
des  pleurs  d'amour,  et,  comme  Jladeleine,  bai- 
gner vos  pieds  de  mes  larmes. 
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Mais  où  est  cette  piété  ?  où  l'abondanle  effu- 
sion de  larmes  saintes  ? 

Certes,  devant  vous  et  vos  saints  anges,  tout 
mon  cœur  devrait  brûler  et  se  fondre  de  joie. 

Car  vous  m'êtes  véritablement  présent  à  l'au- 
tel, quoique  caché  sous  des  apparences  étran- 
gères. 

2.  Mes  yeux  ne  pourraient  vous  contempler 
dans  votre  divine  splendeur,  et,  devant  l'éclat 
glorieux  de  votre  majesté,  le  monde  entier  s'é- 
vanouirait. 

C'est  donc  pour  ménager  ma  faibleîse  que 
vous  êtes  voilé  dans  votre  sacrement. 

Je  possède  réellenitnt  et  j'adore  Celui  que  les 
anges  adorent  au  ciel;  mais  nous  le  voyons,  moi 
seulement  par  la  foi,  eux  face  à  face  et  sans 
voile. 

11  faut  me  contenter  du  flambeau  de  la  vraie 
fui,  et  marcher  à  sa  lueur,  jusqu'au  jour  où, 
devant  l'éternelle  clarté,  déclineront  les  ombres 
des  figures  ' . 

Mais  quand  sera  venu  ce  qui  est  parfait  -, 
l'usage  des  sacrements  cessera;  car  les  bienheu- 
reux dans  la  gloire  céleste  n'ont  plus  besoin  de 
secours. 

lissent  sans  fin  dans  la  présence  de 
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Bien,  et  contemplent  sa  gloire  l'ace  à  face;  inon- 
dés de  lumière  et  translormés  dan^  Tahime  de 
la  Divinité,  ils  goûtent  le  Verbe  de  Dieu  fiiil  eliaii , 
tel  qu'il  fut  au  commencement,  et  qu'il  sera  du- 
rant l'éternité. 

3.  Au  souvenir  de  ces  merveilles,  tout  m'e^t 
fastidieux,  même  les  consolations  spirituelle^  ; 
car,  tant  que  je  ne  contemple  pas  clairement  le 
Seigneur  dans  sa  gloire,  toul  ce  qu'ici-bas  je 
vois  et  j'entends  ne  m'est  rien. 

Vous  m'êtes  témoin.  Seigneur,  que  rien  ne 
peut  me  consoler,  nulle  créature  nie  lranr|uilli- 
ser;  vous  le  pouvez  seul,  mon  Hieu,  que  je  dé- 
sire élernellement  contempler. 

Mais  c'est  impossible  tant  que  j'habiterai  ce 
corps  mortel. 

Il  faut  donc  me  résigner  avec  grande  palience 
et  vous  soumettre  tous  mes  désir^. 

Car,  Seigneur,  vos  saints,  qui  mainlciiaiit 
triomphent  avec  vous  dans  les  joies  du  ciel,  ont 
aussi,  pendant  leur  vie,  attendu  avec  grande  fm 
et  grande  patience  l'avéneinent  de  votre  gloire. 

Je  crois  ce  qu'ils  ont  cru  ;  j'espère  ce  qu'ils  ont 
espéré;  où  ils  sont  parvenus,  j'ai  la  confiante 
d'y  parvenir,  aidé  de  votre  grâce. 

Jusque-là,  je  marcherai  dans  la  foi,  soulenu 
par  leurs  exemples. 

J'aurai  aussi  les  Livres  saints  pour  me  conso- 
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1er  el  nriiistruire,  et  surtout  votre  corps  sacre 

pour  remède  et  refuge. 

4.  Car  je  sens  qu'ici-bas  deux  choses  me  sont 
souverainement  nécessaires  ;  sans  elles  je  ne 
pourrais  supporter  cette  vie  misérable. 

Enfermé  dans  celte  prison  du  corps,  j'ai  be- 
soin d'aliments  et  de  lumière. 

Aussi,  m'avez-vous  donné,  dans  ma  faiblesse, 
votre  chair  sacrée  pour  nourrir  mon  âme  el  mon 
corps,  et  votre  parole  pour  luire  devant  mes 
pas  *. 

Sans  ces  deux  choses,  je  ne  pourrais  vivre  ; 
car  la  parole  divine  est  la  lumière  de  l'àme,  et 
voire  sacrement  le  pain  de  vie. 

Ce  sont  encore  deux  tables  placées  dans  le 
trésor  de  l'Eglise. 

I^'une  est  la  table  de  l'autel  sacré  qui  porte 
un  pain  sanctifié,  c'est-à-dire  le  corps  précieux 
de;  Jésus-Christ. 

L'autre  est  la  table  de  la  loi  divine,  qui  con- 
tient la  doctrine  sainte,  enseigne  la  vraie  foi  et 
nous  mène  avec  sûreté,  par  delà  le  voile,  jus- 
qu'au Saint  des  saints. 

o.  Grâces  à  vous,  Seigneur  Jésus,  lumière  de 
l'éternelle  lumière,  qui  nous  avez  préparé  cette 
table  de  la  doctrine  sainte  par  vos  serviteurs  les 
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prophètes,  les  opôtres  et  les  autres  docteurs  ! 

Grâces  à  vous,  Créateur  et  Rédempteur  des 
hommes,  qui,  pour  manifester  votre  amour  au 
monde,  avez  préparé  le  grand  festin  où  vous  of- 
frez comme  aliment,  non  l'agneau  symbolique, 
mais  votre  corps  adorable  et  votre  sang  ! 

Vous  remplissez  d'allégresse  tous  les  fidèles  et 
les  enivrez  du  calice  du  salut,  qui  renferme  tou- 
tes les  délices  du  paradis  et  que  les  saints  anges 
partagent  avec  nous,  mais  qu'ils  savourent  d'une 
façon  I  lus  heureu.-e. 

6.  Oh  !  qu'il  est  grand  et  honorable  le  minis- 
tère des  prêtres,  qui  j  euvent  consacrer  le  Dieu 
de  majesté  par  des  paroles  saintes,  le  bénir  de 
leurs  lèvres,  le  tenir  entre  leurs  mains,  le  rece- 
voir dans  leur  bouche  et  le  distribuer  aux  autres 
hommes  ! 

Oh  !  combien  pures  doivent  être  les  mains, 
combien  sainte  la  bouche,  chaste  le  corps,  im- 
maculé le  cœur  du  prêtre  que  visite  tant  de  fois 
l'auteur  de  la  pureté  ! 

De  la  bouche  du  prêtre  qui  reçoit  si  souvent  le 
sacrement  de  Jésus-Christ,  il  ne  doit  rien  i-orlir 
que  de  saint,  d'honnête  et  d'utile. 

7.  Qu'ils  soient  simples  et  pudiques  les  yeux 
qui  contemplent  habituellement  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ. 

Quelles  soient  pures  et  élevées  vers  le  ciel  les 
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mains  accoutumées  à  toucher  le  Créateur  du  ciel 
et  de  la  leire. 

C'est  aux  prêtres  surtout  qu'il  est  dit  dans  la 
Loi  :  Sorjez  saints,  parce  que  je  suis  saint,  moi 
le  Seigneur  votre  Dieu  '. 

8.  Que  votre  grâce  nous  assiste,  ô  Dieu  tout- 
puissant!  afin  que,  revêtus  du  sacerdoce,  nous 
sachions  vous  servir  dignement  et  pieusement, 
dans  la  pureté  d'une  bonne  conscience. 

Et  si  nous  ne  pouvons  mener  une  vie  aussi  in- 
nocente qu'il  le  faudrait,  du  moins  accordez-nous 
de  pleurer  sincèrement  nos  péchés  et  de  prendre 
humblement  la  ferme  résolution  de  vous  ser\ir 
avec  plus  de  ferveur. 

RÉI-LEXION 

Un  Père  de  l'Église  a  prononcé,  longtemps 
avant  l'auteur  de  V Imitation,  des  mots  célèbres 
et  résumant  avec  justesse  la  doctrine  de  l'Église 
sur  les  rapports  de  la  parole  divine  avec  la  sainte 
Eucharistie.  «La  parole  de  Dieu,  dit-il,  n'est  pas 
moindre  que  le  corps  de  Jésus-Christ  ;  et  par 
suite  autant  nous  mettons  de  sollicitude  à  ne  pas 
laisser  tomber  de  noi  mains  à  terre  le  corps  du 
Seigneur,  quand  on  nous  le  présente,  autant 
faut-il  mettre  de  sollicitude  à  ne  pas  laisser  tom- 
ber de  notre  cœur  la  parole  de  Dieu  quand  on 

'  Lévitique,  m\,  2. 
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nous  rannonce  ;  car  il  n'y  a  pas  moins  de  faute  a 
entendre  avec  négligence  la  parole  de  Dieu  qu  d 
recueil, ir  avec  négligence  le  corps  de  Jésus- 
Christ.  »  Le  Seigneur  lui-même  a  autorisé  ce 
rapprochement  :  uu  jour,  une  femme  ayant  loue 
la  maternité  de  la  vierge  Marie,  il  répondit  en 
louant  ceux  qui  entendent  et  pratiquent  la  pa- 
role de  Dieu  ;  et  de  la  sorte  il  nous  apprit  qu  d 
n'y  a  pas  moins  de  bonheur  à  recevoir  sa  parole 
dans  un  cœur  bien  disposé,  qu'à  recevoir  sub- 
stantiellement son  corps  adorable  dans  l'Euchi- 
ristie,  qui  est  l'Incarnation  iwolongée.  En  un 
mot,  le  Yerbe  s'est  fait  chair  dans  le  sein  de  h 
vierge  Marie  ;  de  même  il  se  fait  cliair  en  venant 
dans  nos  âmes  par  la  communion  ;  de  même 
aussi  sa  parole,  en  passant  dans  nos  cœurs  et  de 
là  dan;  nos  actes,  donne  un  corps  à  son  esprit  et 
manifeste  sa  vie  aux  yeux  des  hommes. 

De  ces  principes,  il  résulte  que  nous  devons 
écouter  la  parole  de  Dieu  avec  des  dispositions 
analogues  à  celles  que  nous  apportons  à  la  sainte 
communion,  à  celles  mêmss  que  la  sainte  Vier;^e 
lit  paraître  dans  le  mystère  de  l'Incarnation. 
Ainsi  la  Mère  de  Dieu  était  préparée  à  la  dignité 
où  la  grâce  l'éleva  par  son  admirable  détache- 
ment des  créatures  et  d'elle-même  ;  également  il 
laut  une  conscience  pure  pour  recevoir  digne- 
ment Jésus-Christ  dans  la  communion,   et  un 
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cœur  dégagé  des  maximes  et  des  goûts  du  monde 
pour  enlendre  avec  fruit  la  parole  de  Dieu.  Aill^i 
e  icore  la  vierge  Marie,  possédant  en  elle  le 
Verbe  incarné,  sentit  s'accroître  sa  foi  et  sa  clu- 
rité  ;  de  même,  après  la  communion  et  sous  l'in- 
fluence de  la  parole  de  Dieu,  la  foi  et  la  cliaiité 
doivent  s'augmenter  dans  l'àine  humaine  et  lui 
faire  chercher  au-dessus  de  toutes  les  créatures 
le  principe  et  le  terme  de  toutes  ses  actions.  Ainsi 
enfin  la  sainte  Vierge  donna  Jésus-Christ  au 
monde  pour  racheter  les  hommes,  les  instruire 
et  les  mener  au  ciel  ;  de  même,  ajrès  avoir  com- 
munié et  entendu  la  parole  de  Dieu,  nous  devons 
produire  au  dehors  Jésus-Christ,  c'est-à-dire 
montrer  par  toute  notre  vie  qu'il  habite  en  nos 
cœurs  et  le  faire  passer  dans  ruine  des  autres 
par  nos  discours  et  nos  exemples.  C'est  pourquoi 
recevons  le  sacrement  d'Eucharistie,  non  par 
coutume  et  sans  réflexion,  mais  avec  foi,  com- 
ponction et  respect  ;  non  pas  seulement  de  bou 
che,  mais  surtout  de  cœur  ;  non  pas  en  gardant 
nos  passions,  mais  en  combattant  nos  vice^. 
Également,  écoutons  la  parole  de  Dieu  avec  des 
inlentions  pures  et  en  ne  cherchant  que  la  vé- 
rité ;  avec  l'oreille  du  cœur,  et  non  pas  unique- 
ment avec  celle  du  corps  ;  avec  le  désir  de  rester 
attachés  à  Jésus-Christ  et  de  renoncer  aux  vains 
plaisirs  du  siècle. 


^û 


QU  IL  FAUT  SE  PREPAHER   AVtC    GRAND    SOIN  A  RECEVOIR 
JÉSUS-CHRIST. 


"■ag^^^/ ésus-Christ.  Je  suis  l'ami  de  la  pureté, 
iW^t^--':  et  la  sainteté  \ieiit  de  moi. 


1f^ 


Je  cherche  un  cœur  pur  ;   c'est  l'a- 
sile où  je  repose. 
(U?     Préparez-moi  tm  grand  cénacle  et  je 
'^"^  ferai  chez  vous  la  Pâque  avec  mes  disci- 
ples *, 

Si  vous  voulez  que  je  vienne  à  vous  et  de- 
meure en  vous,  chassez  le  vieux  levain  ^,  et  pu- 
rifiez le  sanctuaire  de  votre  cœur. 
Bannissez-en  le  siècle  et  tout  le  tumulte  des 


Restez  comme  le  passereau  sur  le  toit  solitaire'^, 
et  repassez  vos  désordres  dans  l'amertume  de 
votre  cœur. 

Car  qui  aime,  prépare  toujours  au  bien-aimé 
le  meilleur  et  le  plus  beau  lieu,  et  fait  ainsi  con- 
naître avec  quelle  affection  il  le  reçoit. 

2.  Sachez  toutefois  qu'il  est  impossible  de  vous 
préparer  dignement  par  le  mérite  de  vos  œuvres, 


^i^Mi]        '  Saint  Mare,  xiv,  16;  saint  Luc,  xxii,  12. 
^\W     *""  Corintli.,  v,  7.  —  ^  Psaume  ci,  S. 
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y  coiisumoriez-vous  une  année  entière,  sans  son- 
ger à  autre  cliose. 

Mais  c'est  seulement  ma  grâce  et  ma  bonté 
qui  vous  permettent  d'approcher  de  ma  table, 
comme  un  mendiant  invité  par  un  riche  et 
n'ayant,  pour  reconnaître  ce  bienfait,  que 
d'humbles  actions  de  grâces. 

Faites  ce  qui  est  en  vous,  et  faites-le  soigneu- 
sement. Le  Seigneur  bien-aimé,  votre  Dieu, 
daigne-t-il  venir  à  vous  ?  recevez  son  corps,  non 
par  coutume  ni  par  force,  mais  avec  crainte,  res- 
pect et  amour. 

Je  vous  ai  invité,  je  vous  ai  commandé  de  ve- 
nir ;  je  suppléerai  à  ce  qui  vous  manque  ;  venez 
et  recevez-moi. 

3.  Quand  je  vous  accorde  la  ferveur,  rendez- 
en  grâces  à  votre  Dieu  ;  vous  ne  la  méritez  pas, 
mais  j'ai  eu  pitié  de  vous. 

Au  contraire,  vous  sentez-vous  aride  ?  priez 
avec  instance,  gémissez,  frappez  à  la  porte,  et 
ne  cessez  point  que  vous  n'obteniez  quelque 
miette  ou  quelque  goutte  de  la  grâce  salutaire. 

Vous  avez  besoin  de  moi,  et  je  n'ai  pas  besoin 
de  vous. 

Vous  ne  venez  pas  à  moi  pour  me  sanctifier  ; 
c'est  moi  qui  \iens  pour  vous  rendre  meilleur  et 
plus  saint. 

Vous  venez  pour  être  sanctifié  par  moi  et  vous 
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unir  à  moi,  pour  rece\oir  une  grâce  nouvelle  et 
une  nouvelle  anleur  d'avancer  dans  le  bien. 

.\e  négligez  point  cette  grâce,  mais  préparez 
votre  cœur  avec  un  soin  extrême,  pour  accueillir 
Notre  bien-aimé. 

i.  Il  faut  non-seulement  vous  exciter  à  la  fer- 
veur avant  la  communion,  mais  encore  vous  y 
maintenir  après,  avec  application. 

Il  est  autant  besoin  de  \igilance  après,  que  de 
[lieuse  préparation  avant. 

Car  cette  vigilnnce  devient  elle-même  une  ex- 
cellente préparation  pour  obtenir  une  grâce  plus 
grande. 

C'est  se  mettre  dans  une  très-mauvaise  dispo- 
sition, que  de  s'abandonner  aussitôt  aux  satisfac- 
tions du  dehors. 

l'arlezpeu,  demeurez  dans  la  retraite  et  jouis- 
sez de  votre  Dieu  ;  car  vous  possédez  celui  que  le 
monde  entier  ne  saurait  vous  ravir. 

C'est  à  moi  qu'il  faut  vous  donner  entièrement  ; 
de  sorte  qu'affranchi  de  toute  sollicitude,  vous 
viviez  non  en  vous,  mais  en  moi. 

RÉFLEXION 

Os  sait  que,  l'Eucharistie  étant  le  pain  de 
l'âme,  il  faut,  pour  s'en  nourrir,  avoir  déjà  la  vie 
de  la  grâce.  La  vie  de  la  grâce  se  trouve  dans  le 
sacrement  de  pénitence  où  nous  sont  appliqués 
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les  mérites  du  Sauveur.  La  première  et  plus  né- 
cessaire préparation  à  la  communion  est  donc  le 
sacrement  de  pénitence.  Toutefois,  après  l'avoir 
reçu  et  afin  de  prémunir  noire  âme  contre  ses 
propres  faiblesses,  il  faut  encore  nous  adresser 
avec  instance  à  l'auteur  de  la  vie  et  lui  demander 
de  nous  affermir  dans  toutes  les  vertus.  Voilà 
pourquoi  l'Église  met  sur  les  lèvres  du  prêtre, 
avant  la  communion,  des  prières  ayant  pour  but 
d'obtenir  cette  pureté  parfaite  et  cette  force  de 
désir  par  où  la  créature  de\ient  moins  indigiic 
de  s'unir  à  son  Créateur. 

«Seigneur,  dit  le  prêtre.  Seigneur  Jésus-Chrir-I, 
Fils  du  Dieu  vivant,  qui  par  la  volonté  du  I^èrr, 
et  avec  la  coopération  du  Saint-Esprit,  avr, 
rendu  la  vie  au  monde  en  mourant,  délivrez-mo), 
par  votre  corps  et  votre  sang  précieux,  de  toutes 
mes  iniquités  et  de  tous  les  maux  ;  faites  que  je 
demeure  sans  cesse  attaché  à  vos  préceptes  et 
que  je  ne  me  sépare  jamais  de  vous.  »  En  effet, 
ce  qui  s'oppose  et  nuit  à  la  vie  de  notre  âme,  ce 
sont  d'abord  nos  péchés  passés,  puis  notre  fai- 
blesse présente.  C'est,  pourquoi  il  faut  implorer 
la  miséricorde  et  le  pardon  pour  toutes  les  fautes 
précédemment  commises,  ensuite  la  grâce  pour 
être  affranchis  de  noire  propre  malice  et  proté- 
gés contre  nos  mauvais  penchants.  Il  faut  de- 
mander que  Dieu  crée  en  nous  un  cœur  pur  et  y 
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renouvelle  l'esprit  de  droiture  et  de  justice^  sans 
quoi  toute  ferveur  sensiijle  ne  serait  que  vaine 
illusion.  Il  faut  prier,  pour  obtenir  que  la  vie  se 
mainliennj  en  nous  par  le  fidèle  accomplissement 
des  préceptes  divins,  par  un  inviolable  attache- 
ment à  la  volonté  de  Dieu,  par  la  crainte  du  pé- 
ché, par  le  renoncement  aux  fausses  maximes  et 
aux  goûts  pervertis  du  monde. 

Arrivés  à  ce  terme,  nous  serons  et  pourrons 
demeurer  unis  à  Jésus-Christ.  11  deviendra  le 
principe  de  nos  pensées^  de  nos  désirs  et  de  nos 
actions,  l'exemple  et  la  règle  de  toute  notre  con- 
duite, la  fin  de  toutes  nos  œuvres.  Le  sentiment 
de  notre  misère,  l'expérience  de  notre  fragilité 
nous  empêcheront  de  nous  fier  à  nous-mêmes  ; 
la  vue  des  dangers,  la  crainte  des  tentations  nous 
porteront  à  chercher  un  refuge  en  Dieu.  De  cette 
manière  nous  ferons  des  progrès  dans  le  bien, 
l'Eucharislie  produisant  en  nous  des  effets  pro- 
portionnés à  notre  bonne  volonté  pour  la  rece- 
voir. Que  l'âme  chrétienne  s'excite,  tressaille  et 
s'avance  avec  pureté  et  joie  à  la  rencontre  de 
Jésus-Clirist ;  qu'elle  éveille,  par  la  réflexion  et 
la  prière,  sa  faim  et  sa  soif,  et  qu'elle  appelle 
de  tous  ses  vœux  le  Sauveur  si  riche  en  puis- 
sance et  en  bonté.  Quelle  autre  chose  mérite  donc 
de  l'occuper,  quand  Dieu  daigne  venir 
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■^E  DISCIPLE.  Qui  "10  donnera,  Seigneur, 

^de  vous  trouver  seul,  de  vous  ouvrir 

>Mk'i^^0^  tout  mon  cœur  et  de  jouir  de  vous 

^I^R^        comme   mon    âme   l'ambitionne;   e:i 

^mX'^  ^'^'"''^  'I"'^  l'avenir  tous  me  délaissent,  que 

toute  créature  me  trouve  insensible  ou 

Jî?    étranger,  et  que  nous  parlions  seul  à  seul,  comnir 

deux  amis  s'entretiennent  ensemble  et  s'assoienl 

à  la  même  table? 

Ce  que  j'implore,  à  quoi  j'aspire,  c'est  d'être 
nui  tout  à  vous,  d'arracher  mon  cœur  à  toute 
créature,  et,  par  la  sainte  communion  et  la  fré- 
quente célébration  des  divins  mystères,  d'ap- 
prendre à  goûter  les  choses  célestes  et  éternelles. 
Ah!  Seigneur  mon  Dieu,  quand,  m'oubliant 
tout  à  fait,  serai-jo  uni  parfaitement  à  vous,  ab- 
sorbé en  vous  ? 

Vous  en  moi  et  moi  en  vous!  Que  cette  union 
soit  éternelle  ! 

2.  Yous  êtes  véritablement  mon  b:en-aimé, 
choisi  entre  7nille^,  en  qui  mon  âme  aspire  à  de- 
meurer toujours. 
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Vous  êtes  véritablement  mon  paeificaleur;  en 
vous  est  la  paix  souveraine  et  le  vrai  repos;  hors 
de  vous,  il  n'exi  te  que  travail,  douleur,  misère 
infinie. 

Vous  êtes  véritablement  un  Dieu  caché,  sans 
commerce  âveel'impie,  votre  conoersation  n'est 
fjti'avec  les  humbles  et  les  simples  *. 

Oh!  que  votre  esprit  est  doux,  Seig7ieta\  qui, 
pour  montrer  votre  tendresse  envers  vos  enfants, 
daignez  les  nourrir  d'un  pain  délicieux  venu 
du  ciel  !  * 

Certes,  nid  peuple,  si  puissant  qu'il  soit,  n'a 
des  dieux  qiii  s'approchent  de  lui^,  comme  vous, 
mon  Dieu,  qui,  présent  à  tous  vos  fidèles,  vous 
donnez  à  eux  en  nourriture  et  les  faites  jouir  de 
vous,  pour  les  consoler  chaque  jour  et  élever 
leur  cœur  vers  le  ciel. 

3.  Est-il,  en  effet,  un  peuple  qui  égale  le  peu- 
ple chrétien? 

Est-il,  sous  le  ciel,  une  créature  aussi  chérie 
que  l'âme  fidèle  en  qui  Dieu  descend,  pour  la 
nourrir  de  sa  chair  glorieuse? 

0  grâce  ineffable!  ô  condescendance  merveil- 
leuse! ô  charité  sans  bornes  témoignée  seule- 
ment à  l'honinie  ! 


'  Isaie,  XIV,  Ih  ;  Proverbes,  m,  32.  —   ^  Office  du  saint 
Sacrement.  —  '  Deutéronome.  iv,  7. 
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Mais  que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  celte 
grcice,  pour  cet  amour  inlini  ? 

Je  ne  puis  rien  faire  de  plus  agréab'c  que  d'a- 
l)andonner  à  Dieu  tout  mon  cœur  et  de  ni'unir 
intimement  à  lui. 

Alors  mes  entrailles  tressailliront  d'allégresse, 
quand  mon  âme  sera  parfaitement  unie  à  Dieu. 

Alors  il  me  dira  :  Si  vous  voulez  être  avec 
moi,  je  veux  être  avec  vous.  Et  je  lui  répondrai  : 
Daignez,  Seigneur,  demeurer  en  moi,  j'aspire  à 
rester  avec  vous  ;  c'est  tout  mon  désir,  que  mon 
cœur  vous  soit  uui. 


REFLEXION 

Vous  exciterez  en  vous  le  désir  de  la  commu- 
nion, si  vous  songez  aux  desseins  de  Dieu  dans 
rinstitulion  de  l'Eucharistie.  Une  des  causes 
pour  lesquelles  l'Eucliaristie  a  été  instituée  est  de 
nous  faire  souvenir  du  Sauveur:  «  Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi,  »  dit  Jésus-Christ  en  célébrant 
la  cène.  Il  voulut  nous  avertir  par  là  de  sous- 
traire notre  esprit  et  nos  sens  aux  pensées  mau- 
vaises, aux  affections  déréglées,  et  de  rapporter 
entièrement  à  Dieu  toules  les  puissances  de  notre 
àme  et  tous  nos  actes.  Ainsi,  dérobant  à  nos  re- 
gards et  emportant  au  ciel  le  corps  qu'il  avait 
pris  tur  la  terre,  le  Seigneur  daigna  consacrer 
pour  nous  le  sacrement  de  son  corps  et  de  son 
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sang,  afin  que  sa  vie,  offerte  une  fois  sur  le  Cal- 
vaire, continuât  d'être  offerte  d'une  manière  du- 
rable dans  le  doux  mystère  de  l'autel,  et  que, 
victime  perpétuelle,  toujours  immolée  et  tou- 
jours indestructible,  le  Seigneur  vécût  dans  notre 
mémoire^  comme  il  est  présent  dans  l'Eucharistie. 
Qu'il  importe  de  prévenir  et  de  corriger  l'ou- 
bli où  nous  tombons  et  vivons  si  tristement  en  ce 
qui  touche  les  choses  de  Dieu,  c'est  une  vérité 
sensible  même  pour  une  âme  dont  la  foi  est  dé- 
bile et  la  charité  languissante.  Car  cet  oubli  dimi- 
nue et  bientôt  fait  perdre  la  grâce  divine;  il 
courbe  et  retient  l'homme  sous  la  puissance  du 
démon  et  défigure  son  âme  par  les  atteintes  du 
péché.  «  Vous  avez  abandonné  le  Dieu  qui  vous 
a  communiqué  la  vie,  et  vous  avez  oublié  le  Sei- 
gneur qui  vous  a  créés.  Le  Seigneur  l'a  vu  et  il 
s'est  ému  de  colère,  car  ce  sont  ses  fils  et  ses 
filles  qui  l'ont  offensé  par  cette  ingratitude.  Alors 
il  a  dit  :  Je  leur  cacherai  mon  visage  et  je  les 
verrai  à  leur  dernier  moment  ',  »  c'est-à-dire 
ma  grâce  leur  sera  soustraite  et  ils  périront  sous 
mon  regard  irrité.  Semblable  aux  Hébreux  qui 
ne  se  laissaient  jamais  aller  à  l'idolâtrie  sans  de- 
venir, par  la  permission  du  ciel,  les  esclaves  de 
leurs  ennemis,  le  chrétien  qui  oublie  Dieu  tombe 
bientôt  sous  les  coups  du  démon  et  subit  soufu- 
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iieste  empire.  «  Comme  (les  sages  du  paganisme, 
n'ont  point  manifesté  dans  leur  \ie  la  connais- 
sance qu'ils  avaient  de  Dieu,  Dieu  les  a  livrés  à 
leur  sens  dépravé,  en  sorle  qu'ils  ont  fait  des  ac- 
tions indignes  de  l'homme  '.  » 

Il  faut  donc  nous  souvenir  affectueusement  du 
Sauveur  qui  a  éternisé  la  mémoire  de  ses  mor- 
\eilles  dans  le  sacrement  de  rEucharistie.  Son 
état  de  victime  immolée  sur  l'aulel  ne  nous 
permet  pas  d'oublier  qu'il  nous  a  rachetés  et 
sau\és  par  sa  mort  d'une  mort  terrible.  Sa  pré- 
sence réelle  au  sacrement  nous  avertit  de  son- 
ger qu'il  a  les  yeux  ouverts  sur  tous  les  hommes, 
et  que,  dans  sa  science  infinie,  il  pénètre  nos 
cœurs  et  discerne  toutes  nos  intentions.  Sa  per- 
fection nous  rappelle  qu'il  ne  peut  faillir  à  la 
justice,  et  que,  dans  sa  vérité  et  dans  sa  force,  il 
jugera  nos  œuvres  et  manifestera  nos  conscien- 
ces à  tout  l'univers,  pour  nous  récompenser  en- 
suite ou  nous  punir.  En  gardant  la  mémoire  de 
ces  choses,  nous  parviendrons  à  concevoir  un 
plus  grand  amour  de  Dieu^,  ce  qui  nous  presser 
de  faire  le  bien;  à  redouter  davantage  son  regard 
pénétrant  et  inévitable,  ce  qui  nous  donnera  la 
haine  du  mal;  à  nous  juger  d'avance  avec  vérité, 
pour  être  trouvés  purs  et  irréprochables  au  juge- 
ment de  Dieu,  et  pour  échapper  ainsi  à  sa  colère. 

Roii.ains,  i,  23. 
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CHAPITRE  OUATORZll  MI 

DU  DÉSIR  ARDENT  DE  QUELQUES    AMI  3  PlEL--[s 
POUR  LA  SAINTE    COMMUNION 

,,"^K  nisciPLE.  Quelle  abonchince  de  don- 
'  I  cin\  ô  mon  Dieu  !  vous  tenez  en  1 1- 
} serve  pour  qui  vous  rrauif  '  ' 
Quand  je  vois  quelques  .iiiicb  pieuso'î 
s'approclier  do  voire  sacieinent,  Si  i- 
;<iî  gneur,  avec  tant  de  ferveui  et  d  anioiii, 
alors  souvent  je  nie  confonds  en  nioi-nieme,  et 
je  rougis  d'apporter  à  \otre  autel  (  t  .i  la  talile 
sacrée  de  la  coniniunion  tant  de  IiokUui  et  de 
sécheresse  ; 

Je  rougis  d'avoir  un  cœur  si  aiule  et  si  dur, 
de  n'être  ni  tout  embrasé  devant  mon  Dieu,  m 
puissamment  attiré  et  attendri,  comme  ces  picu\ 
(idi'jles  qui,  dans  l'ardent  dé*ir  de  1 1  conunuuion 
et  dans  leur  émotion  profonde,  ne  pouvaient  le- 
tenir  leurs  larmes. 

Leur  cœur  et  leur  bouche  poussaient  de  hui- 
lants soupirs  vers  vous,  ô  Dieu  !  source  de  \ie, 
et  ils  ne  pouvaient  satisfaire  ni  tempérer  leur 
faiui  qu'en  recevant  votre  corps  avec  une  samte 
avidité  et  des  transports  d'allégresse, 

1  Psaume  x\x,  23. 
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2.  Oli  !  que  leur  foi  vraiment  ardente  prouve 
sensiblement  votre  présence  ! 

Car  ils  reconnaissentvéritablement  le  Seigneur 
dans  la  fraction  du  pain,  ceux  dont  le  cœur  brûle 
ainsiquand  Jésus  est  avec  eux  '. 

Que  je  suis  souvent  éloigné  d'une  piété  si  ten- 
dre, d'un  amour  si  ardent  et  si  vif  ! 

Soyez-moi  propice,  ô  bon  Jésus,  doux  et  clé- 
ment Sauveur  !  faites  que,  pauvre  mendiant,  j'é- 
prouve quelquefois  dans  la  sainte  communion  les 
mouvemenis  de  ce  profond  amour,  afm  que  ma 
foi  s'affermisse,  que  mon  espérance  en  votre 
bonté  s'accroisse,  et  que,  enflammée  et  nourrie 
par  cette  manne  céleste,  la  charité  ne  s'éteigne 
jamais  en  moi. 

3.  Votre  bonté  peut  m'accorder  la  grâce  que 
j'implore  et  me  remplir  d'ardeur,  en  me  visitant 
avec  miséricorde  au  jour  choisi  par  vous. 

Car,  quoiqueje  n'aie  pas  les  brûlants  désirs  de 
vos  serviteurs  privilégiés,  cependant,  par  votre 
grâce,  j'ambitionne  un  si  heureux  état  ;  je  de- 
mande instamment  d'être  compté  parmi  ceux 
qui  vous  aiment  avec  tant  de  ferveur  et  d'entrer 
dans  leur  société  sainte. 

RÉFLEXION 
Ce  qui  excite  puissamment  les  âmes  chrétien- 

'  Saint  Luc,  xxiv,  19. 
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nés  à  recevoir  souvent  et  avec  piété  le  sacrement 
d'Eucharistie,  c'est  la  manière  si  dévouée  et  si 
aimante  dont  Dieu  s'est  fait  la  nourriture  *et  la 
vie  de  ses  créatures.  De  tous  les  biens  qu'il  pou- 
vait donner,  il  a  choisi  le  plus  excellent  pour  le 
conférer  aux  hommes:  il  s'est  donné  lui-même. 
Il  les  avait  créés  à  son  image  età  sa  ressemblance, 
eu  plaçant  la  nature  entière  sous  leur  domination  ; 
il  a  voulu  ensuite  les  rendre  participants  de  sa  di- 
vinité, en  les  associant  à  lui  de  la  façon  la  plus 
intime  et  la  plus  douce  qu'on  puisse  imaginer.  Il 
s'est  anéanti  lui-même,  on  prenant  la  forme  d'un 
esclave  et  se  faisan!  le  serviteur  de  nos  besoins  : 
à  qui  souffrait  de  la  faim,  il  a  donné  un  aliment 
céleste  ;  à  qui  souffrait  de  la  soif,  un  breuvage 
vivant  et  généreux.  Compagnon  de  noire  pèleri- 
nage, prix  inelîuble  de  notre  rédemption,  il  est 
en  outre  devenu  la  nourriture  et  la  vie  des  hom- 
mes, dans  sa  tendre  et  libérale  charité. 

La  tendre  libéralité  du  Seigneur  éclate  parti- 
culièrement en  ce  qu'il  se  donne  aux  chrétiens 
fervents,  à  ses  amis,  et  ne  se  dérobe  pas  aux  in- 
dignes, aux  pécheurs,  à  ses  ennemis.  De  même 
qu'il  s'est  laissé  sacrifier  une  fois  par  les  mains 
des  impies,  il  se  laisse  encore,  chaque  jour,  tou- 
cher et  déchirer  en  son  sacrement,  si  l'on  ose  un 
tel  allentat.  Comme  le  soleil,  il  apparaît  dans 
la  vérité  de  sa  présence  et  se  communique 
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aux  bons  et  aux  méchants,  bien  qu'il  ne  produise 
pas  le  même  effet  dans  les  uns  et  dans  les  autres, 
car  les  bons  recueillent  d'immenses  trésors  de 
grâces,  les  méchants  encourent  la  colère  de  Dieu  ; 
de  même  que  le  soleil  avec  sa  splendeur  réjouit 
et  charme  l'œil  sain,  fatigue  et  aveugle  l'œil  ma- 
lade. Mais  celte  différence  de  résultats  vient  de 
l'homme,  et  non  pas  de  Dieu,  qui  se  montre  plein 
de  miséricorde  envers  tous.  Donner  des  choses 
précieuses  à  des  parents  et  à  des  amis,  c'est 
grand;  à  des  serviteurs,  c'est  plus  grand  encore; 
à  des  inconnus  et  à  des  étrangers,  c'est  sublime  ; 
à  des  ennemis,  c'est  le  comble  de  la  bonté  ;  et 
c'est  ce  que  fait  le  Très-Haut,  quand  il  se  livre 
même  à  ses  ennemis  et  ne  dédaigne  pas  de  des- 
cendre en  eux  pour  les  convertir. 

Si  riches  sont  les  bienfaits  que  Dieu  répand 
sur  nous  au  moyen  de  l'Eucharistie,  qu'en  les 
recevant  comme  il  faut,  nous  sommes  changés 
en  d'aulres  hommes  et  devenons  semblables  à 
notre  Père  céleste,  dans  la  mesure  où  celte  trans- 
formation est  possible.  Et  ce  travail  s'opère  par 
l'efficacilé  même  du  sacrement  et  par  les  efforts 
personnels  que  nous  faisons  [our  imiter  Dieu. 
Du  ciel,  la  grâce  découle  dans  notre  âme  :  elle 
vient  éclairer  l'intelligence,  guérir  et  fortifier  la 
volonté,  réjouir  la  mémoire,  ranimer  toutes  les 
facultés  de  Ihomme  el  le  porter  au  bien,  l'assi- 
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niiler  à  Dieu  dans  ce  momie,  en  alteiid.iiil  qu'elle 
le  fasse  parvenir  à  la  j;loiie  dans  l'aiitie.  \()da 
ce  qui  atlire  et  entraîne  les  âmes  pieuses  vers  le 
sacrement  de  l'autel  ;  voilà  ce  qui  leur  donne 
joie  et  forc(!,  et  les  excite  à  recevoir  souvent 
l'Eucharistie. 


CHAPITRE  QUINZIÈME 

IK    I.A  GRACE    DE    LA   DÉVOTION  s'aCQUIERT    l'An   I.'lIUMI[ni 
ET    l'abnégation    DE  SOI-MÊME. 
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11    faut  chercher    sans 
relâche    la    grâce    de  la    dévotion, 
l'implorer  ardemment,  l'attendre  avt< 
patience  et  confiance,  la  recevoir  a\ec 
cratitude.   la  conserver  avec    humilité 
coopérer  avec  zèle  à  son  action  et  laisseï 
Dieu  choisir  à  son  gré  le  temps  et  le  mode  de  «a 
visite. 

Il  faut  surtout  vous  humilier,  lorsque  vous  ne 
sentez  point  ou  presque  point  de  ferveur  en  vous, 
et  non  tomber  dans  un  excès  d'abattement  ou 
d'affliction. 

Souvent  Dieu  donne  en  un  instant  ce  qu'd  a 
longtemps  refusé  ;  il  accorde  quelquefois  à  la 
lin  de  la  prière  ce  qu'il  a  différé  de  donner  au 
commencement. 


^^ 


'£p 


f/ii 


■^i 


,^ 


CGO  LIMITATION    DE   JÉSUS-CURIST. 

2.  Si  la  grâce  était  toujours  accordée  sans  re- 
tard et  venait  à  souhait,  ce  serait  un  danger  pour 
l'humaine  faiblesse. 

On  doit  donc  attendre  la  grâce  de  la  ferveur 
avec  ferme  espérance  et  humble  patience. 

Toutefois  n'accusez  que  vous  et  vos  péchés,  si 
elle  vous  est  refusée  ou  secrètement  retirée. 

C'est  souvent  peu  de  chose  qui  arrête  et  en- 
lève la  grâce,  si  pourtant  ce  qui  dérobe  un  si 
grand  bien  est  peu  de  ciiose,  et  n'est  pas  plutôt 
beaucoup. 

Mais,  petit  ou  grand,  si  cet  obstacle  est  sur- 
monté parfaitement,  vous  obtiendrez  ce  que  vous 
demandez. 

3.  Car,  dès  que,  vous  donnant  à  Dieu  de  tout 
votre  cœur  et  cessant  de  promener  d'objets  eu 
objets  vos  désirs  capiicieux,  vous  aurez  remis 
tout  vous-même  en  ses  mains,  cette  union  vous 
donnera  la  paix  ;  car  rien  ne  vous  sera  suave  et 
doux  comme  son  adorable  volonté. 

Ainsi  quiconque  élèvera,  d'un  cœur  simple, 
son  intention  vers  Dieu,  n'ayant  plus  ni  amour 
déréglé  ni  aversion  des  créatures,  sera  propre 
à  recevoir  la  grâce  et  méritera  le  don  de  la 
ferveur. 

Car  Dieu  répand  ses  bénédictions  là  où  il 
liou\e  des  vases  \ides. 

Lt  [ilus  ou  renonce  parfaitement  aux  choses 
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d'ici-bas,  plus  on  meurt  à  soi-même  en  se  mé- 
prisant, plus  la  grâce  arrive  vite,  piuselle  remplit 
et  élève  le  cœur  afïranclii. 

4.  L'homme  alo7's  veira,  sera  dans  l'abondance 
et  Vadmiration,  et  son  cœur  se  dilatera  *,  parce 
que  le  Seigneur  est  avec  lui  et  qu'il  s'est  remis 
lui-même  entièrement  et  pour  toujours  entre 
ses  mains. 

Ainsi  sera  béni  l'homme  qui  cherche  Dieu  de 
tout  son  cœur  et  qui  n'a  pas  reçu  son  âme  en 
vain  ■■*. 

En  recevant  la  sainte  Eucharistie,  il  mérite  la 
grâce  d'une  plus  haute  union  a\ec  Dieu,  parce 
qu'il  considère,  non  ce  qui  l'enflamme  et  le  cou- 
sole,  mais  au-dessus  de  toute  ferveur  et  de  toute 
consolation,  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu. 

HÉFLEXIOxN 

Il  est  juste  et  nécessaire  que  nous  approchions 
de  la  table  sainte,  c'est-à-dire  du  Seigneur  lui- 
même,  avec  dévotion  et  grand  amour.  Mais  celle 
dévotion  et  cet  amour  ne  viendront  saisir  et  pé- 
nétrer nos  âmes,  qu'autant  que  nous  aurons  pris 
les  moyens  et  posé  les  conditions  auxquels  Dieu 
atlache  la  ferveur  réelle.  On  voit  dans  l'Évangile 
que  Marie-Madeleine  et  les  saintes  femmes  por- 
taient des  parfums  lorsqu'elles  vinrent  au  sépui- 

'  Isaie,  LX,  j.  —  -  Psaume  wiii,  i. 
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cre  chercher  Jésus  ;  de  même,  selon  la  remarque 
des  maîtres  de  la  vie  spiriluelle,  lorsque  nous 
cherchons  Jésus  dans  le  sacrement  de  l'autel  et 
que  nous  voulons  le  placer  dans  le  toml)eau  de 
notre  cœur,  il  faut  apporter  les  parfums  de  l'àme, 
c'est-à-dire  ses  vertus  et  surtout  le  délacliemeiit 
de  soi-même  et  l'humilité. 

Considérez,  en  effet,  le  don  céleste  que  vous 
allez  recevoir  :  c'est  Dieu  caché  sous  les  espèces 
ou  apparences  du  pain.  Ce  pain  a  été  formé  de 
grains  séparés  de  l'ivraie,  brisés  sous  la  meule, 
réduits  en  poussière,  mêlés  avec  de  l'eau,  durcis 
par  la  flamme,  et  enfin  consacrés  par  les  paroles 
et  selon  le  commandement  de  Jésus-Christ. 
Toutes  ces  choses  figurent  le  Sauveur  séparé  des 
hommes  coupables,  iunnilié  et  comme  anéanti 
sous  la  forme  d'esclave,  pleurant,  souffrant  et 
mourant  pour  nos  péchés,  dévoré  du  feu  d'une 
charité  sans  bornes.  Mais,  pour  les  mêmes  rai- 
sons, ces  choses  figurent  aussi  les  dispositions 
où  l'on  doit  être  en  approchant  de  la  sainte  Eu- 
charistie :  il  faut  renoncer  au  péché,  avoir  ini 
cœur  brisé  de  repentir,  taire  l'aveu  de  ses  fautes 
et  les  expier  par  deslarmes  sincères,  être  animé 
des  sentiments  d'une  vraie  charité  envers  Dieu 
el  envers  les  hommes  ;  en  un  mot,  il  faut  avoir 
une  humilité  profonde  et  une  entière  abné- 
gation de  soi-même,  et  de  la  sorte  on  parvient 
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à  la  dévotion  et  à  lu  ferveur,  c'est-à-dire  à  la 
charité. 

Celte  leçon  nous  a  été  donnée  par  saint  Paul, 
puis  répétée  par  tous  les  siècles  chrétien;  et  dé- 
veloppée d'une  manière  admirable.  «  Célébrons 
la  Pàqae,  non  avec  le  vieux  levain,  »  dit  l'Apôtre, 
c'est-à-dire  non  avec  la  corruption  de  l'orgueil 
antique  par  où  riiumanilé  s'est  perdue  dès  l'ori- 
gine en  désobéissant  à  Dieu  ;  «  ni  avec  le  levain 
de  la  malice  »  qui  arme  les  hommes  les  uns  con- 
tre les  autres,  comme  on  le  voit  parmi  les  mé- 
chants depuis  Caïen,  leur  aïeul;  uni  avec  le  le- 
vain de  la  corruption,  »  par  où  l'homme  se  nuit 
tristement  à  lui-même  ;  «  mais  avec  les  pains 
sans  levain  de  la  pureté  et  de  la  vérité,  »  c'est-à- 
dire  avec  une  foi  sincère  et  des  mœurs  sans  re- 
proche, vivant  d'une  vie  nouvelle,  n'ayant  rien 
de  la  fraude  et  de  la  perversité  que  l'ancien  ser- 
pent a  fait  entrer  dans  le  monde.  Celui-là,  selon 
les  docteurs,  reçoit  dignement  Jésus-Christ,  qui 
accomplit  ses  œuvres  selon  la  justice,  sans  mé- 
lange de  la  vaine  gloire  produite  par  le  levain  de 
la  malice  ;  selon  la  miséricorde,  sans  mélange  de 
l'injustice  produite  par  le  levain  de  la  cupidité. 
En  d'autres  termes,  celui-là  reçoit  Jésus-Christ 
avec  une  vraie  dévotion,  qui  expie  ses  fautes 
par  une  humble  contrition  et  se  détache  de  lui- 
même  avec  une  abnégation  parfaite. 
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CHAPITRE  SEIZIEME 

'-?  Ql'"lL  l'ALT,   DANS  LA   COilMUXIOX,  EXPOSER  SES   BESOINS 

A  JÉSCS-CHRIST  ET  LUI  DEMANDER  SA  GRACE. 


!-s^^^E  DISCIPLE.  0  Irès-doux  et  très-aimable 


Seigneur,   que  je  désire  recevoir  en 


^^ce  moment  avec  piélé,  vous  connaiss 


sezma  faiblesse  et  mes  besoins;  voir 
savez  en  quels  maux  et  quels  vices  je 
suis  plongé,  quelles  sont  mes  peines, 
mes  tentations,  mes  angoisses  et  mes  souillure>. 

Pour  trouviM'  remède,  je  viens  à  vous;  pinu 
recevoir  soulagement  el  consolation,  je  vous 
implore. 

Je  parle  à  qui  sait  tout,  et  voit  le  plus  pro- 
fond de  mon  cœur,  et  peut  seul  me  secouiir  el 
me  consoler  parfaitement. 

Vous  savez  quels  biens  me  sont  surtout  néces- 
saires, et  combien  je  suis  pauvre  en  vertus. 

2.  Me  voici  devant  vous,  pauvre  el  nu,  de- 
mandant grâce,  sollicitant  miséricorde. 

Rassasiez  ce  mendiant  alTamé,  récbauffez  ma 
froideur  au  feu  de  votre  amour,  illuminez  mes 
ténèbres  par  la  clarté  de  votre  présence. 

Convertissez  pour  moi  toutes  les  choses  de  la 
terre  en  amertume,  toutes  les  peines  et  les  con- 
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fradiclion?  en  patience,  tout  ce  qui  est  vil  et 
créé  en  sujet  de  dédain  et  d'oui)li. 

Élevez  mon  cœur  à  vous  dans  les  cieux,  et 
que  je  n'erre  pas  sur  la  terre. 

Vous  seul  soyez-moi  dou\,  d!;s  ce  moment  et 
à  jamais,  parce  que  vous  seul  êtes  ma  nourri- 
ture et  mon  breuvage,  mon  amour  et  ma  joie, 
ma  douceur  et  tout  mon  bien. 

3.  Puisse  votre  présence  m'enllammer,  ni'em- 
braser  et  me  transformer  en  vous  ;  de  sorte  que 
je  devienne  un  même  esprit  avec  vous  par  la 
grâce  d'une  union  intime  et  l'elTusiun  d'un  ardent 
amour  ! 

Ne  souffrez  pas  que  je  vous  quitte,  encore  af- 
famé et  altéré;  mais  traitez-moi  miséricordieu- 
sament,  comme  vous  avez  souvent  traité  vos 
saints,  d'une  manière  admirable. 

Quoi  d'étonnant  que  je  fusse  tout  embrasé  et 
consumé  de  votre  ardeur,  puisque  vous  êtes  un 
feu  qui  brûle  toujours  et  ne  s'éteint  jamais,  un 
amour  qui  purifie  les  cœurs  et  éclaire  les  es- 
prits ! 

RÉFLEXlOiN 

Heureux  qui  possède  en  soi  Jésus-Christ  par 
une  sainte  communion  ! 

1.  Le  corps  du  Seigneur,  dignement  reçu, 
détruit  le  péché,  en  ce  sens  qu'il  purifie  le  cœur 
de  ses  souillures,  qu'il  abat  et  comprime  les  ar- 
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(Jours  de  la  chair,  qu'il  donne  la  force  de  résis- 
ter au  mal.  Par  sa  vertu  céleste,  l'Eucharistie 
fait  reculer  le  péché,  comme  le  soleil  en  montant 
'^ur  l'horizon  chasse  les  ténèhres  et  diminue  les 
ombres;  elle  apaise  la  fièvre  des  passions,  elle 
modère  et  dompte  ce  que  saint  Paul  appelle  la 
loi  des  membres;  elle  les  garde  purs,  semblable 
a  ces  aromates  qui  préservent  les  cadavres  des 
atteintes  de  la  corruption  ;  elle  développe  et  sou- 
tient notre  courage  et  nos  forces,  nous  aide  à 
triompher  plus  aisément  du  mal  et  à  opérer  le 
bien  avec  plus  de  facilité. 

2.  Le  corps  du  Seigneur  augmente  aussi  dans 
nos  âmes  les  richesses  de  la  grâce,  en  y  affer- 
missant le  goût  des  choses  spirituelles,  et  en  y 
rendant  plus  vives  les  flammes  de  la  charité.  De 
même  qu'une  nourriture  généreuse  donne  de 
l'éclat  au  sang  et  fait  fleurir  la  santé,  ainsi  le  di- 
vin aliment  de  l'Eucharislie  excite  en  nous  une 
faim  spirituelle,  qui  renaît  sans  cesse  pour  être 
sans  cesse  apaisée,  et  qui  nous  porte  à  chercher 
cette  nourriture  nommée  par  le  Seigneur  lui- 
même  la  volonté  de  Dieu.  Ainsi  encore  le  divin 
aliment  de  l'Eucharistie  répand  dans  nos  âmes 
le  céleste  éclat  de  la  pureté  et  y  nourrit  les  vives 
ardeurs  de  la  charité. 

3.  Le  corps  du  Seigneur  nous  fortifie  pour 
combaltre  l'ennemi  du  salut,  pour  soutenir  avec 
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courngo  les  6[)i'eu\es  ilo,  la  \ie,  pour  aicuiiiplir 
le  bien  dans  la  mesure  el  selon  le  plan  de  notre 
vocation.  La  victoire  remportée  au  Cahaire  sur 
le  démon  se  continue  en  toute  âme  qui  commu- 
nie dignement  ;  les  coups  de  l'adveràté  n'abat- 
tent pas  ceux  que  le  corps  de  Jésus-Christ  sou- 
tient intérieurement  ;  toutes  les  œuvres  de  justice 
et  de  miséricorde  deviennent  plus  faciles  à  qui 
possède  l'auteur  de  toute  justice  et  le  Dieu  de 
miséricorde. 

Puisque  tels  sont  les  effets  vniiés  et  merveilleux 
que  produit  TEucharislie,  aurions-nous  des  be- 
soins qu'elle  ne  put  soulager  ?  et  nous  faudrait- 
il  des  grâces  qu'elle  ne  pût  répandre  en  nous  ? 
C'est  pourquoi,  dans  la  communion,  exposons 
nos  besoins  à  Jésus-Christ  el  demandons-lui  ses 
grâces  avec  confiance. 


CHAPITRE  DIX-SEPTHlME 

DU    DÉSIK   ARDENT   IJE    RECEVOIR   JÉSUS-CHRIST. 

(^S3t5?:-ïp^T,E  DISCIPLE.  Seigneur,   je  désire   vous 

'ryj^'r%'^  recevoir  avec  grande  dévotion  et  brù- 

',^-:  *'^-'  lanl  amour,  avec  'a  plus  tendre  aft'ec- 

tion  de  mon  coeur,  comme  vous  ont 

*désiré  dans  la  coinniMnion  tant  de  sainls 

^'^^et  d'âmes  fidèks  que  leur  vie   vertueuse 
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et  leur  ardenle  piété  vous  ont  rendus  si 
cliers. 

0  mon  Dieu  !  amour  éternel,  mon  unique  bien, 
félicité  toujours  durable,  je  désire  vous  recevoir 
avec  tout  le  zèle  et  le  respect  que  vos  saints  ont 
jamais  pu  ressentir. 

2.  Et  quoique  indigne  d'éprouver  ces  senti- 
ments d'amour,  je  vous  offre  cependant  toute 
raffection  de  mon  cœur,  comme  si  j'avais  seul 
ces  désirs  enflammés  qui  vous  sont  si  agréables. 

Tout  ce  qu'une  âme  pieuse  peut  concevoir  et 
désirer,  je  vous  le  présente  et  vous  l'offre  avec 
profond  respect  et  vive  ardeur. 

Sans  nie  rien  réserver,  je  veux  de  tout  mon 
cœur  ni'immoler  moi-même  à  vous  avec  tout  ce 
iliii  m'appartient. 

Seigneur  mon  Dieu,  mon  créateur  et  mon  ré- 
dempteur, je  désire  vous  recevoir  aujourd'hui 
avec  la  ferveur  et  le  respect  plein  de  zèle,  avec 
la  reconnaissance,  la  sainteté  et  l'amour,  avec 
la  foi,  l'espérance,  et  la  pureté  de  votre  très- 
sainte  mère  la  glorieuse  vierge  Marie,  vous  dési- 
rant et  vous  recevant,  lorsque  l'ange  lui  annonça 
le  mystère  de  l'Incarnation,  et  qu'elle  répondit 
avec  pieuse  humilité  :  Voici  la  servante  du  Sei- 
(jnew  ,  qiiil  me  soit  fait  selon  votre  parole  *. 

Sniiit  Luc    I,  SS. 
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3.  El  de  même  que  voire  bienheureux  pré- 
curseur Jean-Baptiste,  le  plus  grand  des  saints, 
étant  encore  dans  le  sein  maternel,  (Vessaillit 
de  joie  en  votre  présence  par  un  mouvement  du 
Saint-Esprit,  et  que  depuis,  vous  voyant  conver- 
ser parmi  les  hommes,  il  dit  avec  profonde  hu- 
milité et  tendre  amour  :  L'ami  de  Vépoiix,  étant 
près  de  lui  et  l'écoutant,  eut  ravi  d'entendre  sa 
voix  *  ;  ainsi  je  voudrais  être  embrasé  de  puis- 
sants-et  saints  désirs,  et  m'offrir  à  vous  de  tout 
mon  cœur. 

C'est  pourquoi  les  transports  de  joie,  les  ten- 
dres ardeurs,  les  extases,  les  lumières  surnatu- 
relles, les  saintes  visions  de  toutes  les  âmes 
pieuses,  avec  leurs  vertus  et  les  louanges  que 
vous  rend  et  vous  rendra  toute  créature  au  ciel 
et  sur  terre,  je  vous  les  présente  et  les  olîre  pour 
moi  et  pour  toute  personne  recommandée  à  mes 
prières,  afin  que  vous  soyez  dignement  béni  de 
tous  et  éternellement  glorifié. 

4.  Recevez  mes  vœux.  Seigneur  mon  Dieu,  et 
mes  désirs  de  vous  donner  louang.;  et  bénédic- 
tion sans  mesure,  comme  on  le  doit  à  votre  inef- 
fiible  grandeur. 

Cet  hommage,  je  vous  l'otTre  et  désire  vous 
l'offrir  chaque  jour  et  à  ciiaque  instant  ;  qu'on 

<  Saint  Jean,  m,  29. 
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s'unisse  à  moi  pour  vous  rendre  louanges  et  ac- 
tions de  grâces,  j'y  invile  et  j'y  pousse  par  mes 
tendres  prières  tous  les  esprits  célestes  et  tous 
vos  lidèles  serviteurs. 

S.  Soyez  loué  par  tout  peuple,  toute  tribu  et 
toute  langue  ;  que  votre  doux  et  saint  nom  soit 
filorifié  dans  des  Iranspoits  d'allégresse  et  d'ar- 
dente piété. 

Que  tous  ceux  qui  célèbrent  l'adorable  mys- 
tère avec  respect  et  ferveur,  et  qui  le  reçoivent 
avec  pleine  foi,  trouvent  devant  vous  grâce  et 
miséricorde,  et  prient  avec  instance  pour  moi, 
pécheur. 

Et  lorsque,  jouissant  de  vous  dans  l'union  fei- 
vente  qu'ils  désiraient,  consolés  et  merveilleuse- 
ment rassasiés,  ils  quitteront  la  table  sainte, 
qu'ils  daignent  se  souvenir  de  moi,  misérable. 


HE[-LI:;.\IO.N 

Ce  n'est  pas  snns  motif  qu'on  demande  à  ceux 
qui  communient  d'apporter  à  la  table  sainte  un 
ardent  désir  et  un  grand  amour  ;  car  l'Eucharis- 
tie méiite  d'être  nommée  par  excellence  lesacre- 
mcnl  de  charité.  Comme  sacrement  de  charité, 
elle  produit  en  nous  une  participation  abondante 
à  la  grâce,  nous  fait  habiter  avec  Jésus-Christ, 
nous  transfoime  à  l'image  de  Dieu,  établissant 
ainsi  entre  Dieucl  l'homme  un  commerce  intime, 
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une  douce  alliance  où  s'embrassent  la  misère  de 
l'homme  et  la  force  de  Dieu. 

1.  L'Eucharistie  nous  fait  goûter  la  douceur 
de  l'Espril-Sainl,  qui  descend  en  nous  avec  le 
corps  de  Jésus-Christ.  Le  juste  vit  de  sa  partici- 
pation à  la  grâce  qui  lui  est  abondamment  ac- 
cordée dans  la  communion  ;  il  n'en  est  pas  ainsi 
des  méchants,  qui,  voulussent-ils  se  présenter  à 
la  table  sainte,  recevraient  le  corps  du  Seigneur 
pour  leur  perte,  mais  n'atteindraient  point  jus- 
qu'à l'Esprit  qui  donne  la  vie. 

2.  L'Eucharistie  nous  unit  intimement  à  Jésus- 
Christ  :  «  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang, 
demeure  en  moi  et  moi  en  lui,  »  a-t-il  dit  lui- 
même  de  sa  bouche  sacrée.  Après  que  nous  avons 
mangé  sa  chair  et  bu  son  sang,  ajoute  un  illustre 
docteur,  nous  sommes  vraiment  en  Jésus-Christ, 
comme  il  est  en  nous  :  il  est  en  nous  par  sa  chair, 
et,  comme  il  est  en  Dieu  par  sa  nature  divine,  il 
nous  y  transporte  et  nous  y  relient  ;  de  sorte 
qu'on  peut  dire  aujourd'hui  quand  le  Seigneur 
nous  visite  dans  la  communion:  Et  le  Verbe  s'est 
fait  chair  et  il  habite  parmi  nous. 

3.  L'Eucharistie  nous  donne  d'être  enfants  de 
Dieu  et  de  lui  ressembler;  c'est  la  plus  haute 
gloire  où  puisse  monter  la  créature.  Et  cette  assi- 
milation s'opère  en  notre  cœur,  où  Dieu  répand 
quelque  chose  de  sa  bonté  ;  elle   s'opère  dans 
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notre  conduite,  où  Dieu  nous  communique  la 
force  de  faire  prévaloir  des  intentions  droites  et 
saintes  ;  elle  s'opère  d'une  façon  invisible,  mais 
réelle  et  admirable,  au  point  de  vue  de  notre 
avenir  éternel,  Jésus-Christ  accordant  à  qui  le 
reçoit  dans  la  communion  le  pouvoir  de  devenir 
enfant  de  Dieu  et  par  suite  héritier  du  ciel. 
«  Béni  soit  Dieu  qui  nous  a  régénérés,  pour  nous 
faire  parvenir  à  cet  héritage  où  rien  ne  se  peut 
ni  détruire,  ni  corrompre  ni  flétrir,  et  qui  nous 
est  réservé  dans  le  ciel  *.  » 

Or,  qui  ne  désirerait  participer  à  cette  vie  si 
riche  et  si  noble  qu'on  puise  dans  le  sacrement 
de  l'autel  ?  qui  ne  désirerait  s'unir  à  cette  lumière 
qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde,  à 
celte  chiirité  qui  nous  a  sauvés  en  nous  réconci- 
liant les  uns  avec  les  autres  et  tous  ensemble  avec 
Dieu  ?  C'est  le  vœu  de  Jésus-Christ,  c'est  le  but 
de  ses  sacrements,  c'est  1j  fruit  particulier  des 
comiinuiions  saintes,  c'est  l'honneur  de  l'homme 
en  cette  vie,  c'est  le  principe  de  sa  gloire  dans 
l'éternité. 


'K^î/^^^  ésus-Christ.  Gardez-\'oiis  de  curieuses 
'^r^'^lçn^  et  inutiles  invesligations  sur  ce  mystère 
a@f^  profond,  pour  n'être  pas  enseveli  dans 
'■:'P,.''W^    un  abîme  de  doutes. 


Qui  scrute  la  majesté  sera  accablé  par 
la  gloire  '. 

Dieu  peut  faire  plus  que  l'homme  ne  peut 
comprendre. 

On  tolère  une  recherche  de  la  vérité  qui  soit 
humble  et  pieuse,  toujours  prête  à  écouter,  et 
s'appliquant  à  suivre  la  sainte  doctrine  des 
Pères. 

2.  Heureuse  la  simplicité  qui  laisse  le  sentier 
difficile  des  discussions  et  prend  la  voie  droite  et 
sûre  des  commandements  de  Dieu  ! 

Plusieurs  ont  perdu  la  piété  en  voulant  péné- 
trer des  choses  impénétrables. 

On  \ous  demande  la  foi  et  une  vie  pure,  et 
non  l'élévation  d'esprit,  ni  la  connaissance  ap- 
rofondie  des  mystères  divins. 

•  Proverbes,  xxv,  27. 
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Ne  comprenant  pas  ce  qui  est  au-dessous  de 
vous,  comment  comprendrez-vous  ce  qui  est  au- 
dessus  ? 

Soumettez-vous  à  Dieu,  inclinez  votre  raison 
devant  la  foi,  et  vous  recevrez  les  lumières  de  la 
science  autant  qu'elles  vous  seront  utiles  et  né- 
cessaires. 

3.  Plusieurs  sont  violemment  tentés  touchant 
la  foi  en  l'Eucliarislie  ;  mais  il  faut  l'imputer 
moins  à  eux  qu'à  l'ennemi. 

N'ayez  aucune  inquiétude,  et,  sans  disputer 
avec  vos  pensées,  ni  répondre  aux  doutes  que  le 
déaion  vous  suggère,  croyez  à  la  parole  de  Dieu, 
croyez  ses  saints  et  ses  prophètes,  et  l'esprit  mé- 
chant fuira  loin  de  vous. 

Souvent  il  est  très-utile  qu'un  ser\iteur  de 
Dieu  soit  ainsi  éprouvé. 

Car  le  démon  ne  tente  pas  les  infidèles  et  les 
pécheurs  qu'il  tient  déjà  ;  mais  il  attaque  et 
tourmente  de  diverses  manières  les  âmes  fidèles 
et  pieuses. 

4.  Avancez  donc  avec  une  foi  simple  et  iné- 
branlable, approchez  du  sacrement  avec  humble 
révérence,  et  ce  que  vous  ne  pouvez  comprendre, 
laissez-le  tranquillement  à  la  toute-puissance  de 
Dieu. 

Dieu  no  trompe  pas  ;  mais  on  se  trompe  en 
croyant  trop  à  soi-même. 
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Dieu  visite  les  simples,  se  révèle  aux  humbles, 
domie  l'intelligence  aicx petits  •,  éclaire  lésâmes 
pures,  et  cache  sa  grâce  aux  curieux  et  aux  su- 
perbes. •      ^ 

L'humaine  raison  est  faible  et  s'égare  aisé- 
ment ;  mais  la  vraie  loi  est  infaillible. 

5.  La  raison  et  toutes  les  recherches  naturelles 
tloivenl  suivre  la  foi,  non  la  précéder  ni  la  com- 
battre. 

Car  la  foi  et  l'amour  s'élèvent  par-dessus  tout 
el  opèrent  d'une  manière  mystérieuse  dans  le  très- 
saint  et  très-auguste  sacrement. 

Éternel,  immense  et  infiniment  puissant.  Dieu 
fait  de  grandes  et  incompréhensibles  choses  au 
ciel  etsur  terre,  et  nul  ne  pénètre  ses  merveilles. 

Si  telles  étaient  les  œuvres  de  Dieu  que  l'hu- 
maine raison  pût  aisément  les  comprendre,  il  ne 
faudrait  plus  les  nommer  merveilleuses  et  inef- 
fables. 

RÉFLEXION 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  avoir  la  foi  s'imagi- 
nent être  bien  forts  contre  la  religion,  en  pro- 
posant les  difficultés  que  soulève  dans  leur  esprit 
le  mystère  de  l'Eucharistie.  Or,  rien  n'est  plus 
propre  que  ces  difficultés  ù  faire  voir  combien  il 
faut  peu  de  science  et  d'esprit  pour  dire  des  blas- 

1  Psaume  cwiii,  130. 
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{ilièmes  etoulmger  Dieu  dans  ses  œuvres  les 
augustes.  En  effet,  leur  objection  capitale, 
qu'en  admettant  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Clirisl  dans  le  sacrement,  nous  allons  contre  le 
témoignage  des  sens,  et  que  nous  tenons  pour 
vrai  ce  que  les  yeux,  le  toucher,  le  goût  ne  nous 
présentent  pas  comme  tel.  Or,  celte  allégation 
des  incroyants  révèle  une  profonde  ignorance 
des  choses  de  la  religion  et  même  des  choses  de 
la  nature. 

D'une  part,  la  religion  n'enseigne  pas  que  ce 
qui  frappe  les  sens  ait  changé  ;  au  contraire,  elle 
dit  que  la  forme  extérieure,  l'apparence  du  pain 
et  du  vin  est  conservée  après  les  paroles  de  la 
consécration  :  le  fond  même  des  choses,  la  sub- 
stance seule  a  changé.  D'autre  part,  la  science 
nous  apprend  que  la  substance  des  corps  se  dé- 
robe constammentà  no^  sens  :  l'œil  ne  l'a  jamais 
vue,  la  main  ne  l'a  jamais  touchée,  le  goût  ne 
l'a  jamais  perçue.  Ce  que  les  sens  peuvent  at- 
teindre et  constater,  ce  sont  les  qualités,  les  at- 
tributs, les  accidents,  mais  non  la  substance.  Par 
conséquent,  il  n'y  a  que  de  l'absurdité  à  se  fon- 
der sur  les  sens  pour  juger  le  dogme  de  l'Eu- 
charistie ;  les  sens  se  taisent  sur  le  changement 
de  substance  qui  a  lieu  à  l'autel  et  qui  consti- 
tue le  mystère  ;  pourquoi  donc  les  invoquer? 
La  relig'on  afdrme  le  ciiangement  de  substance 
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en  s'appuyant  sur  la  parole  de  Die;],  et  la  parole 
de  Dieu,  en  ce  point  comme  en  tous  les  autres, 
est  infaillible  ;  pourquoi  donc  y  résister? 

N'est-ce  pas  une  pitié  d'entendre  un  homme 
qui  n'a  jamais  vu  la  substance  d'un  corps,  qui 
ne  sait  pas  même  ce  qu'est,  à  proprement  parler, 
la  substance,  ni  si  elle  est  essentiellement  la 
même  dans  tous  ks  corps,  ni  si  les  substance^ 
diffèrent  l'une  de  l'aulr.;  autant  que  les  formes 
ou  apparences  qu'elles  supportent  ;  n'est-ce  pas 
une  pitié  de  l'entendre  élever  des  objections  sui 
le  mystère  de  l'Eucharistie,  qui  n'implique  aulie 
chose  qu'un  changement  de  substance  ?  Com- 
ment !  vous  n'avez  jamais  vu  la  substance  de  l'e- 
leclricilé,  ni  celle  du  fer,  par  exemple,  vous  ne 
savez  pas  si  l'une  ressemble  à  l'autre  ;  tout  cela 
et  une  foule  d'autres  choses  sont  mystères  poui 
vous  ;  et  vous  faites  à  l'Eucharistie  uneobjeclioii 
tirée  de  votre  notion  de  la  substance  !  Vous  ad- 
mettez l'existence  de  Dieu,  et  pourtant  votre  œil 
ne  l'a  pas  vu  dans  le  monde  ;  et  vous  refusez  vo- 
tre foi  au  mystère  de  l'Eucharistie,  parce  que 
vo'.re  œil  n'y  voit  pas  la  substance  du  corps  de 
Jésus-Christ,  quand  vous  savez  d'ailleurs  que  les 
substances  sont  invisibles  ! 

N'est-ce  pas  surtout  une  pitié  d'entendre 
l'homme,  armé  de  sa  petite,  et  chélive,  et  misé- 
rable raison,  discuter  fière.iieiit  un  mystère  où 
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L  IMITATION    DU   JliSUS-CnniST. 

Dieu  a  mis  sa  puissance,  sa  sagesse  et  son  amour? 
d'entendre  Tliomme,  avec  son  cœur  égoïste,  ses 
penchants  abaissés  et  ses  goûts  vils,  faire  le  pro- 
cès à  Dieu  qui  nous  a  monlré  la  plus  douce  et  la 
plus  générieuse  charité  ?  Rassurez-vous  dans  vo- 
tre foi,  chrétiens  fervents  qui  visitez  et  recevez 
Jésus-Christ  dans  son  sacrement  auguste.  Éton- 
nez-vous de  l'ingratitude  des  incroyants,  et  priez 
Dieu  de  leur  donner  uu  esprit  plus  sincère,  car 
ils  se  créent  des  illusions  ;  un  cœur  plus  libre  de 
préjugés,  car  ils  obéissent  à  dos  penchants  mau- 
vais. Soyez  en  paix  sur  vous-mêmes,  et  cherchez 
souvent  dans  l'Eucharislie  le  Dieu  que  vous  devez 
trouver  un  jour  dans  le  ciel. 
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